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INTRODUCTION. 


Nous livrons aujourd’hui au public le quatrième tome 
de la Grammaire de Bopp, avec lequel se termine l’ou- 
vrage. La plus grande partie de ce volume est consacrée 
à l’étude des suflixes; viennent ensuite les mots composés; 
le livre finit par les indéclinables. 

DE LA FORMATION DES MOTS. 

L’étude des suffixes, qui est à peine esquissée dans nos 
grammaires classiques, présente un grand intérêt, et nous 
allons essayer de faire comprendre quelques-uns des 
enseignements qu’on en peut tirer. Nous avons déjà dit 
quelle est l’origine des suffixes 1 : le désir de montrer aux 
yeux, ou de rappeler à l’esprit l'objet dont on affirme quel- 
que qualité, a fait adjoindre aux racines attributives ou 
verbales une racine indicative ou pronominale. Ainsi ont 
été formés les thèmes comme yug-a <r joug -> , aç-va n cheval -n, 
dd-mi irdonn, frhar-ma t chaleur*, pa-li «protecteurn. Il 
est probable que ces racines pronominales «, va, na, ma, 
U, qui se retrouvent toutes comme pronoms, étaient d’a- 
bord synonymes, et qu’elles servaient seulement, comme 



1 Tome If, p. xxiv et suiv. 
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autant de gestes phoniques, à diriger ou à retenir la 
pensée sur la personne ou sur la chose dont on parlait. 
Mais les deux Jois intellectuelles qui régissent le langage, 
et qui ont fait sentir leur influence de très-bonne heure, 
comme nous en observons encore l'action tous les jours, 
Y analogie et la répartition, ne tardèrent pas h s’emparer 
des suffixes. D'une part, l’esprit s’habitua à ne plus guère 
employer de noms qui ne fussent pourvus de quelqu’une 
de ces syllabes démonstratives : de sorte qu’il arriva qu’à 
l’exception d’un petit nombre de mots, appelés par Bopp 
mots-racines, qui sont comme les restes d’un autre âge, 
tous les noms, adjectifs ou substantifs, furent revêtus d’un 
suffixe. D’un autre côté, le besoin d’ordre et de clarté 
fit répartir, autant qu’il était possible, ces syllabes de 
telle façon qu’elles ne formassent point double emploi, et 
que par le seul choix du suffixe on comprit s’il est parlé 
d’un être actif ou passif, d’une cause ou d’un effet, d’une 
action ou d’un instrument, d’une substance ou d’une 
qualité. A ces deux lois du langage ajoutez le besoin de 
perfectionnement inhérent à l’homme, qui lui fit créer, 
par la combinaison des anciens suffixes, des suffixes nou- 
veaux de plus en plus compliqués, de manière à indiquer 
une foule d’idées accessoires et de notions dérivées : on 
aura en peu de mots un aperçu du développement de 
cette partie de nos langues. 

Prenons comme exemple le substantif latin fortitudo, ou 
plutôt l’accusatif fortitwlinem *. A première vue, nous dis- 

' Comme il arrive assez souvent, le nomiualif n'a pas le même thème 
que les cas indirects. Au nominatif, le thème est fortitudo(n) ; aux cas indi- 
rects, il est fortitudin. C’est ainsi qu’on trouve le nominatif Aomo(w) à côté 
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tinguons un thème fortitûdin, qui se décompose en deux 
parties : forti et tûdin. Dans forti, nous avons une racine 
for, qui n’est autre chose que la racine fer ir porter *, suivie 
d'un suflixe primaire ti. Ce suffixe remplissait d’abord des 
rôles assez divers, puisqu'il a donné des noms d'agent 
masculins comme vec-tis « levier d, hos-ti-s «ennemie, et 
puisqu’il servait, d’un autre côté, à former des noms abs- 
traits féminins, comme pes-ti-s « perte, ruine*, ves-li-s 
«vêlement* (primitivement ic l’action de se vêtir*) 1 . Le 
latin a plus tard allongé le suffixe ti, quand il doit être 
pris dans le sens abstrait, par l’addition du suffixe dn; on 
a obtenu ainsi une nouvelle série de mots, comme men- 
ti-é(n) , por-ti-ô(n ) , pô-ti-d(n). 

Le mot for-ti-g est un nom d’agent signifiant «celui qui 
porte, qui supporte*. Pour en tirer un nom abstrait, le 
latin s'est servi du suffixe lildàn ou tûdin , que nous trou- 
vons encore dans lenitudo, magnitudo, multitudo. Ce suffixe 
est secondaire, c’est-à-dire qu’il ne s’ajoute jamais immé- 
diatement à une racine, mais qu’il a besoin d’avoir pour 
appui un thème déjà formé. Si nous examinons ce suffixe, 
nous voyons qu'il se compose de deux et même de trois 
parties : en premier lieu, nous avons un suffixe tu, qui 
est employé seul dans les mots comme sta-lu-s, ac-tu-s, 

du génitif homin-is; mais l'ancienne langue avait en outre un génitif 
homôn-it ou htmôn-ù. 

1 Ces substantifs féminins en ti ne sont pas toujours reconnaissables à 
première vue, parce qu'au nominatif ils ont éprouvé d’assez fortes contrac- 
tions. C’est ainsi que nous avons m«i-(fi)-a «pensées, par-(ti)-t «partie». 
Il n'est pas nécessaire d'ajouter que c'est le même sullixe que nous avons 
dans le grec fiiJ-Ti-* «sagesse», «discours», «nature». 

Voyez S 8èi cl suiv. 
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sal-tu-s, niais qui se combine aussi avec d’autres suffixes, 
auquel cas il a un u long; en second lieu, nous trouvons 
dôn, din, qui s’emploie sans le soutien de la syllabe fit 
dans les mots comme cupi-dô(n), dulcé-dô(n) , et qui lui— 
même se compose du suffixe do ou dü, que nous avons 
dans surdus , validas, et du suffixe déjà mentionné ân, in, 
que présentent les mots comme ger-ô(n ) , ger-ôn-em, turb- 
ô(n), turb-in-em. La jonction de ces deux éléments a eu 
lieu dans la période helléno-italique, ainsi qu’on le voit 
par les formes grecques comme àxOrjSw v, Xap-rniSuv. Mais 
la réunion du suffixe lu avec dôn paraît propre à l’Italie; 
non que la langue grecque ne possède aussi le suffixe tu, 
ou qu’elle ait négligé de le combiner avec d’autres syl- 
labes; elle s’en est servie, par exemple, pour ses noms 
abstraits en ctvvti, tels que ptvvf tocrivij, auQpoavvy *. 

On voit que pour nous rendre compte de la formation 
d’un mot latin, tantôt nous avons dît sortir de la langue 
latine , et tantôt nous avons pu nous renfermer dans cet 
idiome. Le plus souvent, les éléments ainsi agglomérés 
en un suffixe sont si réduits par l’action du temps et par 
l’effet même de leur accumulation que le grammairien, 
pour les analyser, ne peut guère se passer de la com- 
paraison des autres langues. Dans le substantif genitrLr, 
outre la racine gen, la voyelle de liaison » et la désinence 
s, on doit distinguer trois parties, qui ne sont pas toutes 
du même âge : en premier lieu, le suffixe tr, reste du suf- 
fixe tôr, ter, en sanscrit Idr, tar, lequel forme des noms 
d’agent et des noms de parenté, et servait originairement 

' Pour le changement de t en i, comparez le pronom de la seconde 
personne <ri. 
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pour le féminin comme pour le masculin, puisqu’on dit 
mdter aussi bien que paier; secondement, le suffixe i, 
reste de la syllabe yd, qui dès la période indo-européenne 
a été employée pour former des féminins; troisièmement, 
la lettre c, débris d’un suffixe qui est venu plus tard se 
surajouter au précédent et qui, en latin, a fini par faire 
corps avec lui. 

Aucune partie de la grammaire ne fait mieux voir les 
substructions profondes et la croissance continue du lan- 
gage. Mais les suffixes ne se développent pas seulement 
par l’adjonction de nouveaux éléments qui viennent s’ajou- 
ter à leur partie finale; quelquefois ils gagnent aussi sur 
le corps du mot et croissent par leur commencement. Lu 
exemple fera comprendre le fait dont nous voulons par- 
ler. ÎNous avons déjà mentionné le suffixe lu qui s’ajoute à 
une racine ou à un thème verbal pour former des noms 
comme ac-tu-s, rajy-lu-s, strepi-tus, linnî-tu-s, hortd-tu-s. 
Gomme les verbes de la première conjugaison sont les 
plus nombreux en latin, les noms en dlu-s, tels que 
plordtxu, vendlus, judiedtus, se trouvèrent bientôt en assez 
grande quantité pour que la langue, s’habituant à cette 
voyelle de soutien, l’incorporât au suffixe, qui dès lors 
devint suffixe secondaire et s’ajouta à toutes sortes de 
thèmes nominaux. On obtint ainsi des mots exprimant un 
état, tels que cœlibdtm, concubindtus , ou une fonction, 
comme pontifiedtm, triumvirdlus, principdtus, tribundtus. La 
voyelle d, qui appartenait primitivement au thème ver- 
bal, s’en est détachée pour s’annexer au suffixe. 

11 ne faut pas regarder ce fait comme accidentel. 11 est, 
au contraire, fréquent, et beaucoup de suffixes, dans 
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toutes les langues de la famille, ont ainsi rongé leur thème 
pour s’en approprier quelque partie. Les adjectifs grecs 
en ù)t os, comme xapi/MTos, pa£Sun6s, •aa.pSa.Xwcds , 
doivent leur « il l’analogie des verbes en ooo, quoiqu’ils 
ne dérivent eux-mèines d’aucun verbe. Le latin virélum 
s’explique par virére; mais pomêlum, vinélum, quercêtum , 
viminélum, ont, à son exemple, emprunté cet é. Les ad- 
jectifs comme saluldri», limindris, Apollindris, ont été faits 
d’après fumilidris, slelldris, labuldris. En grec, xvpfmjpds 
s houleux t, cfltyjnpôs «aligné 71 ont un y qui est parti des 
mots comme t vytipds «heureux*, t dXpypés «hardi*. 

Toutes les fois qu’il se présente un fait de cette nature, 
le linguiste est placé eu face d'une question de chrono- 
logie, qu’il n’est pas toujours aisé de résoudre. On pour- 
rait soutenir, par exemple, que le sullixe dra était déjà 
affranchi dès la période heiléno-itaiique, et même dès la 
période indo-européenne. La question devient plus claire 
quand il s’agit de langues dont le développement nous est 
bien connu. Le sullixe, si usité en allemand, ig, qui forme 
les adjectifs tels que freud-ig «joyeux*, Iraur-ig «triste*, 
gehàxs-ig «haineux*, et qui se retrouve en anglais sous 
la forme y dans hearl-y «cordial*, blood-y «sanglant*, 
worlh-y «digne*, s'approprie son * en quelque sorte sous 
nos yeux. Si nous remontons jusqu'au gothique, nous 
voyons que le suffixe correspondant est ga et ha; exemples : 
mdda-ga «irascible*, hundu-ga «agile*, staina-ha «pier- 
reux* 1 . Quand le thème auquel il est joint se termine par 
un », cet. i s’allonge : ainsi nuihli «puissance* fait mab- 


Nominatif modags, handug * , stainahs. 
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lei-ga 1 (t puissant n, lisli tt ruse n fait lislei-ga tt rusé d. Cet 
allongement est probablement de la môme nature que ce- 
lui que nous constatons dans le latin canîmis, ovilis 2 3 * . La 
langue s'est habituée peu à peu à 1’», quelle a réuni au 
suffixe; et, l’a final étant tombé, on a obtenu un sullixe 
te, (g. En vieux haut-allemand, nous avons déjà des mots 
comme upar-muot-ic (tfieru; en anglo-saxon, des adjectifs 
comme grœd-ig tt affamé d, hdl-ig tt saint». Avec le temps, 
ce sullixe est devenu de plus en plus usité : si bien qu’eu 
anglais il se joint môme à des mots d’origine française, 
comme dans Jlotvery tt fleuri », faulty et fautif», noixy 
<t bruyant D. On voit que le g est tombé à son tour en an- 
glais, de sorte qu’il reste simplement le son », c’est-à-dire 
précisément la partie qui primitivement était étrangère 
au sullixe 5 . 

Quelquefois, c’est une consonne, et non une voyelle, 
qui vient ainsi s’ajouter au commencement. Les mots an- 
glais comme smeel-ness tt douceur » , briglü-ness tt splendeur », 
et les mots allemands comme verstànd-nm tt intelligence*, 
fàul-nis * «pourriture», sont dérivés à l’aide d’un sullixe 
qui, en gothique, a encore la forme asau; mais comme il 
se joignait à des thèmes en «, tels que fravjin~astu «do- 


1 lu est, en gothique, le signe orthographique qui représente 17 long. 

* La cause de rallongement n'est pas bien connue. On peut supposer 
que les verbes de la dixième classe, qui sont les plus nombreux, ont con- 
tribué à le provoquer. Ainsi, en latin, les verbes comme amare, j mire , 
virere, qui ont donné naissance aux participes anuitus, fin! tus , virctum, 
donnaient l’exemple de suffixes précédés d’une voyelle longue. 

3 Voyez Bopp, Grammaire comparée, S 961, et Griram. Grammaire 

allemande. Il, p. 098 et suiv. 
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initiation n , leikin-ossu « guérison », la nasale a passé du 
côté du suffixe et s’y est incrustée l . 

Nous avons insisté sur ces laits, parce <jue Bopp, à qui 
nous empruntons les deux derniers exemples, n’a pas tou- 
jours aussi bien expliqué l’accroissement initial des suf- 
fixes. Ainsi dans les mots latins comme campeslri», tilveslrû, 
il suppose (S 8A6) que f* pourrait être une lettre eupho- 
nique 2 . Mais pour se rendre compte de ce sutfixe estris, 
il faut partir des adjectifs equestris, pedestris, qui sont for- 
més, non pas directement de equits, ni de pes, mais des 
dérivés eques et pedes; les thèmes nominaux equil, pedit, 
devant le suffixe tri, ont régulièrement changé leur t en s, 
pour éviter la rencontre des deux dentales 3 , et la voyelle », 
se trouvant devant deux consonnes, a été changée en e 4 . 
La langue latine, une fois habituée au suffixe estri, s'en 
est servie comme s’il formait un tout indissoluble. 

On peut appliquer aux suffixes les paroles d’Ennius, 
que vivants ils volent par la bouche des hommes. Ou plu- 
tôt il convient de distinguer dans chaque langue deux 
catégories de suffixes : les uns se trouvent dans un certain 
nombre de mots; niais ils sont comme enchaînés et ils ne 
peuvent plus prendre leur essor pour se poser sur des for- 
mations nouvelles. D’autres, au contraire, se trouvent en 
liberté, et forment, au gré de celui qui parle, des séries 

1 Voyez Bopp, Ci ram 111 a ire comparée, S 908. 

* Scion Rott. ce serait ie t qu'il faudrait regarder comme la lettre eupho- 
nique, et le suffixe stri ou nier ne serait nuire chose que le verbe sanscrit 
ntir «r aller?*. (Recherches étymologiques, a* éd. II, p. 554 .) 

1 Voyez S 101 et comparez palud, qui fait palus-trix. 

* Voyez SG. 
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entières de mots nouveaux 1 . Le rapport de ces deux caté- 
gories change selon les temps et les lieux, et les révolu- 
tions qui se produisent sur ce domaine ne contribuent pas 
moins que la variation des sens et les modifications pho- 
niques à la transformation graduelle des idiomes. C’est 
par le nombre des suffixes mobiles que se mesure en par- 
tie la capacité de production d’une langue; les idiomes 
qui, comme l’allemand, ont laissé se perdre ou se figer la 
plupart de leurs anciens suffixes, sont obligés d’en em- 
prunter aux langues étrangères, ou de les remplacer par 
la composition. Mais même dans les langues où ce mode 
de formation n’a jamais été engourdi, on constate des 
changements et des retouches, comme si le temps usait 
les rouages de ce mécanisme. 

Considérons maintenant de plus près le livre de Bopp, 
et voyons de quelle façon il a traité cette partie de la 
grammaire. Deux plans différents s’offrent au linguiste : 
il peut suivre l’ordre que nous appellerons morphologique , 
ou bien l’ordre grammatical. Dans le premier cas, il ran- 
gera les suffixes d’après leur forme , en commençant par 
les plus simples : peu importe que sur sa route il rencontre 
des substantifs, des adjectifs, des noms verbaux, des infini- 
tifs, des participes; la forme seule décidera du classement. 
A côté des noms en ana, comme uayana-mn l'ieil s , vadanar-m 
da bouche d, viendront se placer l’infinitif grec en evai 
et l’infinitif germanique en an; le supin latin en tum sera 

1 Comme exemples de suilixes en liberté, on peut citer, dans toutes les 
langues anciennes. ceux qui servent a former le comparatif cl le superlatif, 
les patronymiques et les diminutifs. 


Digitized by Google 


X 


INTRODUCTION. 


mis auprès des noms grecs en rus, comme jSpsüTÔs, Sanvt. 
Ce plan découvre le mieux l’usage très-varié que les diffé- 
rents idiomes ont fait d’une seule et même formation; il 
a, en outre, l’avantage de se rapprocher le plus de l’ordre 
historique, puisque les suffixes les plus simples sont aussi, 
selon toute apparence, les plus anciens. Scldeicher a 
adopté cette disposition dans son Compendium. D’un autre 
côté, l’ordre grammatical consisterait à mettre ensemble 
les suffixes qui ont été appelés à remplir des fonctions 
similaires; on ferait, par exemple, un chapitre de l’infi- 
nitif, un autre du participe, un autre encore avec les 
noms abstraits et avec les noms d’agent. Mais cette marche 
est beaucoup plus difficile à suivre, à cause du caractère 
flottant des significations. Notre auteur s’est décidé pour 
un parti intermédiaire : il a établi deux catégories; dans 
la première, il place tous les suflixes qui, ayant donné 
des participes, ou des inGnitifs, ou des noms verbaux, 
ont un rapport plus intime avec la conjugaison 1 , et il 
réunit dans la seconde ceux qui ont produit uniquement 
des adjectifs ou des substantifs. Cette division une fois 
faite, il suit habituellement l’ordre morphologique à l’in- 
térieur de chaque catégorie. 

Les paragraphes consacrés par Bopp à l'infinitif sanscrit 
sont au nombre des plus remarquables de son ouvrage 1 . 

1 779-90G. Dons cette première catégorie, Bopp fait encore une dis- 

tinction. Il commence par les suflixes qui, comme le participe présent en 
ant y le participe parfait en or, le participe moyen en màna , impliquent 
dans leur forme une idée de temps et de voix; et il continue par ceux qui, 
comme le sufîixe ta , doivent seulement à l’usage leur détermination à cet 
égard. Ce sont les termes employés par Fauteur (8 810). 

* S 8/19 et suiv. 
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11 a le premier montré que l'infinitif, dans toutes les 
langues, n’est pas autre chose e qu’un nom abstrait, dif- 
férant seulement des autres substantifs par le privilège 
qu’il a de gouverner le même cas que le verbe, et d’être 
souvent construit d’une façon plus libre, d Nous ne pou- 
vons entrer ici dans le détail de la discussion que Bopp 
eut à soutenir, sur ce sujet, contre Schlegel et Lassen, et 
dans laquelle Guillaume de Humboldt vint se ranger de 
sou côté. Disons seulement que ces paragraphes, ainsi que 
ceux où il est traité de l'infinitif germanique *, sont d’une 
haute importance pour la syntaxe, et qu’ils éclairent d’un 
jour nouveau la construction appelée infinilive. Ils sont 
encore intéressants à un autre point de vue : ils montrent 
comment l’esprit finit par se soumettre la matière du lan- 
gage, et comment il fait entrer dans les infinitifs et dans 
les participes , soit à l’état latent, soit d’une façon expli- 
cite, des notions de temps, des idées d’actif et de passif, 
qui étaient primitivement étrangères à ces formations no- 
minales 1 2 . 

Au lieu que dans l’étude des temps, des modes, des 
personnes, les différentes langues indo-européennes pré- 
sentent entre elles le plus remarquable accord, elles s’écar- 
tent les unes des autres quand on arrive à l’infinitif et aux 
formes qui s’y rattachent. 11 n’y a aucune analogie, par 
exemple, entre ddtum, SiS6v eu et dare. La raison de ces 
divergences se devine. L’infinitif est un nom exprimant 

1 S 87 1 et suiv. 

* Même dons nos langues modernes, l'infinitif peut encore s'employer 
sans impliquer une idée d'actif ou de passif. Citons seulement les locutions 
comme : agréable « voir, facile à retenir. 
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l’action et doué de la force transitive; mais nos langues 
avaient à leur disposition, pour former des noms de cette 
sorte, une grande quantité de suffixes, et après avoir long- 
temps tâtonné dans leur choix, elles ne se sont chacune 
arrêtées à certains suffixes qu’après leur séparation. Notre 
auteur, qui a bien reconnu la cause des faits, laisse cepen- 
dant régner quelque incertitude sur plusieurs points de 
détail. 11 semble croire, par exemple, que la force transi- 
tive est entrée après coup dans ces noms, tandis qu’il est 
plus vraisemblable de penser quelle est, au contraire, 
un héritage des anciens temps. Plus les langues avancent 
en âge, plus devient tranchée la limite qui sépare du nom 
verbal le substantif proprement dit; mais à l’origine, cette 
limite est assez indécise. Bopp montre (S 8 1 4 ) que les noms 
en tdr, comme ddtdr et donateurs, se construisent dans les 
Védas avec l’accusatif, et qu’on trouve, par exemple, des 
tours comme ddld maghdni ttdator divitiasn 1 ; il en rap- 
proche avec raison certaines phrases de Piaule, telles que : 
Quid tibi hanr, curaùosl rem? Quid tibi hune receplio ad te est 
meum virum? Mais on est d'autant plus surpris quand il 
ajoute que les noms comme tactio, receplio, et les supins 
comme notum, dictum, ont pris leur force verbale sur le 
sol de l’Italie (S 867). C'est intervertir, en quelque ma- 
nière, l’ordre historique, et méconnaître la marche du 
langage’: parmi beaucoup de formations, quelques-unes 

1 Ces noms en tdr ont conservé, comme on sait, leur force transitive en 
sanscrit, puisqu'il^ ont fourni a la conjugaison un futur périphrastique : 
dduis mi (pour ddu'i asmi) «rjc donnerai», ddtdsi (pour dàul asi) «rtu don- 
neras-. ddld cr il donnera ». Il en est de même pour la forme congénère 
il alunis en latin. 

’ Au contraire, Bopp est disposé a admettre que l'infinitif slave en IA 
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conservent leur énergie verbale; niais nous n’en voyons 
guère qui, après l’avoir perdue, la regagnent 1 . 

Ce chapitre de la grammaire a pu être approfondi en 
ces dernières années, grâce à une connaissance plus com- 
plète des Védas. On a observé combien la syntaxe, en 
ces antiques documents, est plus hardie; on y a trouvé 
aussi certains phénomènes d’attraction qui expliquent com- 
ment le latin, des constructions telles que : Ex majore enim 
copia nobis quam illi fuit exemplorum eligeiuli potesta s 2 , a 
passé aux constructions comme liberorum quwrundorum 
causa. C'est ainsi que les Védas disent : vrïtrdya hanlavè, 
littéralement : «pour Vritra pour la mort-> ( Vrilrœ occi- 
dendo ) 3 . 

Un point fort controversé parmi les linguistes modernes, 
c’est l’origine de l’inGnitif latin. Bopp (S 85â) rapproche 
la forme se, que nous avons dans esse, fers-e (pour fer-se ) , 
scrijt-se, ama-re (pour amase ) , amavisse, de la syllabe itou 

et le supin lithuanien en tu ont été employés de tout temps comme noms 
verbaux, et qu’ils doivent être identifiés avec l'infinitif sanscrit en tum. 
Mais on se rappelle qu’il suppose entre le sanscrit et les idiomes letto-slaves 
un lien spécial de parenté. 

1 L’exemple de l’anglais, qui dit : to man a ship "équiper un vaisseau - . 
lo pet i a letler "écrire une lettre», ne peut être invoqué ici, car ces infinitifs 
possèdent virtuellement la désinence an, en, iaquelle s’est perdue en anglais 
moderne. 

’ Cic. /ne. II, a, 5 . 

5 Sur l'infinitif sanscrit, le lecteur pourra consulter Hôfer, Vom Infinitie, 
Berlin, i 84 o. Une riche collection d’exemples tirés des Védas se trouve 
dans Der Injimtw im Yeda, par Alfred Ludwig; Prague, 187t. Maison 
fera bien de n'accueillir les théories de l’auteur qu’avec une grande pré- 
caution. Sur le gérondif latin, dont l'explication est un point faible du 
livre de Bopp ( S 809 ) , il faut lire Corssen , Kntieche Beitrâge car latri- 
MKchen Fnrmenlekre, p. iso et sniv. 
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qui se trouve dans Je grec Xvaou, Tttyott, et de la syllabe 
sê, shê qui est dans certains infinitifs sanscrits, comme 
vak-shê (rpour transporter », gi-shc «pour vaincilN, s/u- 
shé (rpour célébrer i>. H suppose que l’infinitif nsê (tpour 
être-n est venu se joindre à la racine attributive 1 . Il cite 
des exemples de racines ainsi employées, soit au datif, 
soit à d’autres cas, comme noms verbaux. Cette explica- 
tion n’a pas été admise par la plupart des philologues 
contemporains, et notamment par MM. Sonne 5 , Léo 
Meyer 5 et Schleicher 4 , qui proposent de rattacher l’infi- 
nitif latin aux thèmes neutres en as (grec os, latin us); 
vehere, par exemple, supposerait un ancien substantif 
vehus, vplieris. Nous ne pouvons nous arrêter à une dis- 
cussion qui demanderait de longs développements; disons 
seulement que l’explication de Bopp nous paraît soulever 
beaucoup moins de difficultés et être plus conforme au 
génie agglutinatif de la conjugaison latine. 

Nous passons maintenant à la seconde catégorie de suf- 
fixes, ceux qui n’ont pas servi à donner des noms verbaux. 
Le livre de Bopp, dans cette seconde partie, présente 
également beaucoup d’observations justes. Mais nous de- 
vons cependant faire quelques réserves sur la méthode 
de l’auteur. 

Parce que les grammairiens de l’école classique ont 

1 On sait que la racine ius, en composition avec une antre racine, perd 
habituellement son a. Nous avons, par exemple, l'aoriste ndik-tham *je 
montrais (en grec ileix-ox). 

’ Journal de Kuhn, XII , p. 3ûs. 

1 Grammaire comparée du grec et du latin , Il , i ao. 

* Ompnuiium, Sa3o. 
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quelquefois parié un peu au hasard des effets de l'ana- 
logie, ce n'est pas une raison pour que la linguistique 
moderne en méconnaisse l’importance. 11 semble queBopp 
ait cherché à l’exclure de ses ouvrages. Môme là où il lui 
est impossible de ne pas la voir, il en constate l’action 
avec une sorte de répugnance : il appelle quelque part du 
nom d'avortons (fehlffeburlen) les mots qui lui doivent leur 
formation. On ne doit sans doute user qu’avec réserve 
d’une explication dont il est souvent difficile de fournir la 
preuve directe; la recherche des mots qui ont servi de 
chefs de file à des séries entières, exige une connaissance 
particulière du développement d’un idiome. Mais, en re- 
vanche, nous apprenons de cette façon à reconnaître dans 
quelle direction se meut le langage, comment il se fixe 
et se régularise tout en s’augmentant, et quelles sont les 
formes victorieuses dans ce continuel combat pour l’exis- 
tence. 

Plus anatomiste qu’historien, Bopp aime surtout à dé- 
composer les sufiixes; mais après qu’il a mis sous nos yeux 
les molécules dont ils sont formés, il néglige quelquefois , 
de nous montrer dans quel ordre et par quelle influence 
elles se sont agglutinées ensemble. On a dit avec raison des 
noms composés que, si grand que soit le nombre de mots 
qu’ils contiennent, ils ne sont jamais formés que de deux 
termes 1 ; le même principe est vrai pour les suffixes, et 


1 Voyez , par exemple . le composé d’Aristophane alpr^obixo-naivwpyia . 
ou le mol allemand schwtjeldampf-badcawlalt. Un exemple caractéristique est 
encore le sanscrit açva-gôthlha , littéralement rrétablc à bœufs -de chevaux». 
— Il faut pourtant excepter de la règle précédente les composés tlrimdins 
(S 975), lesquels peuvent contenir plus de deux termes. 
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c'est au linguiste à montrer en détail ces combinaisons 
successives de suflixes réunis deux à deux. 

Un autre défaut qu’on peut reprocher à Bopp, c’est 
qu’il grossit un peu la part que nos idiomes ont emportée 
de leur berceau commun. Il méconnaît, par exemple, le 
développement propre à la langue latine, quand il rap- 
proche les adjectifs en tivus, comme caplîvus, nalivus, des 
participes sanscrits en tavya, tels que yôkuwya <rjungen- 
dusi>, et des formes grecques en nos, comme Soréos 
(S 902); ou quand il compare les adjectifs Jloreus, icreus, 
argenteus, ainsi que les noms propres en éjux, comme 
Pompéjut, Luccéjus, aux dérivations sanscrites en éya 
(S q 5 (i). Il peut arriver que dans deux langues un suffixe 
soit composé des mêmes éléments, sans être pour cela le 
même suffixe; ainsi les noms latins comme obsùliâ(n ), sus- 
piciô(nj sont de formation latine, et n’ont aucune parenté 
directe avec les thèmes gothiques tels que vaihjô(n) >r com- 
bats, ralhjô{iî) tr compte n. Encore moins peut-on dire que 
. le suffixe latin iôn représente le suffixe sanscrit yd, lequel 
. se serait élargi par l’addition d’un n inorganique (S 89 4 ). 

On voit que l’importance attribuée au sanscrit est quel- 
quefois excessive. Bopp, partageant en cela le penchant 
commun è tous les philologues, aime à retrouver les sur- 
vivants des espèces perdues : c’est au sanscrit qu’il va en 
demander le type. Faut-il croire que le substantif latin 
secilris et hache v soit un reste des participes parfaits fémi- 
nins en uslii (S 789); ou que le substantif gothique lauh- 
mâni tr foudres soit le participe moyen rôcamdna it bril- 
lante (S 793 b )? 11 est plus naturel de supposer en latin 
un ancien substantif senne, de la quatrième déclinaison, 
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signifiant « séparation , coupure r>, et qui a donné un ad- 
jectif secûrû, comme idus a fait idtllis et comme tribus a 
donné Iribûlis. Nous supposerons de même en gothique un 
ancien nom lauhman r lumière d, formé comme hliuman 
(t ouïe ■n et n aman cnomu, lequel a affaibli son a en u lors- 
qu’il s’est combiné avec le suffixe ja'. 

L’exemple le plus remarquable de cette prédilection 
pour le sanscrit se trouve aux paragraphes 822 et 823, 
où l’auteur, malgré des faits qu’il cite lui-même et qui 
auraient dù le mettre en garde , cherche à identifier le par- 
ticipe slave en lit, la, lo, qui a le sens actif, avec le par- 
ticipe passif sanscrit en las, td, la-m. Il ne faut pas nous 
étonner, après cela, qu’il compare le suffixe latin mulô (par 
exemple, dans stimulus) au suffixe sanscrit inara ( admara 
ir vorace'!') et même au suffixe t tara (naçvara * périssable ■»)’. 

Au moins l’esprit de système est-il étranger à ces er- 
reurs. Nous 11e trouvons rien dans Bopp qui ressemble à 
cette singulière théorie produite depuis par des linguistes 
distingués, sur la prétendue identité des suffixes, lesquels 
proviendraient tous d’un seul et même suffixe primitif. 
Une telle doctrine, qui n’est pas moins contraire aux lois 
de la phonétique qu’à celles de la vraisemblance et de 
l’histoire, ne pouvait obtenir l’assentiment d’un esprit 
aussi droit; nous voyons que Bopp, dans sa Grammaire 
comparée 1 * 3 , combat précisément les identifications qui ont 
servi de point de départ au système *. 

1 La vraie forme parait Atre lauhmuni , et non laukméni. 

5 Voyez S 808. 

3 8 790, Remarque. 

1 f/est flans In (ïrnmmaire comparée du grec et du latin par IjPo Meyer 
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A une autre théorie non moins risquée on trouverait 
plutôt des points d’attache dans son livre. Nous avons parlé 
plus haut de l’origine pronominale des suffixes; mais si 
naturelle et si évidente que semble cette parenté avec les 
pronoms, la plupart des grammairiens contemporains ont 
pensé qu’ils pouvaient rapporter, soit tous les suflixes, soit 
quelques-uns d’entre eux, à des racines verbales. 11 faut 
que cette sorte d’étymologie ait un véritable attrait pour 
l’esprit, car nous la voyons se produire dans toutes les 
écoles et en tous les temps. Si les grammairiens grecs ex- 
pliquent (pwvi} n la voix, le langage* parfois vov irla lu- 
mière de l'intelligence*, si les Stoïciens décomposent vehe- 
mens en quod vehit menlem, d’autre part, les grammairiens 
indiens trouvent dans agni cle feu* les racines ai'ig n oin- 
dre* et nf (r conduire*, et dans brahnuin rrla prière* les 
verbes btih agrandir* et mm <t penser*. Les modernes 
n’ont guère été moins loin dans cette voie, depuis Roque- 
fort qui, dans la préface de son Glossaire', explique le 
mot outrage par ultra agere, jusqu'à M. Guillaume Scherer, 
qui voit dans l’s du nominatif un reste de la racine ax 
<r être * 2 . 

Qu’en allemand des mots comme wahr-heit it vérité*, 
diener-schaft rt domesticité * , kànig-thum tt royauté * , zweifcl- 
liaft (r douteux * , hâss-lich <t haïssable * , frurlit-bar r fertile * , 

(t. II) que cette théorie a trouvé son exposition complète. Nous n’en devons 
pas moins recommander cet ouvrage à nos lecteurs pour l’intérêt des rop- 
prochements et la richesse des exemples. 

* Page ix. 

* Le philologue d’outre-Rhin qui a le plus résisté a cette tentation est 
Schleicher; encore son (compendium contient-il quelques étvmologiea de ce 
genre. 
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contiennent clans leur seconde partie un nom cjui a passé 
à l’état de suffixe, cela n’est pas plus surprenant que de 
trouver en français des adverbes créés à l’aide du substan- 
tif latin mens. Mais il faut prendre garde de transporter 
dans la période indo-européenne un mode de formation 
qui n’est devenu possible qu’après un long usage de ces 
substantifs. On objecte que des racines pronominales, 
ayant simplement le sens démonstratif, sont trop vides 
pour exprimer des idées de possessiôn, d’agent, de qua- 
lité, d’action, d’instrument; mais précisément parce que 
ces racines étaient vides, l’esprit y faisait entrer sans peine 
les notions qu'il voulait, et il a fallu d’abord que les subs- 
tantifs dont nous parlons fussent dépouillés de leur signi- 
fication trop pleine, pour devenir aptes au rôle de suffixe. 
De tels détournements du sens n’étaient ni nécessaires, ni 
possibles, dans le temps où le sanscrit, le grec, le latin 
commençaient d’exister. Ajoutons que ce mode d’explica- 
tion entraîne après lui les plus graves difficultés. Si nous 
expliquons, avec Benfey, le suffixe abstrait tdli (en grec 
tjjt, en latin tât) comme étant formé du verbe lan <r éten- 
dre d, de sorte que déva-ldti « divinité n serait proprement 
(t l'extension, l’état de Dieu*, que ferons-nous alors du 
mot déva-lâ, qui signifie également et divinité n 1 ? Si, avec 
Pott, nous voyons dans la syllabe sve de «nrevs la racine 
yu c unir d, de sorte que iimevs signifie (requorum junc- 
torn et (povevs ir celui à qui un meurtre reste attaché n 2 , 

1 Benfey, Sima-véda, Glossaire, au mot dévalait; Grammaire sanscrite 
développée, S 607. La véritable explication a été donnée par Aufrecht, 
dans le Journal de Kuhn, I, p. 169. 

’ Recherches étymologiques, «* éd. Il, p. 987. 
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faudra-t-il maintenir aussi cette explication pour les noms 
d'animaux en iSevs, comme 'Asovuisvs , Aa yiSeîis, lesquels, 
selon le même savant, contiennent le verbe iSeïv'l Ainsi 
disparaîtraient ce mélange de racines verbales et prono- 
minales, cette succession de syllabes pleines et vides, cette 
proportion de l'élément matériel et de l’élément formel, 
qui constituent l'un des caractères principaux de la famille 
indo-européenne et qui lui ont donné l’élasticité, l’har- 
monie et la richesse*. 

On peut dire que Bopp est resté relativement modéré. 
S’il retrouve le verbe yd tr aller n dans les noms grecs 
comme dkMirexixs, "kapnoSia? (S 910); le verbe an « être -1 
dans manan resprit*, unlias tr aurore* (S 9 3 1 ) ; le verbe 
kar tr faire* dans volucer, lavacrum, speclaculum (S 81 5 *); 
le verbe lav r traverser * dans Son'tp , vskÿxtpov (8 8 1 5 b ) , 
c’est à peu près tout, et la plupart de ses contemporains, 
sans parler de scs successeurs, ont une plus longue liste 
à leur charge 3 . 

Pour finir, signalons encore l’abus qui a été fait d’une 
supposition toujours commode, celle des lettres eupho- 
niques. Bopp n’y a eu recours que rarement. On en trou- 
vera un exemple à la remarque du paragraphe <j 3 i, où 
le sanscrit srôlas, le latin pignns et le grec fiéyeOos sont 
ramenés, grdce à cette hypothèse, à une seule et même 

1 Recherches étymologiques , s' éd. II, p. 883. 

* On peut encore citer comme exemple un article de M. Gôbcl sur le 
sullixe Oos (Journal de kulm, X, p. 53), selon lequel le mot | SiOot con- 
tiendrait trois racines verbales : |&x «aller», tlhd «faire» et at «être». 

5 Ce qui doit surprendre, c'est que les mêmes savants qui professent 
la théorie de l'identité des suffixes , ont trouvé le moyeu d'y joindre et d’y 
mêler l'hypothèse de l’origine verbale. 
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formation. Mais c’est assez nous arrêter sur les imperfec- 
tions de cette partie de notre ouvrage. Il ne faut pas 
oublier que Bopp, ici encore, ouvrait la voie; la gram- 
maire particulière de chaque idiome a depuis mis à profit 
et complété les enseignements de la grammaire compara- 
tive. Le livre de M. Adolphe Regnier sur la Formation des 
mots en grec, les ouvrages de M. Corssen sur le latin mon- 
trent combien l’étude des sullixcs, autrefois bornée à une 
sèche et obscure nomenclature, peut devenir intéressante 
et lumineuse. 

MOTS COMPOSÉS. 

Après les suffixes, Bopp passe à la composition des 
mots, qui déjà confine à la syntaxe. Ce qui caractérise la 
vraie composition, c’est la réunion de deux termes dont 
le premier est dénué de toute llexion casuelle, en sorte 
que le rapport logique ovi il se trouve avec le second doit 
être deviné par l’esprit : oixoÇvX ad;, àxpdnoXts , àxvnovs, 
SedSoros peuvent servir, en grec, d’exemples. Cette fa- 
culté de suspendre la vie grammaticale dans le premier 
membre est un reste des temps où il n’y avait pas encore 
de déclinaison, et où le langage se contentait de juxta- 
poser des thèmes ou des racines invariables. Il est pro- 
bable qu’un certain nombre de composés, legs d’un itge 
antérieur, servirent de modèle, non-seulement aux poètes, 
mais au peuple, pour en former de semblables; la faculté 
de la composition se maintint vivante dans les siècles de 
la llexion, comme d’anciens usages survivent et se déve- 
loppent au milieu d’une société dont les idées et les mœurs 
ont depuis longtemps pris un autre tour. 


WH 


INTRODUCTION. 


La première question à examiner, c’est l’ordre dans 
lequel sont placés les deux termes. La règle qui a prévalu 
veut que le mot subordonné soit mis en avant. On recon- 
naît ici la même loi qui s’est fait jour dans la construc- 
tion des langues anciennes, et qui veut que le verbe soit 
ordinairement placé à la fin de la phrase, l’adjectif avant 
le substantif auquel il se rapporte, le génitif avant le nom 
par lequel il est régi. Si l’on cherche la raison dernière 
de cet usage, on trouve une cause tout intellectuelle, à 
savoir le désir de réserver pour la fin l’idée la plus impor- 
tante. A ce motif s’en vient joindre un autre qui a dû 
faire paraître cet ordre plus commode. Une fois la décli- 
naison introduite, il a fallu que le composé indiquât par 
sa flexion le rûle qu’il joue dans la phrase; or, il était na- 
turel que cette flexion vînt s'attacher au membre essentiel. 
Si je dis : tous oùco^dXaxas ëpvye a il a échappé aux gar- 
diens de la maison ■», gardien est l’idée importante, celle 
qui est en rapport immédiat avec l’idée d’échapper *. 

Cependant, cet ordre n’est pas invariable. Outre que 
les raisons qui viennent d’ètre indiquées ne s'appliquent 
pas avec une égale force à toutes les classes de composés, 
des causes de diverse sorte ont empêché la règle de de- 
venir générale. On a en sanscrit des mots comme vidad- 
vasu <r trouvant (ou faisant trouver) la richesse «, fohayad- 
vira (t tuant les guerriers n ; en zend, des composés tels 
que varednl-gaêtha (t faisant prospérer le mondes; en grec, 
des séries entières comme <ÇCko\6yo s, «oïdvofzos, ; pvyd- 
f ia.yos. C’est en grec que la liberté de construction est la 

1 On sait ù quelles difficultés d'orthographe ont donné lieu nos com- 
posés français comme boule-feu. couvre-chef, qui suivent l’ordre inverse. 
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plus grande; peut-être, entre autres causes, l'onomastique, 
avec ses interversions faites à dessein , comme Hrparovixos 
et 'Stxé</ipa.70s , QedScopos et \up6deos, <Pt\dS)?p.os et 
AwfiépiXos , n’est-elle pas étrangère à ce phénomène. 

Nous avons dit que le premier terme des vrais composés 
est dépourvu de flexion casuelle; c’est donc sous la forme 
du thème que nous devons nous attendre à le trouver. 
Tel est, en effet, l’usage primitif, et le sanscrit y est presque 
toujours resté fidèle; mais il n’en est pas de même dans 
toutes les langues. L’obscurcissement de la notion du 
thème, qui a eu lieu partout de bonne heure ', de fausses 
analogies, des étymologies trompeuses, des raisons d’eu- 
phonie et de rhythme, d’autres motifs encore ont troublé 
l’ancien état de choses, de sorte qu’à côté des composés 
où le premier terme figure sous forme de thème, nous 
en trouvons d’autres plus récents où le thème est allongé, 
écourté, modifié, accompagné de voyelles de liaison. C’est 
ainsi qu’eu regard de vsoXmopOos le grec, a produit xso\io- 
aç et «oÀn/o^os; qu’à coté de «vpfidXos , nous avons 
m/pofëXos, tsvpuntdpos et -avpmdxos-, qu’avec xepxs- 
Çdpos, on rencontre xepcnoÇiôpos et xspoÇopas. Les Grecs 
paraissent s’èlre complus aux variantes de ce genre, qu’on 
doit se garder de traiter comme des fautes. Plus maîtres 
de l’instrument parce qu’ils le maniaient davantage, diri- 
gés par le sentiment de l’harmonie et retenus par un ins- 

1 Comme le fait observer Bopp (S us), les grammairiens unions 
doivent la notion du thème, non pas tant & l'analyse philologique qu'au 
maniement pratique de leur langue, et particulièrement à l'habitude des 
composés. Ce qui le prouve bien, c'est qu’ils posent comme thèmes des 
formes erronées quand la contre-épreuve de la composition vient ii leur 
faire défaut. 
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tinct d’ordre qui les empêchait de dépasser la mesure , ils 
ont multiplié les combinaisons sans nuire à la clarté, et 
ils ont fait de leurs composés une des créations les plus 
originales de leur langue. Les poêles y prirent sans doute 
une large part, et le secret de ces formations est d'autant 
plus ditlicile à pénétrer qu’une initiative réfléchie s’y est 
mêlée davantage 1 . On n’est pas encore d’accord sur l’ori- 
gine de compositions aussi divergentes que popoÀoyos, 
<pepéx.a.piros , pepét t&os, pepetramovos 1 . 

Le latin, sur ce point, s’est montré beaucoup plus sobre 
que le grec. Quelques modifications amenées par les règles 
ordinaires de la phonétique latine sont tout ce qu’on re- 
marque dans les composés comme mero-bibus , auru-Je. r, 
signi-fer, mani-feslm, tilvi-cola. Sous l’influence de l’accen- 
tuation, la voyelle finale du premier terme a parfois été 
supprimée, comme dans vin-dcmia, pucr-pera, man-cipium, 
au-spicium. Il faut ajouter quelques abréviations, comme 
homi-cxdium, vulni-Jîrux (pour homini-cidium, rulnen-jicm 3 ). 

1 Une observation analogue pourrait s'appliquer à leurs uoms patrony- 
mique», dont ils ont varié et combiné les sullives en tant de manières. 

* Sur les composés grecs on pourra consulter : R. Rœiligcr, De priorum 
membrorutn in nomimbnsgneeie compoxilix eonfonnationc finali, Lipsiæ, 18G6. 

— V. Clemni, De compotilis grtecis qute a verbi* incipiunt, Gissæ, 1867. 

— G. Scltrenberg , Ucbcr griechische Composita , in deeen crslen Gliedem 
eicle Grammatiker Verba erkennen, Berlin, 1868. — Weissenborn. De nd- 
jeclirit compoxilix llonericix, llalis, i 865 . — Bercb, Ueber die Composition 
der Momiua in tien llomerùchen Gediclilcn, Kicl, 1866.. — F. Uecrdegen, 
De nominuin compotilorum grtecorum imprimix Ilomericornm gencribus, Bero- 
lini, 18G8. — J. Sanueg, De eoeabulorum compoxitione gneca prteeipue 
.Eselujlea , Halis, i 8 G 5 . — Sur les conquises latins : P. Uhiiolph, l)e lingvtr 
Intinte roenbulix compoxitis , Vralislavia 1 , 1868. 

1 Gomparer. feederi-fragux . 
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En général, le latin, quoique possédant d’anciens com- 
posés, ne s’est point complu à en augmenter beaucoup le 
nombre, soit qu'il se sentit gêné par une accentuation trop 
uniforme, soit que par goût il aimât mieux laisser deviner 
l'idée accessoire. 11 préfère la dérivation à la composition, 
mettant, par exemple, mulierontat en regard du grec ptXo- 
jvvsia, ou traduisant Stipiopi/ps par besltarius. 

Le second terme des conqKisés présente aussi des par- 
ticularités dignes d’attention. Beaucoup de mots qui , à l’état 
isolé, sont sortis de l'usage, subsistent comme seconds 
membres d’un composé; quelquefois, à la faveur de cette 
agglomération, certains mots-racines se sont maintenus. 11 
n’y a plus, en latin, les mots fex « celui qui fait», spe.v 
«celui qui regarde », dex «celui qui montrer, gur «celui 
qui essaye» 1 ; mais ces mots se sont maintenus dans les 
composés arti-fex, haru-spex, ju(s)-dex, au-gur. 

Les composés possessifs, comme fjxyiOvpos , «xvttovî, 
magnanimus, longipes, méritent une mention à part, à 
cause de la façon elliptique dont la possession est indi- 
quée; aucun suffixe ne nous prévient qu'il ne s'agit pas 
d’un grand cœur, d'un pied léger, mais d’un homme qui 
a un grand cœur, un pied léger. Ici encore, le langage, 
se contentant d’indiquer l’essentiel, se repose sur l'intel- 
ligence pour deviner les idées accessoires; mais à mesure 
que les idiomes se développent, ils éprouvent le besoin 
d’une plus grande précision, et nous voyons que souvent 
les anciens composés possessifs s’allongent de suflixes ser- 

1 Gur, plus anciennement gu», correspond au sanscrit gnsk «goûter*, 
au grec yew, au gotluque kiumn «essayer*. Si le latin a perdu le verbe 
fpuere , gurere, il a conservé le substantif gutlus, d'où le dérivé gus tare. 
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vaut à marquer la propriété. En regard de l’ancien xi/XXo- 
7rous, le grec crée le mot xvXkoiroSiwv, comme en sans- 
crit, à côté de makd-griva «qui a un grand coud, nous 
trouvons muhd-ffrwin, et dans les langues germaniques, 
au lieu des anciens composés comme le vieux haut-alle- 
mand lanc-muot, preit-hërz, nous avons Uing-müthig , tender- 
hearted. 

11 serait trop long de passer en revue les différentes 
sortes de composés. La classification des Indous, bien 
qu’un peu superficielle, a été maintenue par Bopp, qui 
s’attache surtout à montrer qu’à toutes les variétés in- 
diennes on peut trouver des analogues dans les langues de 
l’Europe. Ce chapitre est instructif et intéressant; on doit 
lui reprocher seulement de trop placer tous les composés 
sur un môme plan, et de n’avoir pas essayé d'introduire 
dans cette étude une chronologie au moins relative. Le 
premier qui ait fait un essai de ce genre est Jacob Grimm *, 
dans le chapitre si riche et si nourri qu'il a consacré aux 
mots composés des langues germaniques; mais l’incerti- 
tude où Grimm était encore sur la vraie forme des thèmes 
l'a induit en erreur. Une autre tentative a été faite par 
M. Justi J : sa division, quoique adoptée par plusieurs phi- 
lologues, ne nous semble pas fondée. Il resterait aussi à 
montrer 1 influence qu’un emploi plus ou moins étendu , 
plus ou moins hardi des composés, a exercée sur la syn- 
taxe 3 . 

1 Grammaire ollcmainte. II. p. 4 o 5 -g 8 ô. 

* Ueber die Ziisammensctiung der Nomma in den indo-germanischen 
Sprachen , Gœltingue , 1 8f> t . 

Bopp ne fait (pie mentionner en passant (SS 96A, 971 ) les composas 
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INDÉCLINABLES. 

Le chapitre sur les mots indéclinables, par lequel se 
termine notre ouvrage, n’est guère qu’une ébauche; il 
semble que l’auteur ait seulement voulu laisser voir quelle 
est la nature et l’origine de ces mots, dont l’analyse nous 
fait descendre parfois jusqu’aux couches les plus profondes 
du langage. 

Quand on prend, par exemple, les anciennes préposi- 
tions de notre famille de langues, on constate, à côté d’un 
remarquable accord des formes, une notable divergence 
des significations. Souvent aussi, le même mot, qui est 
adverbe dans une langue, se trouve employé comme pré- 
position, ou comme conjonction, ou comme préfixe dans 
une autre; c’est ainsi que l’adverbe grec eu, qui veut 
dire «r encore n, correspond à la conjonction latine et, à 
l’adverbe et au préfixe sanscrit ati «sur, par-dessus -n. On 
s’explique cette fluctuation des sens, si l'on songe que ces 
mots, d’origine pronominale, marquaient d’abord une 
direction dans l’espace, et que, selon le contexte et la 
place qu’on leur donnait, ils étaient aptes à prendre les 
nuances les plus variées. Nous voyons que dans la langue 
de l’Inde api signifie tantôt it vers, contre v, tantôt c aussi r>, 
tantôt <t quoique n. En latin, cum est à la fois conjonc- 
tion et préposition. Ainsi s’efTace, quand on remonte assez 
haut, la ligne de séparation que notre esprit a établie 
entre ces différentes sortes de mots. Tel adverbe signifiant 

impropres, ceux qui oui été formés par juxtaposition. Le lecteur consultera 
avec fruit sur ce sujet un récent travail de M. F. Meunier, Les composés 
syntaclif/ucs ch grec , en Intin, en français (Paris, 1870). 
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cr ici , là i», souvent placé près d’un accusatif, a semblé le 
régir et est devenu préposition; il a pris alors le sens de 
trvers, contrai). Telle particule signifiant tr ainsi, de cette 
façon, même n, construite avec un verbe au subjonctif, a 
paru gouverner ce mode, et est devenue la conjonction 
«quoique ti. On devine quelle est pour la syntaxe l'impor- 
tance de cette étude; mais Bopp ne fait que l’effleurer. 

Comment, dans une famille de langues dont la flexion 
est le caractère essentiel, se trouve-t-il des mots indécli- 
nables? Cette anomalie apparente s’explique par diverses 
raisons. En premier lieu, un certain nombre de ces par- 
ticules, comme pra, apa, ava, sont peut-être les restes 
d’un êge antérieur, qui ne connaissait pas encore la flexion. 
D’autres, comme api, imti, pari, adlias, atm, portent peut- 
être déjà l’empreinte d'une flexion, mais selon une dé- 
clinaison ancienne qui ne s’est pas maintenue, et qui a 
fait place à des désinences nouvelles. D’autres encore , 
portant indubitablement la désinence casuelle, font l’im- 
pression de mots indéclinables parce que le cas qu’ils re- 
présentent a disparu; tels sont, en grec, les ablatifs ows, 
«s, crotpûs; les locatifs •aoï, roi, oixor, les instrumentaux 
où, dnv, ù, Tsivrri. Une altération toute naturelle a par^ 
fois suffi pour effacer le sceau de la déclinaison; ainsi le 
latin magis est pour magius, les adverbes grecs oX»/v, op/r 
pour rsXéov, rspiov. Un nom ou pronom, étant tombé en 
désuétude, n’a laissé que quelques restes dépareillés, qui 
ont été classés parmi les particules. Ainsi l’ancien adjectif 
évs «bonr, encore employé par Homère, est sorti de la 
langue usuelle, à l’exception du neutre ev; le substantif 
latin lemus «obscurité, confusion r, d’où est venu le verbe 
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temerare, n’a laissé dans la langue que sou ablatif temere ; 
prœ et prod sont le locatif et l’ablatif d’un pronom inusité. 
Quand deux mots de môme sens et à peu près semblables 
existent l’un à côté de l’autre, il arrive souvent que l’un 
des deux va se réfugier dans cet asile commun des mots 
déclassés; ainsi quia est un accusatif pluriel neutre évincé 
par quw, encore que quia et quibus aient gardé leur valeur 
pronominale. Il sulTil parfois du simple rapprochement 
de deux mots pour les faire considérer comme des ad- 
verbes : tels sont hodie, denuo, illico en latin, lieute, lieuer 
en allemand. L’esprit oublie, quand il le veut, la nature 
adjective ou substantive d’un mot, pour ne plus voir en 
lui qu’une particule invariable : nous rappellerons, en 
latin, les adverbes comme crebro, subito , vulffo, primum, 
polius, ceterum; ou encore des locutions comme (Sa pii 
(3 oiv, i)Sv puveïv, peydAa fipovrîv. 

Cependant, à la longue, certaines désinences sont plus 
spécialement attachées aux adverbes; nous voyons alors 
des suffixes se détacher des mots dont ils faisaient partie, 
pour devenir l'exposant de l’idée adverbiale. Il n’y avait 
d’abord que les thèmes en o, comme ôfios, troÇés , xaXds, 
qui pussent produire des adverbes tels que ôpüs, <roÇ>ws. 
xaXéus; mais il est venu un temps où la langue grecque 
a formé des adverbes comme <& j ; 0 ws , tspsnévTus . eix6- 
to)s , fis^dvus *. En latin, les accusatifs comme partim, 
stalim, confestim, supposent un ancien thème en ti; mais 
à l'imitation de partim, la langue a créé separatim, cenlu- 

1 Sur les adverbes en <us, voyez Bopp, S t83\ i; Kissling, dans le 
Journal de Kuhn. XVII. 195 , et Frohwein, dans les Soutien zur griechi- 
xrhen unit lateinisrhen Grammatik, pnhlidg par fi. fiurtius, I, p. 63. 
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rinltm, gradatim, paulalim, regionatim Nous rencontrons 
ici de nouveau cette loi de l’analogie qui devient d’autant 
plus puissante que les langues avancent en âge. 

Peut-être Bopp n’a-t-il pas assez insisté sur l'enchaî- 
nement de ces faits. On le voit même, en un endroit, 
méconnaître la véritable succession historique, quand il 
semble dire (S g63) que les préfixes comme nam, pra fai- 
saient primitivement corps avec le verbe et qu’ils en ont 
été détachés en sanscrit védique et en allemand. Ses rap- 
prochements n’en gardent pas moins leur prix. Le lecteur 
qui voudra les compléter trouvera une ample récolte d’ob- 
servations dans la nouvelle édition des Recherches étymo- 
logiques de Pott, notamment dans le tome premier de 
ce grand ouvrage 2 . 

On remarquera que Bopp ne traite pas des interjec- 
tions, dont le nom n’est même point prononcé durant tout 
le cours de son livre. Ce n’est pas sans doute qu'il veuille 
nier la part qu’elles ont prise à la formation du langage; 

1 Sur les adverbes en lim, voyez Bopp, S 844 ; Poil, Recherches étymo- 
logiques (»" éd.), I, 91 ; Corssen, Krilische Iieitrigc, p. 380; Léo Meyer, 
dans le Journal de Kuhn, VI, 3 oi. Plus tard, Léo Meyer, dans sa Gram- 
maire comparée (II , 3 ga), a proposé une autre explication beaucoup moins 
satisfaisante. 

* Sur les particules indéclinables on pourra encore voir : E. G. GralT, 
Die althochdeutschen Prâpoiitionen , Künigsberg, 18 a 4 . — C. Schmidt, De 
preepositionibu» grtecis , Borolini. 189g. — J. A. Hartung, Lehre t* on den 
Parlikeln der griechischen Sprache, Ertangen, i 83 u. — E. A. Fritscli. 
Vergleichende Bearbeitung der griechischen tuul lateinischcn Parlikeln, Gicssen. 
i 85 G. — Otto Ribbeck, Bcitrâge tur Lehre von den laleinUchen Parlikebi, 
Leipzig, i8fig. — J. Savelsbcrg. Lateinische Parlikeln au/ d und m. Frank- 
furt am Main, 1871. 
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niais le temps reculé où les premières racines se sont dé- 
gagées de quelques cris involontaires est hors de la portée 
de la philologie comparative, telle que Bopp l’a conçue 
et telle que son école l’a continuée et développée. Il faut 
le concours d’autres sciences pour résoudre ce problème. 
Quant aux interjections encore actuellement existantes, 
comme elles ne donnent point de dérivés, elles sont d’une 
médiocre importance pour la grammaire; elles ressemblent 
à ces races sauvages qui côtoient la civilisation, sans vou- 
loir se laisser ni assimiler, ni détruire 

Nous sommes arrivé au bout de notre tôche et à la fin 
d'un livre qui, pour employer les expressions d’un émule 
de Bopp, doit être regardé, malgré ses imperfections, 
comme le plus admirable de tous ceux qui aient été écrits 
sur l’histoire des langues 1 * * * 5 . Il faut songer, en le lisant, 
que ce n’est pas purement un exposé de la science, mais 
une suite presque continue de découvertes, le fruit des 
recherches personnelles de l’auteur. Quel que soit, dans 
l’avenir, le progrès de cette branche d'études, sur toute 
question on devra commencer par voir ce que Bopp a 
dit, trouvé, conjecturé. Telle est l’opinion de l’Allemagne ; 
malgré les nombreux ouvrages qui ont été publiés depuis 
quinze ans sur la matière, la Grammaire de Bopp a été 
récemment réimprimée. Puisse la France prendre une part 

1 Sur la question de l’origine du langage, la liste des livres & citer serait 

longue. Nous nous contenterons de mentionner un ouvrage trop peu connu 

en France : W. D. Whitncy. Language and the sludy of language; second 

édition, London, 1868. 

* Benfey. Gtschichtc der Sprachwinsentchafl, p. 5 o 6 . 
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de plus en plus large à ces belles et fécondes recherches! 
En renouvelant le vœu que nous formions au commence- 
ment du tome premier, nous n’exprimons pas cette fois 
une simple espérance : des signes non équivoques per- 
mettent de penser que l’étude comparative des langues 
indo-européennes est en voie de développement dans notre 
pays. 

Paris, le sj noilt 187a. 

•* ■ 

Miciif.i, Brkal. 
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S 778. Ordre suivi dans le présent ouvrage. 


Nous avons traité, dans le premier volume, de la structure 
des racines, et nous avons examiné les différentes classes de 
thèmes verbaux (S 1 o5 et suivants). Il n été question plus tard 
des verbes dérivés (S 7 3a et suivants). Nous n’avons donc plus 
rien à ajouter sur la formation du verbe. Les pronoms primitifs 
et les noms de nombres cardinaux, qui ont des lois de forma- 
tion à part, ont été étudiés, ainsi que leurs dérivés, dans des 
chapitres spéciaux. Il ne nous reste donc plus qu’à examiner la 
formation des substantifs et des adjectifs. Nous commencerons 
par ceux qui sont dans le rapport le plus étroit avec le verbe , 
c’est-à-dire par les participes et par l’infinitif. Très-importants 
à cause de l’emploi qui en est fait, ils ne sont pas moins inté- 
ressants à étudier au point de vue de l’organisme du langage. 

Au sujet du plan que nous avons adopté, on pourrait objec- 
ter que le chapitre de la formation des noms devait avoir sa 
place avant celui de la flexion , puisqu’avant de fléchir un mot il 
fout d’abord qu’il soit formé. Ce sont des considérations d'un 
ordre pratique qui m’ont décidé à indiquer d’abord d’une façon 
générale le principe de la formation des mots ', et à en remettre 
' Voyei SS 1 10 et 1 1 !. 

iv. 1 
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jusqu’au présent chapitre l’exposition détaillée. D’ailleurs, en ce 
qui concerne les participes, le plan que nous avons suivi était 
nécessaire, car nous allons retrouver quelques-uns des temps 
que nous avons vus à l’indicatif. Si l’on fait abstraction des suf- 
fixes nominaux dont les participes sont revêtus, la formation est 
en grande partie la même; ils sont les congénères, sinon les 
dérivés, des temps correspondants de l’indicatif. On s’apercevra 
aisément, en lisant les paragraphes qui vont suivre, qu'il n’était 
guère moins nécessaire de faire précéder la théorie de la forma- 
tion des cas et des genres. 

S 779. Formation du participe présent. — Le suffixe ni, en sanscrit, 
en zend, en grec, en latin, en gothique et en lithuanien. 

Le participe présent actif est une des formes où se montre le 
mieux l’accord des langues indo-européennes. Un fait curieux à 
noter, c’est qu’à certains cas le suflixc participial en question est 
encore mieux conservé dans plusieurs de nos idiomes vivants 
de l’Europe, que dans le sanscrit pris à sa source la plus an- 
cienne. 

La forme pleine de ce suffixe est nt. Mais en sanscrit il ne 
garde son n qu’à un petit nombre de cas, appelés par moi les 
cas forts 1 . On a, par exemple, à l’accusatif singulier Sdranlam = 
(pépoi-ra , ferentem ; au nominatif-vocatif-accusalif duel bàrantàu 
(dans le dialecte védique linrantâu ou BàrantA) — Çdporre; au 
nominatif-vocatif pluriel liàrantas = Çépovrts. Mais à l’accusatif 
pluriel Bnralas, le n manque en sanscrit, tandis que le grec 
(pépovr-as l'a conservé. Il en est de même en sanscrit pour tous 
les autres cas faibles des trois nombres : ainsi le génitif singulier 
Bdratas présente une forme moins intacte que le grec Çépomos , 


1 On a vu que certains thèmes se présentent sous une double ou une triple forme. 
Les en s forts sont ceux où le thème a sa forme la plus complète. Voyez S 1 a 9. 
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le latin ferenlis, le gothique bairandin-s 1 . Les verbes sanscrits de 
la troisième classe, qui ont à porter la surcharge d’une syllabe 
réduplicativc, suppriment la nasale du participe même dans les 
cas forts : on a, par exemple, dàdatam en regard de SiSSma, et 
diidatas en regard de SiSitnes (S 459). 

Le lithuanien également a conservé jusqu’à ce jour la nasale 
du participe présent à tous les cas des trois nombres du mascu- 
lin et du féminin. Mais aux cas obliques il élargit le thème par 
l’addition de la syllabe ia : on a, par exemple, le nominatif 
dêgah i a n brûlant» (= sanscrit ddlian), qu’on peut rapprocher 
des formes comme barons en zcnd , ferais en latin , ti 6évs en éo- 
lien; mais l’accusatif est déganùh (pour dégantieh, venant de dé- 
gantian ) ; le'génitif est dégancio 1 * 3 . 

S 780. Élargissement du suffixe ni, par l'addition d'un i, en borussien 
et en latin. 

A la différence du lithuanien, le borussien élargit aux cas 
obliques le thème participial par l’addition d'un simple t. 

Nous retrouvons le même élargissement en latin : hormis au 
nominatif ferens, le thème ferent suit à tous les cas l’analogie des 
thèmes en i. Ainsi ferenti-a et ferenli-um sont exactement formés 
comme facili-a , facili-um. A l’accusatif, ferente-m est semblable à 
facile-m (venant de facili-m ), quoiqu’on puisse aussi diviser de 
cette façon : ferent-em (= zend barënl-ëm). 

Je cite les participes présents masculins qui nous ont été con- 


1 Voyez S iaa. En allemand moderne, le» participe» tlehend, gehend, fléchis 
d'après ia déclinaison pronominale (S ;»8i), font au génitif ntehnule», gehmdc», où 
l’on trouve encore le n que le sanscrit a perdu. 

* Au lieu de fi, on trouve encore la lettre pleine n dans les anciennes impressions 
lithuanienne» et jemai tiques. Voyez Schlciclier, Grammaire lithuanienne, p. g3. 

1 Le t, quand il se trouve devant un » suivi lui-méme d'une voyelle autre que IV, 
prend le son /ch, que Ruhig écrit c , Mielcke rr. 
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serves en korussien : <hlaut* 1 « travaillant , ouvrier»; tidaiu «se- 
dens»; empriki-mi> «praesens», datif emprtki-êenti-imH, d’après 
la déclinaison pronominale (S 1 70); niaubillinti-s « infantis » 2 ; 
ripinti-n s sequentcm » 3 ; empriki waitininti-x (accusatif pluriel) 
«contradicentes»; wargu-teggien ti-m «malelicos». Les exemples 
suivants sont des datifs employés adverbialement : gitvantei « vi- 
vant»; »taninlei ou ttaninti «debout». Les thèmes dont ils sont 
formés sont gimwti ( = sanscrit givant) et slaninti *. 


S 78 1 . Féminin du partici|>c présent. — Le participe présent 
du verbe substantif. 

Devant le caractère féminin i, le sanscrit maintient ou sup- 
prime le n du sullixe participial, suivant la classe de conjugaison 
du verbe : les verbes de la première conjugaison principale le 
gardent en général; au contraire, ceux de la seconde le sup- 
priment le plus souvent. En gothique et en lithuanien, le n reste 
partout. Comparez, par exemple, le sanscrit v/uanli (ou vdmtt 5 ), 
de la racine ras «habiter» (classe t ), avec le gothique mandei ®; 
et le sanscrit d/Uianti, de la racin edah «brûler» (classe 1 ), avec 
le lithuanien dêganti, génitif déganéioa (S 121). En grec, &epa- 
nomis, forme unique en son genre, nous représente un parti- 

1 D'après les deux autres exemples, on devrait s'attendre à avoir dilan s. La den- 
tale a été maintenue comme dans le gothique Ixnrand*. 

* Billi «je parle”. La proposition inséparable au répond au sanscrit dva. Ni est la 
négation. 

3 On trouve aussi ripintinton, dont la syllabe finale est, à ce que je crois, un pro- 
nom ou article annexe (en sanscrit tam, en lithuanien tan, en grec t 6 »). En ce qui 
concerne le changement de l'a en o, on peut comparer l'accusatif du participe parfait 
passif dâla-n «datum» = sanscrit dallàm (forme irrégulière venant de daddtam, au 
lieu du participe régulier ddlam). 

* Voyez Nesselmann, Dictionnaire de la langue borussienne, p. 5 a et 76. 

3 Nala, xm, 66. 

4 Thème vinandein (SS 1 îo et 1 4 a). Le verbe ru an signifie «rester, être*. 
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cipc présent féminin en iS (= sanscrit î), d’après l'analogie des 
thèmes féminins en jpiS (= sanscrit tri)'. 

La racine as cêtre» (classe a) fait au participe féminin 
tatï. Mieux conservé que le sanscrit, le lithuanien hunli garde 
le n du sufTixe, ainsi que la vovclle radicale. De même, au mas- 
culin étant, le lithuanien l’emporte sur le sanscrit tan par la 
conservation de la voyelle radicale et par le maintien du signe 
du nominatif. Le s du nominatif est également resté au parti- 
cipe latin sens, dans prœ-tent, ab-tent; on en peut rapprocher le 
tint borussien renfermé dans empriki-tmt «præsensn (S 780). 
Le grec &v n’est pas, à beaucoup près, aussi bien conservé que 
le lithuanien étant, car non-seulement il a perdu le signe du 
nominatif, mais la syllabe radicale est tombée tout entière; la 
forme épique et ionienne i'Jw est plus complète : itov est pro- 
bablement pour i<7câv, le a tombant d’habitude en grec, quand 
il se trouve entre deux voyelles (8 ia8). il n'en est pas moins 
curieux de retrouver complète dans le lithuanien d’aujourd’hui 
une forme que le grec a si fortement mutilée il y n tant de 
siècles, et qui ne s’est maintenue à peu près intacte en latin 
qu’à l’abri des prépositions prie et ah 1 . 

S 783. De In voyelle qui précède le suflixe ni. 

Selon les grammairiens de l’Inde. le suffixe du participe pré- 
sent est at, et aux cas forts ant. Mais je ne saurais attribuer nu 
suffixe l’a des formes comme liarant, pas plus que l’o des formes 
grecques comme (pepovr ; dans les deux langues la voyelle ap- 
partient à la caractéristique , c’est-à-dire que l’o de tyspov t est 
identique avec l’o de (pip-o-pev , Çép-o-v ri, et avec l’« de Çép-e- te. 
ëÇep-e-s, etc. Ce qui prouve clairement que le suffixe participial 
est seulement vt, et non ovt, c’est la conjugaison en pi, où vt 

1 Voyes S 1 1 9. 

1 Dan* pot-nu, comme dan» le simple m«, la sifflante a disparu. 
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se place après la voyelle finale de la racine ou du thème verbal 
(SiSo-tn, TiOe-tn , itrla-v t, Setx-w-tn). Il est vrai que le sans- 
crit prépose un n devant le ni ou le t du suffise, toutes les fois 
que celui-ci doit se placer après une lettre autre qu’un a ou un 
4 1 ; en d’autres termes, il élargit le thème par l’addition d’un n. 
Mais c’est là une particularité postérieure, comme il me semble, 
à la séparation des idiomes. On a, par exemple, strnvnnt (au 
lieu de strnunt ) «répandant », en regard du thème grec t/lopmin. 

LV des participes latins de la troisième conjugaison, comme 
veli-e-ns , veh-e-ntem (= sanscrit txili-a-n , vdh-a-nlam, zend txis- 
n-iti, vaf-a-ntim), a la même origine que la voyelle caractéris- 
tique i i de veh-ts, veh-i-t (8 507 ); en général, le latin, devant 
deux consonnes, préfère l e à l’i (S 6). Dans la quatrième con- 
jugaison, te, par exemple dans aud-ie-n », représente le jn go- 
thique (sat-ja-ndt «plaçant») et le aya sanscrit ( sâd-dya-n «fai- 
sant asseoir*) 3 . 11 n’est pas nécessaire d’ajouter que dans les 
verbes de la première et de la deuxième conjugaison, comme 
arn-a-n», nwn-e-ns, l’a et l’e appartiennent à la caractéristique. 
Il faut excepter da-n», ita-nt , jn-ne , fla-ns , dont l’a fait partie de 
la racine. 

De même, en germanique et cil lithuanien, la voyelle qui 
précède le » du participe présent est identique avec la syllabe 
caractéristique. Nous avons, par exemple, en gothique : bnir- 
a-nds «portant», v/ikt-jit-nds (zend uüs-ya-ni) «croissant»*, »nl- 
jn-nds «plaçant, faisant asseoir», ealb-â-nde «oignant», dont 
la voyelle est identique avec celle de bair-a-m (sanscrit bdr-d- 
mas ) «nous portons», valis-ja-m «nous croissons», snl-ja-m 
«nous plaçons» (sanscrit »dd-dyâ-mas) , ealb-ù-m « nous oignons». 

1 Comparez S 637, Remarque, et S /i 58 . 

* On a vu (5 109*, 1) que ret » tient la place d'un ancien a. 

3 Comparez S 109*, f>. 

* Voyez S 109", 9. 
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En lithuanien, l’a de wci-ti-iia «transportant» est le même que 
celui de œci-a-me « nous transportons » ; l’t de mÿl-i-hs « aimant » 
est le même que celui de mÿl-i-mc «nous aimons». Il y a dé- 
saccord, en lithuanien, entre és-a-its «étant» et e»-mi «je suis», 
cs-me «nous sommes» : mais une voyelle de liaison était né- 
cessaire au participe; le lithuanien nous présente celte voyelle 
de liaison sous la forme a, comme en sanscrit (s-a-n, accusatif 
9-d-ntam), tandis que le latin prend un e (- *e/is) et le borussicn 
un i (- ms). 

S 783 . Le participe présent en ancien slave. 

En ancien slave, le nominatif singulier masculin de la dé- 
clinaison indéterminée finit par * an (= lithuanien ah s, gothique 
and» ) ou par li ü 1 . 

La forme en a ait n’est employée qu’après un j , soit que cette 
scmi-vovelie soit encore réellement conservée, soit qu’elle ait dis- 
paru en laissant subsister son influence euphonique 3 . Exemples.: 
ropA goran «ardcns» (présent gorjah — sanscrit jjàriiyan , S 5ofi); 
chvahüi «laudans», pour clwaljan (présent ckvaljuh ); pisaii «scri- 
bens», pour nacu pisjah (présent pisuii, pour pisjuii, aoriste pi>- 
ti-chu). Le j s’est conservé au participe présent de tous les 
verbes qui, à la première personne de l’indicatif, ont une voyelle 
devant la désinence j-u-h. Exemples : pkiA.au rüdajnh «pleurant» 
(= sanscrit rùdnyan «faisant pleurer»), ehu bijan «frappant»; 
l’indicatif présent de ces verbes est rüd-aju-h «je pleure» 
(S ion', 6), bijuh «je frappe». 

Les participes en kl à sont employés avec tous les verbes qui 
n’ont pas juii au présent, ou qui ne se sont pas, comme le pré- 
cité piiun, anciennement terminés en juii. Tels sont KC3ki repu 
«transportant» = sanscrit vdh-a-n; «au jadii «mangeant» (pré- 

1 Le vocatif est .semblable au nooiinatif. 

* Sur celte influence, voyez $5 98:1 et 595. 
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sont do l’indicalif/'a-ml, pouryarf-mï) = 'tiddn; eu *û «étant» 
= sanscrit san (fonne irrégulière pour asan), latin tenu (dans 
prœ-tent, nb-sens ), borussien siim (S 780). 

En ce qui concerne le rapport phonique entre ü et u jaii , 
nous rappellerons qu’il existe un rapport analogue dans la dé- 
clinaison. Ainsi les thèmes féminins en a, quand cet a est ou 
était précédé d’un j, font ait au génitif singulier et au nomina- 
tif-accusatif pluriel; en l’absence du j, on trouve ü aux mêmes 
cas. De même encore, les thèmes masculins en ju font m jaii à 
l’accusatif pluriel, tandis que les thèmes finissant par un o non 
précédé de j font ü au cas en question *. Peut-être faut-il ad- 
mettre que dans le participe dont nous traitons ici, et dans les 
accusatifs pluriels tels que norü «novos» (S ‘170), l’i renfermé 
en la voyelle u ü (pour ai) est la vocalisation d’un n : c’est ainsi 
que le participe grec TtOets est pour ti Qévs, et que le dorien fid- 
Xais est pour fiéXavs. Il y aurait alors entre ves-ü «transpor- 
tant» et clivalahi «louant» è peu près le même rapport qu’entre 
la forme ordinaire nQeis et l’éolien Tiôévt. 

Il y a identité complète entre les neutres et les masculins, au 
nominatif-vocatif singulier : toutefois il est probable que le 
neutre clwalan ne suppose point une ancienne forme chmlaiis, 
mais plutôt une forme chvalant. Les neutres correspondants en 
sanscrit se terminent par at; mais à l’époque où deux consonnes 
pouvaient encore se trouver l’une à côté de l’autre à la fin du 
mot (S gô) et où tous les cas avaient encore le n du suflixe par- 
ticipial ni, comme en grec tous les cas ont kt, on a dû avoir des 
nominatifs-accusatifs neutres comme ràdAynut (au lieu de ro- 
lidyal). De rôdâyanl on peut rapprocher le neutre rüdnjah J , en 
ancien slave. De même en lithuanien, à côté du nominatif mas- 


1 Voyez 5 «7 5 , 

* Voyez SS* 071 et 975. 
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culin i véiaiis, on a le neutre wéztiit. En grec, A côté du masculin 
éolien Ti&évs , nous avons le neutre r/Siv. 

Aux cas obliques du masculin-neutre, le thème du participe 
présent , en ancien slave , fini t en Minjo uiiiljo ou auit/o aiiitjo. Ainsi 
qu’on l’a déjà fait observer (S qa 1 * ), uit il doit être considéré 
comme une raétathèse pour tui ti (prononcez tch) et comme un 
son identique au é lithuanien; la syllabe itjo équivaut donc au 
lithuanien cia. Sous l’influence de la sifflante, le j de l’ancienne 
forme tui/o tijo a été supprimé, quand il ne s’est point vocalisé 
en 1 1 ou en h i; il ne fait donc plus reconnaître sa présence que 
par le changement de l’o en e, dont il a été la cause. Remarquez 
l’accord de la déclinaison de ce participe, ainsi que du parti- 
cipe passé en vü, ü, avec la déclinaison du comparatif 1 . 

Au nominatif pluriel masculin, on peut être étonné d’avoir la 
désinence e ( chvalahit-c ) : si celte désinence, ainsi que je l’ai 
fait observer (S 3o5, 1 ), appartient à la déclinaison des thèmes 
A consonne, et répond au sanscrit as ( Mrant-as ), au grec es 
( (pépotn-es ) 2 , on devrait s’attendre à trouver au lieu de il un 
simple t ( chvakhl-c au lieu de ehmlnnit-e). De même au nomina- 
tif duel, que j’attribue également au thème non élargi, c’est-à- 
dire finissant en t, on devrait s’attendre à chmlant-a (au lieu de 
chcalanil-a) , car le changement de t en il (pour t») n’a lieu que 
là où anciennement il y avait un j 3 . Mais l’analogie de la majo- 
rité des rassemble avoir entraîné le nominatif pluriel et duel, 
qui eussent été les seuls où l'on n’eût pas eu il; de là les formes 
climlahit-e (pour chvalant-e) et chivilnnit-a (pour chvalant-a 4 ). 

1 Compares S 3o5 , i. 

* Avant le livre fie Miklosich Sur la théorie des formes en ancien slave (i85o), je 
ne connaissais que la forme plus récente tJJ U, au lieu de LUT il, et je plaçais 
K€3rM|l€ rcfunice en regard du sanscrit râhanta* et du grec é^ovret. 

* Voyei S 99 *. 

* Compare* la désinence duelle A, dans le dialecte védique, et a en lend ($ ao 8 ). 


10 


FORMATION DES MOTS. 


Au sujet du duel neutre (nominalif-accusatif-vocatif) clivalaiùti , 
on peut se demander si son i doit être regardé comme une dé- 
sinence casuelle 1 ou comme un reste de la syllabe jo, avec vo- 
calisation du j en » 2 . Le même doute se présente pour le plu- 
riel neutre chwlahita, dont l’a final s’explique également bien 
dans l’hypothèse du thème en jo ou du thème primitif en t 5 . 
Mais j’aime mieux, pour la classe de noms en question , rapporter 
au thème non élargi tous les nominatifs masculins et neutres 
des trois nombres. En lithuanien, le neutre n’a pas de pluriel; 
mais le nominatif- vocatif masculin pluriel des participes pré- 
sent, futur et passé, se forme du thème non élargi. Ainsi wczah-t 
(thème tvezanl = sanscrit imitant) s transportant» fait au nomi- 
natif pluriel wézah 4 . 

Le féminin du participe présent a partout élargi son thème, 
excepté au nominatif-vocatif singulier 5 . Au caractère féminin i 
(= sanscrit et zend !) il a ajouté un a inorganique, devant le- 
quel IV devait se changer en j 6 ; mais à cause du il (pour b) 
précédent, le j est tombé comme au masculin et au neutre 7 . 
Ces réserves faites, xeaaaujth chvalnhiti «celle qui loue», Bt- 
3.MUTH vesuiisti «celle qui transporte» se déclinent aux cas 
obliques exactement comme doblja (S a 8 'i ) et autres thèmes fé- 
minins en ja. 

Nous faisons suivre la déclinaison indéterminée de chvalait, 

Si ia désinence slave en question appartenait à la déclinaison des thèmes en Jo, on 
aurait eu chvalahiti , sans flexion casuelle et avec vocalisation du j en i. 

1 Compares imen-i, venant du thème imen rnonn. 

’ Compares dobli, venant du thème dobljo (S 98 h ). 

3 Compares ulant-a «veaux», venant du Üième lelant (SS *i6A et 276 )• 

* La désinence casuelle s'est perdue. 

1 La même exception a lieu pour le nominatif singulier des participes prétérits 
en vu ou en à , ainsi que pour le comparatif (S 3 o 5 , a). 

" Sur l'élargissement analogue qui a lieu en lithuanien, voyes S 1 a 1 . 

7 Voyes plus haut , p. q. 


ligitized by Google 


FORMATION DES MOTS. S 78 . 1 . 


11 


clu'alahiti, clwahin. Les formes précédées d’un astérisque sont 
celles qui n’ont point élargi le thème primitif. 


HiSCOUft. 

Singulier. Duel. Pluriel. 

Nominatif-vocatif * ckvalah * chvalahit-a * ckvalahit-c 

Accusatif chvalahétl * chvalaiiit-a chvalaiiita-ii ' 

Instrumental chvalaiiste-mi chvalahitc-ma chvalaiiitï 

Datif chvalanitu chvalaiiilc-ma chcalanite-mü 

Génitif. ehvalahita chvalaiist’-u chvalaiiitï 

Locatif. chvalaiiitï chvalaiiit'-u chvalaiiiti-chù. 


NE DT«K. 

Nominatif-accusatif-voc. *chvalah * chvalanét-i * chvalaiiil-a 

Le reste comme au masculin. 


réMiMü. 

Nominatif-vocatif * chvalaiisti chvalaiiitï chvalahitan * 

Accusatif chvalahitvh chvalaiiitï clwalahilaii 

Instrumental ckvalahitcj-uii 5 chvalahita-ma chvalahita-mi 

Datif chvalaiiitï chvalahila-ma chvalaiüta-mü 

Génitif. chvalaniUin chvalaiiit’-u chvalaiiitï 

Locatif. chvalaiiitï chvalahit’-u chvalahila-chù. 


Remarque. — Le participe présent en arménien. — Je veux encore men- 
tionner ici le participe présent en arménien , quoique très-probablement il 
appartienne à une autre formation. Son thème finit en foa (nominatif 
singulier^, pluriel fcj) et rentre, par conséquent, dans la sixième décli- 
naison de Schroder. Comme le fc n’est jamais une gutturale primitive, 
mais une altération de / ou de r (S t 83 k , t), je crois reconnaître dans ce 
sufiixe un représentant du suffixe sanscrit la ou ra, qui a formé, par 
exemple, cap-a-lâs r tremblant * . dip-râ-s « brillant» (S 937 et suiv.). 

1 Voyez $375. 

* Voyez S 371. 

s Voye* $ *06. 
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S 7R6. Le |iarticipe futur (lan« les langues lello-slaves. 

Le même suffixe qui forme le participe présent s’ajoute aussi 
en sanscrit et en zend au thème du futur à auxiliaire. Il en est 
de même en grec et en lithuanien, où Sv-era-v, StS-vo-ma, dû - 
»e-h>, dû-se-ntih 1 représentent le sanscrit dd-syd-n, tld-syd-ntam. 
Au féminin, le lithuanien dû-se-nti scelle qui donnera» repré- 
sente très-bien le sanscrit dd-syd-nti (S 1 9 1 ). Rapprochez dêg- 
se-ii» «celui qui brûlera», accusatif dég-se-ntih, du sanscrit d<ik- 
syd-n, dak-tyd-nUim ' 1 , et le féminin dégse-nti de dik-iyd-nti. La 
racine lithuanienne bii nous fournit bi-se-hs «futures», bu- 
se-ntt «futura» =zcnd bù-iya-hs, bù-syai-nti. Le sanscrit Sav-i- 
iyd-n, Bav-i-iyd-nti s’éloigne des formes précédentes, en ce qu’il 
insère un 1 euphonique, frappe la voyelle radicale du gouna et 
supprime le signe casuel au nominatif masculin. Dans le des 
participes futurs lithuaniens comme dû-se-ru, hû-sc-ii», je recon- 
nais une altération de l’a 5 des thèmes sanscrits comme dà- 
syà-nl (S 9 a 1 ); cet e répond donc à l’o du grec Sa-av-m. En 
lette, au participe futur comme au participe présent, nous avons 
un 0; mais il est long (comme toujours en lithuanien et en 
lette), et dans le cas présent la longue sert, à ce que je crois, 
à compenser la suppression de la nasale. Ainsi büiou « futures » 
est pour büsantx (venant de büsjtml s*); au féminin, baiüli est 
pour büsanli (venant de büxjanti') = lithuanien bisenû s . 

1 Dans du se-ntm, le thème est élargi par l'addition de ia (S 779). 

* Voyez SS 91 k et 106 \ 

1 Et non une altération de Pi de du-ii-me f dahimus* (S 65 a). 

* Voye* S 358 , Remarque. 

* Le participe futur n'est usité en lette que dans la forme périphrastique du sub- 
jonctif. Il en est de même pour le féminin en ti du j»articipe présent. Partout ailleurs, 
ce féminin se termine en ia , pour iia , qui lui-méme vient de ii : le t s’est change en 
i (le $ barré) sous l’influence de l’i suivi d’une autre voyelle; on peut rapprocher le 
changement du t lithuanien en c (génitif foanéiôi = lette entôiat). Remarquez la 
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En ancien slave, il n'y a que le verbe substantif qui présente 
quelques restes du participe futur en question ($ 658), mais 
seulement dans la déclinaison déterminée. Exemples : e'iui.mutck 
büiunitfje' m à f UXXov-n-, OT" e'iiii, mu radi o K*K4 iMü hüsunsUwgo 
véka «£x t où fi/XXovros aiAvos » ; c' E'iui.euithmmh sü büsunstiimi 
(instrumental pluriel) «t ois éoofiévots » ’ 2 . 

S 785. L'aoriste premier et l'aoriste second du participe, en grec. — 
Accentuation du participe présent, en sanscrit et en grec. 

Les aoristes, en sanscrit, n’ont pas laissé de participes. Par 
ses formes comme Xvoas, XiwAv, (puyAv, mér , le grec a ici 
l’avantage sur la langue de l’Inde. Mais comme l’aoriste premier, 
en grec, contient le verbe substantif (S 54a), on peut rappro- 
cher iras, oavra, ouvres du participe sanscrit tan, sàntam, Mu- 
tas. Remarquons qu’en composition le verbe substantif a conservé 
son <r, qui manque dans le simple Av, &vr ot; entre oas et Av il 
V a, à cet égard, la même différence qu’en latin entre sens (dans 
prtesens, absens) et le simple ens (comparez aussi pot-ens). 

Les aoristes seconds comme XnrAv, ÇuyAv se distinguent des 
présents Xetnav , tycvyuv par l’accentuation et l’absence du gouna : 
on en peut rapprocher, sous ces deux rapports, les participes de 
la sixième classe, tels que htddn « poussant », accusatif tudtin- 
tam. Benfey regarde comme des aoristes les participes védiques 
vrdiint « grandissant” et drsànt «osant» (forme faible vrddt, 
drsàt). Mais comme il y a beaucoup de verbes qui dans les Védas 
suivent une autre classe de conjugaison que dans le sanscrit or- 
dinaire, je n’oserais pas affirmer que ce ne soient pas des par- 

rencontre du ia lette avec le aa grec ( vhlovaa , vi^ouaa), qui lui-mârae est trte- 
probablement pour ata (compare! -Tpwt = sanscrit -tri, $ 119). C’est l’i qui a 
déterminé le changement de a en t . 

1 Au sujet de it pour ti, voyet S 783. 

* Voyet Miklosirh, Théorie des formes de Panden slave, 1" édition, p. 69 et 70. 
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ticipes de la sixième classe *. Si l’explication de Benfey est fon- 
dée, il faudra aussi voir dans VTOTffl djrsdmâiw-** un participe 
moyen de la sixième formation de l’aoriste, quoique à l’indica- 
tif, dans la langue ordinaire, la sixième formation de l'aoriste 
soit privée du moyen. Benfey voit encore un aoriste dans le par- 
ticipe pd'nlnm « bibentcm » ; mais comme la racine pâ b boire v 
peut être conjuguée dans les Védas d’après la deuxième classe 5 , 
ainsi qu’il ressort de la forme pâté' 1 «vous buvez», rien ne nous 
empêche de reconnaître un présent dans pâ'ntam*. 

En ce qui concerne l’accentuation du participe présent actif, 
je ferai observer un nouveau rapport entre la conjugaison des 
verbes grecs en fit et la deuxième conjugaison principale du 
sanscrit (sauf les verbes de la troisième classe). En sanscrit 
comme en grec, les verbes dont il s’agit accentuent la deuxième 
syllabe du participe présent. Entre alopmjs, alopvuwia et <2>épw , 
ÇcpovTa il y a donc la même opposition qu’entre ttrnvdn, ëlr- 
nvdntam et Baron, Bdrantam. Mais le sanscrit s’éloigne du grec sur 
deux points. Aux cas les plus faibles 0 , il laisse tomber l’accent 
sur la désinence casuelle; on a, par exemple, au génitif singu- 
lier et à l’accusatif pluriel , str-nv-atd* en regard de alop-vu-tnos, 
alop-vv-vras. En second lieu, l’accentuation du participe pré- 
sent, en sanscrit, se règle toujours sur celle du temps corres- 
pondant de l’indicatif’; on a donc b&t-a-n, tud-d-n, sdc-ya-n , 
côr-dya-n, d’après l’analogie de bAd-d-mi . tud-di-mi, sàc-yd-mt , 

' Dans le sanscrit classique , arrf est de la première classe , (fri de la cinquième. — T r. 

3 Rig-véda, I, lii, 5. , 

3 Dans le sanscrit ordinaire, pd fait au présent pwdmi, védique ptbdmi (pour 
pipdmi). 

4 Rig-véda, I, Lxxxn, t. La désinence Ui est une forme védique pour ia. 

* Nous en pouvons dire autant pour l'impératif pdÀt «biben, qui est également un 
présent de la deuxième classe. 

• YoyetS »3o. 

7 Sous la réserve de ce qui vient d’étre dit des cas très-faibles. 
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càr-àyd-mi. Dans la seconde conjugaison principale 1 , le parti- 
cipe présent se règle, en ce qui concerne son accent, sur les 
désinences pesantes, et en particulier sur la troisième personne 
du pluriel. Les mutilations que les verbes irréguliers éprouvent 
dans leur racine devant les désinences pesantes se retrouvent 
au participe : ainsi vtis'mi «je veux s fait u»iint « voulants (et non 
vdtant), d’après l’analogie de utmtis, i â(ii, uddnti. La troisième 
classe prend l’accent sur la syllabe réduplicative du participe 
présent, comme aux trois personnes du singulier 2 et comme à 
la troisième personne du pluriel du présent de l’indicatif : on a 
donc dndal 3 « donnant », d’après l’analogie de dddàmi «je donne», 
diidati «ils donnent» (S /i5p). Le grec SiSovs, au contraire, re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe. 

S 786. Formation du participe parfait actif. — Le suflixe vâtu 
(formes faibles va t et ut), en sanscrit et en lithuanien. 

Au prétérit redoublé ou parfait (S 588), le sullixe du parti- 
cipe .actif est, suivant les différents cas, vilra, pat et ta : sous 
toutes ces formes, le suffixe prend l’accent, d’après l’analogie 
des désinences pesantes de l’indicatif. Selon les grammairiens 
de l’Inde, la vraie forme du suffixe en question serait va»; mais 
nous ne trouvons va s à aucun cas de la déclinaison : les cas forts 
viennent de vàia 4 , les cas faibles de val et les cas très-faibles de 
üi (par euphonie pour ta). 

1 Voyez S èg3. 

* Il y a quelques exceptions; mais elles sont peu nombreuses. 

3 Voyez S 779. 

* Le nominatif est vân, c’est-à-dire que l’anousvâra (S 9) devient n après la chute 
de ». Le vocatif abrège vân en van. Bohtlingk (La déclinaison en sanscrit, page 10) 
suppose que la forme primitive du suflixe est rorâ ; mais je ne puis partager cette 
opinion. Si l'on prend pour point de départ les cas forts , comme je crois qu’il convient 
«le le faire, car ils sont généralement If* mieux conservés, on arrive à la forme ma*. 
Le vocatif ne peut faire difficulté : il abrège fréquemment la voyelle longue des cas 
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De ùi dérive le thème féminin liai, avec lequel s’accorde par- 
failement le lithuanien tui. On a, par exemple, sùkuai «celle 
qui a tourné», en regard des formes sanscrites comme rurudûii; 
la ressemblance est complète, sauf le redoublement qui a dis- 
paru des participes parfaits lithuaniens. Les autres cas, excepté 
le vocatif singulier qui est semblable au nominatif, dérivent d’un 
thème élargi en usia : le génitif singulier, par exemple, est *ù- 
kusio-a Comparez en grec le via de Teru^uîa ■= sanscrit tulu- 
jiiiii *. 

S 787. Déclinaison du partici|>c parfait, en lithuanien et en zend. 

A la forme u> se rattachent aussi en lithuanien les cas obliques 
du masculin, mais avec le même complément inorganique ùi 
qu’a aussi reçu le participe présent. Ainsi le génitif est aùktuifi 
(comme ponfl venant du thème pOnn ), le datif *ù k-usia-m 3 , l’ac- 
cusatif tùk-uti-n , pour suk-usia-n. Le nominatif tùkehs se rattache 
au thème fort wî'n»; toutefois le s, en lithuanien, n’appartient 
pas au thème : c’est le signe casuel du nominatif-vocatif*. Le 
sanscrit, qui ne supporte pas à la fin des mots deux consonnes 
consécutives (S g4), s’est dépouillé tout à la fois du signe du 
nominatif s et de l’autre s appartenant au thème. En regard du 
lithuanien sùk-enji, on a donc le nominatif rurud-van et le vo- 
catif rûrud-van. 

En zend, nous avons au nominatif {•»»££ dadvâo «ayant 
créé», vid-tvîo «sachant» (comparez elSûs). Le signe casuel est 

fort», ce qu'il faut peut-être expliquer pur «on accentuation; on «ait, en effet, qu’il 
porte l'accent sur la syllabe initiale. 

1 Comme Aiwa "jument* fait au génitif Aiwô-t. 

1 Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots 
(t 83 a), page h. 

* D’après l'analogie de la déclinaison adjcctivc ordinaire (S 281). 

4 C'est par abus que le signe du nominatif a posât- aussi au vocatif : la même chose 
est arrivée pour le participe présent lithuanien. 
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resté, car TT^ tvbl aurait fait en zcnd vahn et non pul? ihio 1 . 
Ce qui prouve que Yo de vâo représente le * du nominatif, et 
non le * final du thème, c’est que le suffixe vant peut faire éga- 
lement au nominatif vâo (S 1 3 8 ). A l’accusatif, da(T- 

vâonhëm répond au sanscrit dad-i-vahsam. Dans les cas très-faibles 
et devant le caractère féminin f, le suffixe zend se contracte en 
ni 2 . On a, par exemple, au génitif : daiusâ 3 ; au datif, 

yÇP yîdwié « sIS6ti v = vidusê ; au génitif pluriel, 

Çj ftyûw W* trîrUusaiim « mortuorum » ; au génitif singulier fémi- 
nin * «. fieGrixvtas » = sanscrit gafpnnsytùi , 

de la racine gam « aller»; à l’accusatif féminin, tniusim 

*.ei$v7avr> = sanscrit tnWiîiim, de la racine vid «savoir». 

Rbmarqde. — Restes du participe parfait en bonissien. — Dans le caté- 
chisme borussien nous trouvons deux formes de participes parfaits très- 
remarquables : klanliwuns frayant maudit» et murrawutis «ayant murmuré». 
Aucune autre forme européenne n'est si près du sanscrit rdn*. L’u de tr utts 
est évidemment l'affaiblissement d'un ancien a 1 . Au contraire, l'u du pluriel 

1 Le zend a conservé le signe du nominatif au participe présent, comme l'ont con- 
servé le lithuanien, le latin et le gothique; le sanscrit, au contraire, Ta perdu. 

* Je rétablis avec Bumouf £2. * an heu de -q t que présente presque partout le 
manuscrit lithographié. Voyez S 5 1 . 

3 Manuscrit lithographié, page 3 . Sur le & t de cette forme, voyez S 637, Re- 
marque. 

* Ou peut se demander pourquoi gajpniiiydo a un u long : c’est peut-être parce 

que l’u est suivi de deux consonnes. Nous avons de môme fjafrtnûétèmô, 

superlatif formé du thème très-faible gafrmus. Comparez encore dadûfbU, forme in- 
téressante en ce qu’elle nous montre que le zend lire aussi du thème très-faible les 
cas intermédiaires (S i 3 o) de son participe parfait. Mentionnons toutefois la forme 
pipyùiîm et sa négation apipyûiim , dans lesquelles l’ti n’est pas suivi de deux con- 
sonnes; mais peut-être l’allongement vient-il de ce qu’il y a deux consonnes qui pré- 
cèdent l’u. Pipyûüm est l’accusatif féminin du participe parfait du verbe pt «boire», 
pris dans le sens causatif : il signifie «celle qui a allaité». 

s Comme l’u du suffixe ordinaire uns (après une consonne on trouve aussi onn et 
quelquefois ans). On peut comparer aussi widiletvu «veuve» = sanscrit tfiddvâ, latin 
vidua , ancien slave vtdovo, et quelques nominatifs féminins analogues. 


18 


FORMATION DES MOTS. 


-usis, accusatif -usins, et de l'accusatif singulier usin, est organique : il re- 
présente l'w du thème sanscrit ui (S 786). Nesselmnnn 1 * 3 regarde les parti- 
cipes en uns (ons, ans , rr uns) comme indéclinables, et il voit dans usis une 
forme indépendante de uns, laquelle est déclinable. Je considère, au con- 
traire, wuns, uns , ons comme un nominatif masculin : le s est le signe 
casuel, comme dans le lithuanien ens. Nous avons peu d’exemples des cas 
indirects, car on ne trouve guère ce participe que dans la forme périphras- 
tique de l’indicatil parfait, où naturellement il est employé au nominatif. 
Exemple: asrnai mu rr air uns bhc klanlimms «j'ai murmuré et maudit», lit- 
téralement prje suis ayant murmuré et ayant maudit». Le nominatif singu- 
lier sert habituellement pour le pluriel; mais en lithuanien, les participes 
présents et parfaits ont également perdu la désinence du nominatif pluriel. 
Ils se contentent de rejeter le s du nominatif singulier; exemple : sùkehs 
frayant tourné», pluriel sukeh. 

Quand le pluriel du participe parfait est réellement exprimé en bonis- 
sien , il se termine en usis. Usis vient probablement d’un thème élargi en 
usi (S 780), de sorte que i-s répond h la désinence plurielle y-s (prononcez 
i-s) des thèmes lithuaniens en i. Exemples : madliti , tyt mîrslai tous immu- 
sis, laukyli, Ujl wîrstai tous aupallusis -demandez et vous recevrez, cherchez 
et vous trouverez» (littéralement «vous serez ayant reçu, vous serez ayant 
trouvé») \ Comme le bonissien n'a pas de futur, on le remplace par l'auxi- 
liaire rêtre» avec le participe parfait. C’est ainsi qu'on a 3 : perchons iryrst 
«il viendra» (littéralement «il sera étant venu»). Les cas obliques du par- 
ticipe parfait sont rares, le texte y donnant peu d'occasions : ils viennent 
également d’un thème élargi par l'addition d'un i, au lieu que le lithuanien 
ajoute ia. Les seuls exemples sont : au-lau-ùsi-ns «mortuos» (011 trouve aussi 
les formes aulausins et aulauirussens) et ainan-gi mm-usi-n trindigenain», ce 
dernier avec un sens passif qui ne se trouve, nu participe en question, 
que pour la seule racine gem, gim. 

Si l'on ne voulait pas admettre un nominatif pluriel en usis, il faudrait 
considérer les formes précitées comme des nominatifs singuliers à signili- 
cation plurielle. Mais cette explication paraîtra peu vraisemblable, si l'on 
songe que le vrai nominatif singulier, dont il existe de nombreux exemples , 
est toujours en ns, et si l'on rapproche le nominatif singulier du parti- 

1 La langue des Boruaiena, page 64. 

1 Voyez Ncssehnann. La langue d«*s IJorussiens, page 3i , n"8/i. 

3 Ibidem , page 1 9 , ii° 1 5. 
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cipe présent, qui ne fait subir à son thème primitif (en ni) aucun élargis- 
sement. 

Mentionnons encore la seule forme féminine qui nous reste du participe 
parfait : c'est le nominatif singulier aulausc irniortua». pour aulauuxc. 
comme on a anlau-tint h cèté de aiibiuù.uns. Le final répond h l'f sanscrit 
et h l’i lithuanien des formes féminines en uii, uni. 


S 788 . Reste du participe parfait en gothique : le mot bèrmjôê » parents*. 

Il y a en gothique un mot qu’on peut rattacher aux parti- 
cipes sanscrits en us, tels que déhûi Ce seul survivant d'une 
espèce participiale disparue, c’est le mot bêrusjâs a parents a, qui 
est usité seulement au nominatif pluriel masculin. Le sens pri- 
mitif est, comme je le crois, «avant mis au monde». Le présent 
de l’indicatif est baira 2 : l’é de bêriujôa se retrouve dans les formes 
polysyllabiques du prétérit; on a, par exemple, à côté de bar, 
le pluriel bênim , le subjonctif singulier bér-jau, pluriel bér-ei-ma 
(S 6 o 5 ). Le thème du participe en question est btrusja, avec le 
même complément inorganique ja que nous avons trouvé plus 
haut (S 787), sous la forme ta, en lithuanien; exemple : sùkusin 
(racine tuk «tourner»), datif sùk-turia-m. Le nominatif singulier 
serait, pour notre mot gothique, bêr-useis (S 1 3 5 ) , l’accusatif 
bêrusi : rapprochez de ce dernier le lithuanien lùk-usi-h , du 
thème tukmia. 

S 78 c). Le participe parfait en grec : suffixe or. — 

Restes du participe parfait en latin. — Le suffixe osé. 

A la forme vnt, dont viennent en sanscrit les cas intermédiaires 
du participe parfait (S > 3 o), se rallachc le grec Lt. L’ancienne 
accentuation a été conservée (S 786), mais le digamma s'est 

1 De la racine dah « brûler ». On a vu que ui est la forme contractée de t rats 
(S 7H6); dêhùi est le thème des cas très-faibles. 

* En allemand moderne ich ge-bâre «je mets au monde?». — Tr. 
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|ierdu. On sait qu'en général le dignmma disparaît du milieu 
des mots grecs, quand il ne s’cst pas assimilé à la consonne pré- 
cédente (S 19); c’est ainsi que eit représente le suffise vont, 
rot Le même rapport qui existe entre les formes sanscrites 
comme dâna-mnt * pourvu de richesses» 1 2 3 4 et àfi-oùJj-{F)tvT se 
retrouve entre tutup-vdt « ayant frappé» et renÇ-(F) 6 T (nomi- 
natif-accusatif-vocatif neutre Tenait, $ i 5 a). Au locatif pluriel 
tutup-vdt-su répond le datif grec TtmÇ-iM-m. Il a déjà été ques- 
tion de la forme féminine en tua (pour vaia) et de la parenté 
de rcTvtpina avec tutupûii (S 786). 

En latin, le mot tecùn-s » hache» 5 nous offre peut-être un 
reste des participes féminins en uü (par euphonie pour usi) : l’a 
aurait été allongé et le s changé en r, ainsi qu’il arrive d'ordi- 
naire entre deux voyelles (S 32). Comme les suffixes participiaux 
sont employés assez souvent pour la formation de mots dérivés, 
on peut voir dans le suffixe Asô ( lapid-ôtu» , lumin-ômu , fruclu- 
âtus , form’-ôsua , pùc’-âsu s) le vàhs sanscrit des cas forts. Entre 
tvf h» et ô»ô le rapport est à peu près le même qu’entre le suffixe 
comparatif nu ijaim et fêr*. En ce qui concerne l’é- 

largissement du suffixe par l’addition d’une voyelle, comparez 
le rapport qui existe entre tdr (= sanscrit Car) et tùri 5 . 

S 790. Le participe parfait en ancien slave. 

Comme les langues lottes, l’ancien slave a perdu le parfait 
de l’indicatif; mais, ainsi que les langues lottes, il a gardé le 


1 Vont pour les ras forts, rat j*onr les ras faiblis. 

* Yoyex S 90. 

3 Littéralement «ayant tranché-, au lieu de - tranchante ». 

% Voyex S 998 b . A la différence de iôr, le suffixe a conservé l'ancienne sif- 
flante; mais il a perdu le », comme $<i >pio — sanscrit trApAyihni «je fais dormir». 

4 Voyer S 667. 
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parlait du participe, qui était déjà formé avant la séparation des 
idiomes. Le suffixe est ksuj vüà ou sui üi au nominatif-vocatif 
masculin et neutre des trois nombres 1 * : toutefois, au singulier, 
le nominatif-vocatif étant privé de flexion, le « qui se trouvait 
à la fin du mot a dù être supprimé (S 9 a"). La forme vui, 
dont lu représente la sanscrit des cas forts ou l’a des cas inter- 
médiaires (S i3o), n’est employée qu’après les voyelles : dans 
cette position , elle est de rigueur et se trouve à tous les cas des 
trois genres. Au contraire, après une consonne, le 0 a disparu 
sans laisser de trace. Cette suppression vient de ce que le slave, 
comme le grec, évite la combinaison d’un v (en grec F) avec 
une consonne précédente; mais comme après une voyelle le t>a 
l’avantage d’empêcber l’hiatus, on l’a gardé pour cette raison. 
Il a même été gardé ou rétabli 3 * au féminin , ainsi qu’aux cas très- 
faibles (S i3o), où le sanscrit, le zend, le lithuanien et le lette 
l’ont perdu. 

Les verbes slaves qui se rapportent à la dixième classe sans- 
crite ou forme causativc ($ 5o à) joignent le suffixe participial 
au thème formatif des temps de la seconde série. Nous avons 
donc au nominatif masculin singulier rüd-a-vü «ayant pleuré s, 
duel 3 rüd-a-vüi-a , pluriel 1 rûd-a-vûi-e 5 ; au nominatif féminin 
singulier rûd-a-vûi-i 0 . Et de même chval-i-vü « ayant loué » , duel 
chval-t-vüi-a , pluriel chml-i-vûi-e. 

Ces formes pourraient nous amener à penser que le participe 
en question vient de l’aoriste ( rüd-a-ehü , chvaUi-chù) ; mais alors 

1 Au duel, ce suffixe se trouve également à l'accusatif. 

* Miklosich (Théorie des formes de l'ancien slave, a* édition, S m) regarde 
le v du suffixe en question comme étant partout une insertion euphonique. 

3 En même temps accusatif et vocatif. 

‘ En même temps vocatif. 

1 Comparez le sanscrit rMrud-rdn»-/w , qui est formé du verbe primitif, et non rie 
la forme causativc. 

* Comparez le sanscrit runut-ûi-i. 


•22 


FORMATION DES MOTS. 


on aurait le même droit de rapporter aussi à l’aoriste la forma- 
tion de l’infinitif et du supin (rüd-o-ti, chvid-i-ti, rüd-a-tü, 
chval-i-tü); le verbe ves-u-h (classe i) «je transporte» = sanscrit 
mh-à-mi, devrait, dans la même hypothèse, nous donner au 
participe ves-e-vü, ves-c-vüs-a, vef-e-vüs-e, féminin vey e vii i, 
au lieu qu’il fait «35 ve»-ü, «33IU4 vff-üs-a, «3ïui£ ves-üi-e, 
EC35U1H vét-üi-i (pour vei-vü, etc.). 

Au neutre, le nominatif-accusatif-vocatif des exemples préci- 
tés est rüd-n-vu , rüd-a-vûi-i , rüd-n-r-ui-a ; chval-i-vü , chval-i-vûi-i , 
chval-i-vüi-a ; ves-ü , ves-üi-i, rea-üi-a. Nous retrouvons le com- 
plément inorganique jo (par euphonie je) dans les mêmes cas 
où les thèmps masculins-neutres finissant par une consonne le 
prennent au participe présent et au comparatif. De même, le 
thème féminin en ii s’élargit suivant le principe qui a été indi- 
qué précédemment (S 783). 


Remarque. — Examen d'une opinion d'A. Kuhn. Le 1 du suffixe ti ma 
est-il primitif ou tient-il la place d’un tf — Aux cas intermédiaires du 
participe parfait, le 1 des suffixes vint , vas, ai se change en d quand il se 
trouve devant un i , et en I quand il se trouve devant un s ou quand il est 
final; exemples : rurud-càd-Hyàm , rurud-vàd-Su , rurud-vàt-m, rurud-vit. 
Il est certain que ces changements ne sont pas conformes aux lois phoniques 
ordinaires : as devant S devrait devenir ù (pour ar); devant e, as devrait 
rester invariable ou changer son s en visarga (R). Mais, dans la conjugaison 
des verbes, nous trouvons des faits analogues ; ainsi ras e demeurer» fait 
àvdtsam eje demeurai», val-sydmi »je demeurerai»; iis rs’asseoir» fait 
iid-d'vê 1 (pour lis-dvê) » vous êtes assis». 

Kuhn 1 objecte que le x se trouve à demeure fixe au participe parfait 
grec; nous avons , par exemple, rerv^in-ot en regard du sanscrit tutupùl-as, 

' Ou d-dôé, avec suppression de la consonne finale de la racine. Voyex Abrégé 
de la grammaire sanscrite, S 100. 

1 Journal de philologie comparée, dirigé par Aufrecht et Kuhn, I, page 072. 
[L’opinion de Kuhn, c’est que le s de vdiis provient d’un ancien f, et que les suffixes 
vàiiê et ruai sont primitivement identiques. — Tr. ] 
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TsrvpÙT-ts en regard de ItUujj-vaht-at l . Mais le seul exemple du grec ne 
saurait prévaloir à mes yeux sur le témoignage du sanscrit, du xend, des 
langues letles et slaves’. On peut supposer que le thème des cas intermé- 
diaires en sanscrit est devenu en grec le thème commun de toute la décli- 
naison; ou bien encore, on peut reconnaître dans tctv^-ot le suffixe des 
participes présent et futur, sous la même forme qu'il a adoptée en sanscrit 
avec les verbes h redoublement. On a vu, en effet, que les verbes comme 
dàdàmi, bibàrmi , pour alléger le poids du mot , suppriment même aux cas 
forts le n du participe’; d/ubimi lait, par exemple, a l'accusatif singulier 
du participe présent didat-am, ou nominatif pluriel didal-at'. Quoi qu'il 
en soit, le féminin rsru^-vTa (S 786 ) ainsi que les formes lithuaniennes 
comme tidt-uti, et les formes slaves comme da-vüii, se rapportent au fémi- 
nin du prétérit redoublé sanscrit; Kuhn lui-même accorde que TervÇvïa se 
rattache à lulupi-ii. 

Rappelons aussi que les racines sanscrites train et drain -tomber” ’, 
quand elles se trouvent . dans le sens de c tombant 1 , à la lin d'un composé, 
changent également leur tend devant les désinences casuelles commençant 
par un fi, et en t devant la désinence du locatif tu *. Il y a encore dans le 
dialecte védique d'autres exemples d'un t changé en d devant la désinence 
instrumentale Hit : je citerai seulement uidd-bit , venant de uiit "aurores, 
et mid-bit, venant de mit «lunes’. A moins qu’on ne prouve que les 
thèmes uiit, mit aient eu aussi un t devant les désinences commençant par 
une voyelle, qu'ils aient fait, par exemple, au génitif, uial-at, mdt-at, je 
ne vois pas de raison pour admettre que uiid-bit mid-bit dérivent de 
thèmes participiaux en / ou ni. Si la racine mat, que les grammairiens in- 
diens posent à cété de la racine mi «mesurer” , n’est pas fictive, le s de mit 
«lune, mois [en tant que mesurant |», et celui de nuita-t «mois”, doivent 
être considérés comme appartenant à la racine; ce qui me confirme dans 


1 Sur le t de rrn^dc (pour rtrvÇoi), voyex S 169. 

’ Ainsi que du gothique dans son exemple unique bérutjùi ( S 788 ). 

’ Voyex S 779. Rapproches aussi ce qui a lieu en sanscrit au participe moyen et 
passif (S 791). 

* En grec, au contraire, on a êiêov-t , iiSôrt-ot. 

1 Compares le gothique drus «tomber*, S ao. 

• Voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, $ ao 3 , note. 

1 Voyez Bôhtlingk, Commentaire de P&nini, VII, iv, 6b, et Kuhn, Journal, 1 , 
page a 7 û. 
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cette opinion, c'est que le mime s se retrouve ilans le latin mentit ainsi 
que dans la plupart des mot» congénères*. 

S 79 t. Formation des participes moyens et passifs en sanscrit et en grec. 

— Le suffise nuina ou âna. — Restes de ce suffise en lithuanien et en 

bornssien. 

Ceux des participes moyens et passifs qui se rattachent à un 
temps de l’indicatif ont en sanscrit le suffixe mâna ou âna. Je 
regarde âna comme une forme mutilée de mâna : en effet, le 
grec représente l’un et l’autre par /xevo. Il n’est d’ailleurs guère 
vraisemblable que le sanscrit ait eu à l’origine, pour son parti- 
cipe présent moyen, deux suffixes différents dont l’aspect soit 
aussi ressemblant que mâna et âna. 

Le suffixe mâna appartient aux verbes sanscrits de la première 
conjugaison principale : il faut excepter ceux de la dixième 
classe, qui peuvent prendre aussi âna, probablement parce qu’ils 
ont des formes plus pleines. Le suffixe âna appartient à la 
deuxième conjugaison principale, ainsi qu’au parfait, qui, à 
cause de son redoublement, choisit le suffixe le plus court. Rap- 
pelons à ce sujet qu’au participe présent actif le redoublement 
des verbes de la troisième classe a aussi pour effet d’affaiblir le 
suffixe 3 . 

1 Contrairement à mon ancienne opinion , j'aime mieux maintenant rapporter le 
latin mentis à mât qu’à màta; je regarde 1’» comme un complément inorganique 
pareil à celui de cani-t , juveni-t (S s 3 o) et à celui des adjectifs tels que lenuit = 
sanscrit tanû-s. Le » de menti* peut être rapproché de celui de entit = sanscrit att-s 
«épée», et à celui de la désinence du datif bornssien mans = lithuanien mua 
(S si 5 , 1). En général, l'insertion d'une nasale est fréquente devant un t : dans 
certaines positions, elle est obligée en xend, je veux dire devant le A sorti d'un an- 
cien *. Ainsi le sanscrit màs fait en xend mdo, mais l'accusatif mâsam devient màon- 
hêm (5 56 *). 

* Voyez Glossaire sanscrit , édition 1867, aux mots mât et màta. 

* Voyez S 779. Àufrecht, dans son édition du Commentaire d'L'jjvaladatta sur les 
unddftdrra* (page 37a), regarde comme invraisemblable la suppression d'un m 
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Le futur à auxiliaire garde partout le suffixe complet màna; 
on a, par exemple, dd-syd-mâna-s (à la fois moyen et passif) = 
S'j>-<ji-fievos. On en peut rapprocher le lithuanien dù-se-ma-s 
(féminin duse-ma) «qui dabitur». Quoique le suffixe sanscrit 
mdna, grec iievo, soit ici mutilé en ma, l'affinité de ces formes 
est évidente. Le participe présent dùd’-a-ma-s * qui datur» ré- 
pond augrcc SiZifjLSvot etau sanscrit ddd’-âna-s, pour dad'-màna-s, 
qui lui-rnéme est pour dadd-mdna-s; mais cette dernière forme 
n’est usitée qu’au moyen : le participe passif est ^l«WP1^dî-yd- 
màna-s 1 . 

Le catéchisme borussien nous présente deux exemples du 
participe en question. L’un , qui est d’une remarquable conser- 
vation, a gardé le suffixe sous sa forme sanscrite, sauf peut-être 
la quantité de la première syllabe : c’est po-klaus-i-mana-s 
« exaucé » s . La forme grecque correspondante serait C-noxXuifie- 
vos, car klaus ou klus représente la racine grecque xAu (sanscrit 
s'ru, pour A-ru), et po répond au grec ùiti> (sanscrit ùpa). L'autre 
participe borussien est en-im-u-mne it agréables, littéralement 
«qui est agréé s* : on y reconnaît sans peine le suffixe du parti- 
cipe présent passif. 

Rehisque. — Le participe borussien enimumne. — Ncsselmann *, sans 

entre deux voyelles. Mais nous trouvons la même suppression à la première personne 
du singulier moyen, où b'àrê (pour Vard-mè) répond au grec Çépofxai (S 667) : outre 
le m, on a encore supprime ici l'd de barâ-mè. Dans dviié ' (pour dvii-mc), nous 
avons un exemple de m supprimé après une consonne, exactement comme dans 
dvi-ând-t « haïssant * (pour dcis-màna-a ). 

1 Pour dd-ya-mâna-a (S 73't). 

* Ou plutôt «qu'on exauce*, car le passage où nous trouvons cette expression 
demande le participe présent : itawîdaa maillas ast ateûmu tdwan en dangon enim- 
memmgi bhe poklautfmanan «une telle prière est agréable au Seigneur dans le ciel 
et [est] exaucée*. Voyez Ncsselmann, La langue des Borussiens, page 16. 

5 Le participe parfait passif en-im-t* a également les deux sens «agréé* et 
"agréable*. 

* ta langue des Borussiens. page 106. 
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donner ses motifs, dit que enimumne est une faute d'impression, ie ue vois 
pas de raison pour suspecter b forme mne : la voyelle entre m et n a été 
supprimée, comme dans le latin al-unmus, Vert-u-mnus (S /i 7 8 ) , et comme 
dans les participes zcnds bar-a-mnim, vns-u-mnèm (S ytji). C'est ainsi que 
nous avons encore en borussien kenncn-s * corps* qui fait il l'accusatif 
kermnen'. Ce terme ns (pour kermenas ) est très-probablement lui-méme, 
quant à sa formation , un participe passif : il signifie littéralement , h ce que 
je crois, '•créé, faits; comparez en sanscrit kdrimi *je fais*, en latin ereo, 
crealura. Pott rattache le latin corpus et le zend kirif-t (accusatif kèhrpim) 
à la racine kjp ( kalp); mais kjp lui-méme, ainsi que l'admet Pott, est pa- 
rent avec kitr ( kr ) 

Quant à la désinence e de enimumne, elle est ou adverbiale ou neutre. 
Le contexte réclamerait le nominatif singulier neutre 3 : sla ast labium bhe 
tlygi enimumne priki Deircan nousesmu pogâlbcmkan » cela est bon et en outre 
agréable devant Dieu notre sauveurs. I.abban, qui est évidemment un 
neutre ', vient à l’appui de cette explication. L e de enimumne tiendrait donc 
la pbee d'un a, comme il arrive fréquemment en borussien, et le signe 
casuel aurait été supprimé; comparez les neutres pronominaux comme sia 
<rhoc*, ka squid* (accusatif ka et kan), ainsi que les neutres lithuaniens 
comme géra sbonum* (S 1 53 }. Mais si ce mot unique en son genre contient 
en effet une faute d’impression, je soupçonne qu'il but lire cnimumnen 
(— enimumnan). Quant h b voyelle u, elle est probablement, comme lu 
du latin al-u-mnus, Vert-u-mnus *, l'altération d'un ancien a, et répond h 
l’a sanscrit de la première et de la sixième classe ( S 1 09 \ 1 ). 


S 79a. Accentuation des participes moyens et passifs, en sanscrit 
et en grec. 

A l’égard de l’accentuation, les participes moyens el passifs 
en mùna, àna suivent le même principe que les participes actifs , 
c’est-à-dire qu’ils se règlent sur l’accent du temps correspondant 

1 On trouve aussi kermenen et Iccrmenan. 

1 Voyez Glossaire sanscrit, édition 18/17. page Si. 

3 Nesselmann, La langue des Borussiens, page ui,n°r>f>. 

1 Comparez les neutres sanscrits en am (5 i 5 s). 

- On se serait attendu à des formes a/-i-m(i)nus. 
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de l'indicatif. Conséquemment l’accent ne tombe sur le suffixe 
que quand, à l’indicatif, il se trouve sur les désinences person- 
nelles; on a vu que c’est le cas pour les désinences pesantes du 
présent dans les verbes de la deuxième conjugaison principale 
(sauf la troisième classe), et pour les désinences pesantes du 
parfait dans tous les verbes. 

Les parfaits grecs comme tcrutifiévot prennent également l’ac- 
cent sur le suffixe 1 ; mais au lieu que le sanscrit tutup-ànà» re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe, le grec tst vp-pévot le prend 
sur la pénultième. Je suppose que le grec est , à cet égard, mieux 
conservé que le sanscrit, et qu’à l’époque où le suffixe âna n’a- 
vait pas encore perdu son m, il avait probablement l’accent sur 
la première syllabe. Nous voyons clairement, par le présent de 
l'indicatif des verbes de la troisième classe, que l’accentuation 
peut varier, suivant qu’un suffixe commence ou non par une 
voyelle. Au temps précité des verbes en question, ce sont seu- 
lement les désinences pesantes commençant par une consonne 
qui reçoivent le ton; les désinences pesantes commençant par 
une voyelle restent atones, et c’est la syllabe réduplicative qui 
est accentuée. On a, par exemple, bWr-vàhê (moyen) «nous 
portons tous deux», mais à la seconde personne lAÜr-àtê et à 
la troisième bibr-àtê. De même, au participe présent moyen, on 
a bibr-ûna ; mais très-probablement, si le m du suffixe s’était con- 
servé, nous aurions bibr-mâna. 

S 793". Le participe présent passif, en ancien slave. — Suffixe mû. 

En ancien slave, le suffixe participial a éprouvé la même mu- 
tilation qu'en lithuanien. 11 fait au nominatif masculin au mû, 
nu féminin Ata ma, au neutre Ato mo. Comme en lithuanien, il 
a uniquement le sens passif ; mais il n’est usité qu’au présent. 


1 Au contraire, ■Mrlàfuvof a l’accent *ur la syllabe caractériel itjue. 
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On peut comparer K£30,\\' vet-o-mtï « transporté » féminin EtaoMa 
vej-o-ma, neutre kuomo ves-o-mo, avec le lithuanien wei-a-ma-s, 
féminin wei-a-ma, le sanscrit txih-a-mâiia-t , vdh-a-mânâ, vdh- 
a-màna-m, le grec é%-6-[tevo-s , fy-o-fiévr) , ê^-i-fievov , et le la- 
tin veh-i-mini (S 478 ). 

Observons qu’en slave la voyelle caractéristique, qui, à l’in- 
dicatif, devant la plupart des désinences personnelles, se pré- 
sente à nous sous la forme e (S 5o8), prend devant le sulhie 
participial le son plus pesant 0 1 ; on a, par conséquent, ves-o-mü, 
comme en grec é^-6-fxevos. On peut de même rapprocher les 
formes comme güb-no-mü 3 des formes grecques comme Sax-vi- 
ftevos. Dans les verbes slaves dont il a été question au para- 
graphe 5o4, la caractéristique se comporte devant le suffixe 
participial comme elle fait devant les désinences du présent 
autres que la première personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. Entre dêl-aje-mü 3 «fait» et dêl-aje-tt « il 
fait» il y a par conséquent le même rapport qu’entre le sans- 
crit côr-iiyn-màmi-n 4 «volant» et côr-aya-ti « il vole». Les verbes 
qui n’ont point de voyelle caractéristique en prennent une au 
participe : on a, par exemple, vêd-o-mü «su» en regard de 
vès-tt «il sait» (S io3), comme si le présent de l’indicatif était 
vêd-u-ii, véd-e-ii. 

S 79 3 \ Reste du participe présent moyen, en gothique : 
te mot laukmôni » foudre». 

Les langues germaniques n’ont plus le participe en question. 
Il subsiste toutefois en gothique une forme de participe présent 
moyen, employée comme substantif, à savoir lauh-môni « foudre », 

1 Voyes S 92 \ 

* Kn sanscrit, les verbes correspondants sont roux Ho la neuvième classe (S 697). 

3 Participe présent passif. 

* Participe présent moyen. 
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littéralement «brillante», du thème féminin lauhmônjà. Non» 
retrouvons ici l’addition inorganique du même suffixe 7'd (mas- 
culin-neutre ja ) que nous avons vue dans bênujis (S 7 S 8 ). De- 
vant le j du nouveau suffixe, l'a final de màna est tombé (S 88g). 
La forme correspondante, en sanscrit, est rà'c-a-màna (venant 
de rauk-a-mâna) : il faut supposer que la voyelle caractéristique 
est tombée en gothique, ou bien, ce qui est beaucoup moins 
vraisemblable, que la racine en question était conjuguée comme 
les verbes sanscrits de la deuxième classe 1 * . Le sanscrit n’unit 
jamais immédiatement le suffixe milita avec une racine finissant 
par une consonne : dans les classes où cette jonction immédiate 
devrait avoir lieu, le suffixe en question a perdu son m. Ainsi 
rue, s'il appartenait à la deuxième classe, ferait au participe pré- 
sent moyen ruc-ànâ-s, et non rué-mâna-s. 

S 79 A. Le participe moyen et passif, en xend. — Suffixe mam ou mnu. 

— Suffixe ibio. 

En zend, màna devient mana ou mua , et la caractéristique 
placée devant le suffixe participial affaiblit ordinairement son a 
en ( C. La forme mana est en quelque sorte la transition au grec 
fxevo et au latin mino, mno; elle est identique avec le suffixe du 
participe borussicn po-klaus-i-mana-t s . La forme mna se retrouve 
dans le mnô du latin al-u-mnô, Vert-u-mnô, dans le mnô de l’ar- 
ménien mar-mno «corps» (littéralement «mortel» 3 4 ) et dans le 
mne du borussien en-im-u-mne * ; je crois toutefois que la sup- 

1 II n’y a qu’un seul verbe gothique qui se conjugue sur le modèle de la deuxième 

r lasso sanscrite : c’est le verbe substantif (û-t = sanscrit da-ft, grec io- t/, lithuanien 
/t-U). Le verbe dont la racine est renfermée dans lauh-môni n’a pas laissé en gothique 
d’exemple de sa conjugaison. 

3 Voycx S 791 . 

3 Voyez S t83 k , 1 . 

4 Voyez S 791, Remarque. 
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pression de la voyelle médiale a été opérée d’une façon indé- 
pendante par ces divers idiomes *. 

En zend comme en grec, la mémo forme qui sert pour le 
participe présent moyen peut avoir aussi le sens du participe 
présent passif 5 . 

Nous avons, par exemple, barfmanfm «porté» (= Çcpétxsvov ) 
et vaslmnlm « transporté » 3 . Comme exemple d’une forme en Ann 
(pour mAnaj, dans la seconde conjugaison principale, nous ci- 
terons ut'dna (nominatif pluriel) =» sanscrit usands, de la racine 
vas' « vouloir » *. Au participe futur passif, nous avons: 
sanhyamana ou sahkyamna 5 «devant être mis au monde», et 
m usdàqyamna « devant être élevé » (= sanscrit uddâ- 
symnàna, S (i G y ). 


S 795. Le suflixe mon, man. — Thèmes substantifs masculins 
formés en sanscrit à l’aide de ce suflixe. 


Nous passons à l’élude d’un suffixe qui est étroitement appa- 
renté avec le suffixe participial mâna. C’est man, dont la forme 
primitive, restée en usage aux cas forts, parait avoir été man. 
Les mots formés à l’aide de ce suffixe ont, comme les parti- 
cipes en mâna, la signification active ou passive. Quelques-uns 
ont pris la valeur de substantifs abstraits, comme cela est ar- 


1 Mentionnons encore ici le nom de la déesse étrusque Volts-mna, qui, par se 
formation , ne peut être autre chose qu'un participe féminin moyen ou passif. Vert- 
u-rnniu ( sanscrit vàri-a-miinn-t ) a peut-être été latinise dans sa désinence : toute- 
fois, il se pourrait aussi qne ta syllabe finale us appartint également i l'étrusque. 
Nous «oyons qu’en étrusque comme en latin archaiquo (S 1 87 ) les thèmes terminé» 
par une consonne prennent au génitif la désinence us. 

9 En sanscrit, au contraire, le sufiiie participial se fait précéder au passif delà 
caractéristique ya. 

9 Vendidad-SAdé, manuscrit lithographié, page ao3. Ces accusatifs, qui sont em- 
ployés adverbialement , se rapportent an nominatif pluriel manlayaitui. 

9 Ibidem , page 5A3. la contraction de la syllabe ro en u est irrégulière. 

9 Ibidem, pages a 8 et io3. Compares 5 6 ti 8 . 


j Digitized by Google 


FORMATION DES MOTS. S 796. 


31 


rivé aussi pour les formations grecques en fiovrj ( y <QXcyy.ovd, x<*p- 
ftovij , rssic(ir/vti , zsXtio-fiovyf , vrripcvtf, ÇeitTfiovn) , qui sont iden- 
tiques au fond avec les participes féminins en fievn *. 

Les noms masculins en man sont peu nombreux en sanscrit; 
encore ceux qui existent sont-ils pour la plupart d’un emploi 
rare. Nous citerons ; fiu-man «feu» (racine fui «dessécher»), 
ùi-man «la saison chaude» (racine ui «brûler»), vé^-man « mé- 
tier de tisserand», si -mon «frontière» (racine ni- « lier»), piip- 
man «péché» (d’une racine perdue). Quelques masculins en man 
ont la voyelle de liaison i ; har-i-mdn «temps» (racine Ijar, hr 
«prendre»), sar-i-mân «vent» (racine mr, sr «se mouvoir»), 
ifnr-i-nuin «forme» (racine dar, dr «tenir» 3 ), slar-i-mtin «lit» 
(racine star, str «étendre»*). Ajoutons les deux noms abstraits 
grln-i-mmi «naissance» et màr-i-man «mort», qui sont égale- 
ment du masculin, mais qui se distinguent des noms précédents 
par leur accentuation; nous voyons en effet qu’ils prennent le 
ton sur la première syllabe, comme fùi-man, ûi-tnan, au lieu 
que les autres noms en man qui insèrent un f ont l’acrent sur 
la dernière. 

S 796. Thèmes substantifs neutres .formés avec le suffixe man, 
en sanscrit et en zend. 

Les thèmes neutres en man sont beaucoup plus nombreux en 
sanscrit que les thèmes masculins. Ils prennent tous l’accent sur 
la syllabe radicale, lis ont le sens actif ou passif, ou bien ce sont 
des noms abstraits. Nous citerons : daman «maison» (racine dà 

1 L’c et Vo représentent tous deux un a primitif (S 3 ). En ce qui concerne l’ac- 
centuation, les mots grecs en potni sont d’accord avec les participes sanscrits en dnà, 
ânâ' (pour mând, mdniï) de la seconde conjugaison principale (S 799). 

* L’i a été allongé. 

* La « forme considérée comme ce qui est tenu, porté. Comparez le latin fortnn 
(racine Jrr). 

1 Le "lit" considéré comme ce qui est étendu. Comparez le latin i fm t n i. 
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«poser» 1 ); vdrtman «chemin» (racine rart, vit «aller»); véüiiutn 
«maison» (racine vii «entrer»); tadman «maison» (racine ’tad 
« aller » et « s’asseoir » ) ; kilrman « action » ( racine kur, kr « faire ») ; 
vdrman «cuirasse» (racine var, vr «couvrir»); rô'man «cheveu », 
forme mutilée pour rô'hman (racine ruli «grandir»); daman 
«lien» 2 ; shimon «force» (racine siô «être debout, se tenir»); 
gtmman « naissance » (racine gnu «engendrer»); pri'man «amour» 
(racine pri «aimer»). 

En zcnd, comme exemples de thèmes neutres en inan, nous 
avons daman «peuple» 3 4 , maitman «urine» (ra- 

cine mil} «mingere») et | <■(».» fj caiman « œil ». Ce dernier mot 
est apparenté avec le sanscrit càkitis «œil» (verbe enki «voir»), 

S 79 7. Thèmes adjectifs formés en sanscrit avec le suffixe inan. — Les 

suffixes |i<w, (see, f iuv. en grec. — Les suffixes mùn, monta, tmSniô, en 

latin. — Étymologie de homo. 

Les thèmes adjectifs en mon sont rares en sanscrit. Comme 
exemple on peut citer ïndvj s'iirman (pour les trois genres) «heu- 
reux». Employé comme substantif neutre, s'armait signifie « bon- 
heur» s . 

En grec, les thèmes adjectifs en piov, comme t Xiifiov, 

XHaptov, ïSfiov , ÇpxS/iov , ênialdixov sont formés et accentués de 
la même manière que idrman. Comme en sanscrit, le thème est 
le même pour le féminin que pour le masculin et le neutre. Des 
thèmes substantifs masculins comme iùiman «feu» 5 , avec l’ac- 

1 En composition avec ri la racine dd prend le sens de «faire*. La maison est la 
chose faite, bâtie. 

* La racine est perdue. Rapproche* le grec 3éa(ta7 pour Jctr/iav (S 801). 

3 Littéralement «ce qui est créé». Le mot sanscrit dâ'man a pris, comme on vient 
de le voir, le sens de « maison ». 

4 La racine a l’air d'élre iar , *f ; mais celle racine nous est donnée seulement 
avec le sens de "briser’). 

4 Voyei S 7t)5. 
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ceuA sur lu syllabe radicale, on peut rapprocher en grec les 
thèmes comme tsvev fiov, yvùfiov, Seüiiot altj/iov. Aux thèmes 
trisyllabiques oxytons comme harimân « temps s 1 2 * 4 * 6 7 , compares 
*> iStfi6v, ijye/nlv. Il faut également rapporter ici quelques théines 
en ftt», puisque l’e est aussi bien que l’o le représentant d’un an- 
cien a; nous avons notamment •nomiv 3 , àürftiv i , Aift/e, vsvO(j.év b . 

Le sullixe p'Jv, fiûv-os , dans xeo6fioiv , Stit/xaiv . yci/jivv, Xeiftcûv 
(pour Xeië-/xtui>) , prend à tous les cas la voyelle longue que le 
sullixe sanscrit correspondant n’a gardée qu’aux cas forts. Il en 
est de même pour le suffixe latin mon dans les thèmes ser- 
mon , lermiin ( = terminus, S !f]8 ), tém/in 0 et pulmôn 1 . 

Aux formations sanscrites en mon appartient très-vraisembla- 
blement aussi le latin ho-min, pour Ito-môn (dans l’ancienne 
langue he-mo, he-mônis). Je regarde le h, ainsi que je l’ai déjà 
dit ailleurs 8 9 , comme représentant le / de fui, en sorte que la 

1 Je rattache ce mot à la racine sanscrite dit Thriller-, qui a donné déru 
«dieu*, dit «ciel*, divasd «jour*, etc. Voyex Benfey, Lexique des racines grecques, 
II, p. >07. 

1 Voyex S 796. 

9 Comparez pasco et la racine sanscrite pd «soutenir, nourrir-. 

4 Dans àvTftriv, <rf<rdpwv, une dentale a été insérée devant le suffixe; la inémc 
insertion a lieu assez souvent devant le suffixe po. Un fait analogue existe en sanscrit : 
les racines finissant par une voyelle brève placent toujours un t euphonique devant 
les suffixes ran, wrti et le suffixe gérondif ya. Ainsi gi «vaincre* hit fjùvan eigitvara 
«victorieux*, gitya (après une préposition-préfixe) «ayant vaincu». 

‘ L’étymologie de ces deux derniers mots est obscure. 

6 Comparez Pott, Recherches étymologiques, I, 370, et II, D9/4. Pott rapproche 
té-mo, ainsi que üg-num, de la radne sanscrite tati «frangere, findere, fabricari», 
d’où vient tdkian «charpentier». A la même racine se rattache aussi l’allemand 
deichtrl (vieux haut-allemand dihsila, anglo-saxon dhisel) «timon», littéralement 
«ce qui a été charpenté»; il faut y joindre encore le vieux haut-allemand deh*a et 
dehsala (féminin) «hache», littéralement «ce qui fend». Voyez Graff, Dictionnaire 
du vieux haut-allemand, V, 1 a A. 

7 Pour plutium (ionien ‘aXevpuv), littéralement «ce qui respire*. C’est le seul 

exemple du suffixe môn employé en latin avec le sens actif. 

9 Annales de critique scientifique, i 83 o, page 791. Comparez Pott, Recherches 
iv. 3 
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syllabe lu J de homo est identique avec la syllabe Jô de jo-rt ,Jû- 
rcm. Comparez la forme pràcritc Itômi (pour Itavâmi) «je suis» 
= sanscrit Bitvàmi, et la désinence du datif lit, dans mihi, = sans- 
crit hyam, pour 6 ynm (S ai 5, 1). Le latin homo signifie donc 
simplement «celui qui est», de même qu’en sanscrit garni 
«homme» veut dire proprement «celui qui est né» (racine gau 
«engendrer, mettre au monde»). Il y a une remarquable coïn- 
cidence entre le thème latin ho-min. Ite-mân et le thème gothique 
gu-man «homme», vieux haut-allemand go-mon, ko-mon (nomi- 
natif guma, gomo, Icomo )*; mais je crois aujourd’hui que la pa- 
renté se borne au suffixe , et que l’expression germanique se rat- 
tache, en ce qui concerne sa racine, au sanscrit garni. La moyenne 
primitive a été conservée (S 90) et le n s’est perdu, comme il 
s’est perdu aussi dans ki-mon «germe» 2 . Gu-man, go-mon signi- 
fie donc proprement «celui qui est né». 11 est vrai que la racine 
sanscrite gan se trouve déjà en gothique sous les formes km 3 , 
kun 4 et qvin 3 ; mais ce n’est pas une raison pour ne pas admettre 
aussi une forme où la moyenne primitive se soit conservée. Je 
rappellerai la racine sanscrite gam «aller» qui a donné en même 
temps au gothique qvam 0 «venir» et ganga «je vais» (S 706). 

Revenant au suffixe latin mon, nous ferons observer que par 
l’addition de ia, iû, on en a tiré les formes mània, mâniô, de 
même que du suffixe tir ( Victor j on a fait lilria ( rictâria ); la 
seule différence, c’est que le latin a perdu les primitifs en mtm 

étymologiques, tome I, page 417, et Benfey, Lexique des racines grecques, tome II , 
page to 5 . 

1 De ce thème vient la syllabe gam dans l’allemand moderne Itrâuliffam (vieux 
haut-allemand brùt-ftomon) , littéralement « homme de la fiancée». 

* Par sa racine comme par son suffixe, kt-won est le proche parent de ffu-man. 
Voyex $ 799. 

3 Keina , /coin, kinum , d'où l'allemand moderne kind "enfant». 

* K uni «race». 

3 Qrêtn » «épouse» , littéralement «celle qui enfante». Compare* yvtrA. 

6 Qtrima, qvnm. 



FORMATION DES MOTS. X 798. 


;i5 


dos formations comme quer-i-mônw , al-i-mânin . al-i-mdnium . 
rer-i-mônia Ce suffixe composé mâma , rnùniô se joint aussi à des 
thèmes adjectifs et substantifs, pour former des noms abstraits; 
tels sont : acri-mània, trgri-mônia, caxti-mnnia . mitert-mânium , 
triiti-mônium , testi-mônium . matri-mânium. Dans les formes comme 
casti-mânia, œfpri-mônin, je tiens l’i pour un affaiblissement de la 
voyelle finale du thème (S 966); dans IV de malri-miinium je 
vois un élargissement analogue à celui qu’éprouvent à certains 
cas tous les thèmes finissant par une consonne 3 . 

S 798 . Suffixe grec / üv , Utvü. 

En grec, il y a quelques thèmes en fûv, qui, comme les 
thèmes latins en môn, gardent la voyelle longue à tous les cas. 
Entre IV de pïv et IM sanscrit des cas forts, le rapport est le 
même qu’en sanscrit entre le pluriel krt-ni-mds « nous achetons » 
et le singulier Icri-na-mi (S 485 ). Comparez, par exemple, l’ac- 
cusatif singulier (>myfnv-a et le nominatif pluriel firyfxïv-es avec 
les formes sanscrites telles que stiimAn-nm , (8 790); 

au génitif singulier, nous avons en grec pityfüv-os, tandis que 
le sanscrit affaiblit l’d en a (iûinutn-a *) , comme il fait à tous les 
cas faibles. 

Le suffixe (iivo , féminin (i ïvn, se rattache au suffixe partici- 
pial rruina : le grec a ici conservé la longue, qui s’est abrégée 
dans la forme ordinaire /uvo. Sont formés avec ce suffixe : xdfüvo-s 
«four», littéralement «le brûlant» (racine *aéi>, xi&>, avec abré- 
viation de la voyelle radicale); iafdvtf «combat», dont Pott re- 
trouve non sans raison la racine dans le sanscrit yud~ «com- 
battre» 5 ; xvxXdfü vos, xvxXdfûvov «cyclame», littéralement 
« arrondi ». 

1 Racine etr = sanscrit kar , kr «faire". 

* Par exemple, nwlri-btu , fertnti-um. — Tr. 

3 Recherches étymologiques, U, page 5gA. La racine grecque correspondante e*! 

3 . 
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S 79 g. Thèmes substantifs masculins formés avec le suffixe non, 
en gothique et en vieux haut-allemand. 

Aux thèmes substantifs masculins en Humait (S 7 () 5 ) cor- 
respondent en gothique les thèmes masculins alimnn s esprit s 1 , 
liliuman «oreille» 2 , blôman r. (leurs 3 , skeiman « flambeau » * ; et 
avec le sens passif, mal-man «sable » 5 (masculin et neutre), 
hiult-man « ainas » 6 . 

Kn regard de la forme gothique et sanscrite mnn , le vieux 
haut-allemand nous présente mon (nominatif mo); on en peut 
rapprocher le grec fiov. Comme exemples nous citerons : ivahs-o- 
mon, wnlts-mon «plante, fruit»’, /rltz-e-mon «splendeur», kn- 

perdue. Le sanscrit yurf-mâ-a «combat” sérail représenté en grec par une forme 

ÙtT-flO-t. 

1 De ahja «je pense»». 

1 Racine sanscrite éru (pour kru) r entendre”, en grec xàv. 

J Vieux haut-allemand 6/uot «floret», bluont «florent». 

4 Racine sanscrite kan «briller». — Je n'hésite pas à rapporter akeiman à la racine 
germanique akm «briller, paraître” ( akeina , akain, skinum ); le n final a été supprimé 
devant le m du suffixe, comme dans le vieux haut-allemand kî- mon , ehi-mon «germe» 
<== sanscrit giin-man (neutre) et gàn-i-man (masculin) "naissance”. La racine de 
kimon, chlmon est 1cm , chin (rhin i-t «pullulai”, ar-kin-t-t, ar-chin-i-t «gignit, ger- 
minat” , GrafT, IV, 45 o , = sanscrit gan « engendrer, enfanter” , latin gen , grec ytv). 
Kn latin, le terme correspondant est ger-enen , pour gen-men. En ce qui concerne la 
suppression de la consonne finale de la racine devant le m du suffixe, on peut com- 
parer le sanscrit rô-man *poil» pour râK-man, et les formes latines comme ful-men 
pour fulg-men, lù-men pour luc-men; en regard de lumen nous avons en anglo-saxon 
Itb-man « lumière » pour leoh-man ( compares le gothique lauK-môni «éclair» , S 793 ). 
A gan, gen il faut probablement rapporter aussi le latin ge-nunu a, qui par la racine 
comme par le suffixe serait alors le congénère de ki-tnon (S fi 7 8). 

‘ De la racine mal "écraser”. Nominatif masculin malma, neutre malmô. Voyez 
55 1^10 et 1A1. 

* De la racine huh ( par euphonie hauh , $ 8a ), à laquelle appartient aussi l'ad- 
jectif luit 1 lu «haut». Celte racine s’est perdue comme verbe. Voyez Grimai, Gram- 
maire allemande, If, page 5 o. 

7 De la racine maha «croître”; la racine sanscrite va ki (même sens) ferait au 
participe jiréseiil movoii r likâarmina. 
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tmag-mon «goût»; et avec le sens passif, .vi-mun «semence» 
(comparez le latin sê-men ). On a vu qu’en sanscrit certains subs- 
tantifs abstraits sont tirés de thèmes adjectifs à l’aide du sulli ve 
nutn : tels sont prat-i-mdn «largeur», venant de prtù «large» 
(pour pratu = grec ■aXarv-s. lithuanien platù-i), krin-i-nu'm 
«noirceur», venant de kritu'i 1 «noir». De même, en vieux haut- 
allemand , nous avons rôta-mon , rùto-mon , r/Ue-moit « rougeur » , 
venant du thème adjectif rôta «rouge». 

$ 8oo. Thèmes substantifs formés arec le snflixe tmm, eu lithuanien, 
en ancien slave et en arménien. 

En lithuanien, le suffixe en question se montre sous lu forme 
wen, nominatif mù. Ainsi le thème lithuanien pemen, nominatif 
pimû « pâtre », répond au grec aoipév, nominatif ®roif«;»<(S 797): 
nktnen. nominatif akmû «pierre», répond au sanscrit tiiman , 
nominatif àimâ. Ces noms ne seraient plus explicables avec le 
seul secours du lithuanien. Citons encore augmen «bouture» 3 , 
ielmen (même sens ) 1 . jôsmen «ceinture» 4 , tlô-men «stature» 1 : 
semetiys «semence» 6 est un nominatif pluriel qui suppose un 
singulier semu 1 . lequel répondrait au vieux haut-allemand m- 
mon (8 799) et au latin sé-mai. 

En ancien slave, nous avons quelques thèmes masculins en 
mch mm, qui font au nominatif aki mû (8 a 6 6 ) ; mais la forme 
de nominatif la plus usitée est meus mmï, venant du thème 

1 La voyelle finale du thème primitif est supprimée devant la voyelle de liaison ». 

1 De àuffu «je crois». 

* De étkû «je croîs». 

* Rapproches jôt-mi «j’ai une ceinture» , ap-si-jô*-mi «je me ceins». 

s Stôwju «je suis debout». Compares le sanscrit ttâ-man «force», venant de tUi 
«être debout». 

* Siju «je sème» , futur ti-tiu. 

7 Au nominatif pluriel , le thème $emen a été élargi en temeni comme akmen en 
aktneni (nominatif pluriel akmmtj-M «pierres»). A côté de dbnewj* nous avons encore 
l'archaïque Akmm-a (--= sanscrit Axm/tn-a» ) . lequel a supprimé la voyelle qui préo’*- 


38 


FORMATION DES MOTS. 


élargi meni. La plupart de res noms ne s’expliquent que par la 
comparaison de langues congénères : le seul qui soit intelligible 
par iui-mémc est pla-men (nominatif plarnû ou plantent) b flamme ». 
Le mot KdAVCH Lumen » pierre» (nominatif kamü ou kamenï ) ré- 
pond au lithuanien akmen, akmû et ou sanscrit tisman , tis'mA. 

On a déjà montré que la classe de mots en question est aussi 
représentée en arménien (S i83\ 1 ). Aux exemples déjà cités 
j’ajouterai le thème ser-mon «semence» (nominatif ser-mi), dont 
lu partie radicale est la môme que dans le latin sero, et dont 
le suflixe répond à celui du latin sé-men, sê-min-ù et à celui du 
masculin vieux haut-allemand sâ-mon. Mais le verbe primitif 
d’où est formé ser-mon manque en arménien, car sermanem «je 
sème » est un verbe dénominatif venant de sermon comme le la- 
tin semino vient du thème semiu. 

S 80 1 . Thèmes substantifs neutres formés avec le suffixe man . 
en lutin et en grec. 

Aux thèmes neutres sanscrits en mon 1 (S 79 b) répondent les 
thèmes latins en min 1 , les thèmes grecs en par pour ptav (S A 9 8 ), 
les thèmes gothiques en mm cl les thèmes slaves en mes men. 

En latin et en grec, comme en sanscrit, la signification de ces 
noms est ou passive (c’est le cas le plus fréquent), ou active, ou 
abstraite. Elle est passive, pur exemple, dans jirwfamen, strameu, 
sèmen, agmen. segmtn . germen 3 , vrpayftaT, «oin/surv, fJafurr, 
ixouaiiar, ypappar, yLufi(j.aT , So/juxt, fipcopin. Elle est active 
dans Jlimen, lumen (pour /italien), fulmen (pour fulgmen), teg- 


•lait le * final. Sur la déclinaison des thèmes en », compares $ sô5 (t. H, p. ni); 
les cas qui ne sont pas indiqués dans le tableau sc forment du thème élargi en i. 

1 Nominatif ma (S i3j), 1 ). 

* Mm aux cas dénués de flexion. 

* (inmrn pour gmmtn s'explique par la )>ern»uUlion fréquente des liquide» 

(5 an). 
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men, ttg-i-men 1 , teg-u-men , veg-t-tnen « gouvernail r, Setrpaj. 
fSvfurr, crveufiotT, àijf/ar, ^potmipun , el/jurr, iaBijpn. Klleest abs- 
traite dans sulamen, eerlamen, levamen, lenlnmen, reyimen. moli- 
rneii. fiXti/xciT, poijf/cti, jSpt^wftaT, Æriftcrr, ^otpfitrr. 

A la lin des composés, ou bien le t> primitif du suflixc ftaT 
(pour ftav) s'est conservé sous son ancienne forme, ou bien il a 
été supprimé tout à fait. Mais dans l’un et dans l'autre cas, l'a 
s’est altéré en o (nominatif masculin-féminin p<uv); il est pro- 
bable que les sons r et a étaient trop pesants pour des mots 
ayant à porter déjà le poids de la composition. On a donc ■ao’Xu- 
■npaypov, dnpayftov, àvaipov et dvai fio, àxufiov et dxupa, àveo- 
mpo, avwvvpo. Dans la forme vavupvo l’ancien n du sanscrit 
itàman, du latin nomen, etc. s’est conservé, tandis qu’il est de- 
venu t dans b-vopat et qu’il a été supprimé partout ailleurs 
en composition; mais, d’un autre côté, le thème vtkmvpvo s’est 
élargi par l’addition d’un o et a perdu la voyelle du suflhe 
[vamupvo pour vwmpavo ou vùmipovo). On peut comparer, en ce 
qui concerne la suppression de la voyelle du suflixe, les cas très- 
faibles du sanscrit îuiman (au génitif nâmn-as, au datif ndmn-éj 
et le pluriel gothique namn-a. ÀvaXapvo suppose un substantif 

1 L’» de Ug-i-mm , rtg-i-men est identique avec f» caractéristique de la troisième 
conjugaison latine, et, par conséquent, avec l’o de la première et de la sixième classe 
sanscrite. On sait , en effet , que cet a est devenu i ou u en latin ( veh-i-mu * , veh-u-ni , 
$ 5o7). Ce qui prouve que P» des noms précités doit s’expliquer ainsi, c’est l’t long 
de la quatrième conjugaisonr ( mol-i-men , fulc-î-men , comme mol-i-mini , fulc-i-nuni) 
et l’d de la première ( cert-d men , ln> é mm). Au contraire, les formes comme 
agmen , fragmen , legmm réunissent immédiatement le suffixe à la racine, comme le 
fait presque toujours le sanscrit. Pour la deuxième conjugaison latine, on s’atten- 
drait à trouver i devant mu et devant le suffixe rnenlô qui en dérive; mais on a 
êed-i-men, iloc-u-men , doc-u-mentum , MOiH-flimteM, tnon-u-mrntum , d’après l’ana- 
logie de la troisième conjugaison, ou Lien encore le suffixe se joint immédiatement à 
la racine. En général, IV de la deuxième conjugaison latine se maintient avec moins 
de persistance que l’i et l’d qui sont les deux autres représentants de la caractéris- 
tique de la dixième classe sanscrite (S i 09“, 6) : c’est pour rola qu’on a dttr-ni. fh>c- 
tnm en regard de om-n-ri. nm-H-lmn, nuH-i-iu , aud-i-lum. 
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perdu ©aXaftaT, pour naXaunv 1 , lequel, comme il semble, a 
cédé la place dans l’usage à tta. Xaf/m. J'appliquerai à xpvScfivo 
«bandelette» la même explication qu’à -umpv o; je vois dans 
-Seui’o un dérivé de Sepir, Sepav , et non un participe pour Sepevo. 

Au contraire, SiSupvo, que Passow rapproche de voinpvo-s et 
de àiraXapvo-s, est, à ce que je crois, le participe d’un thème 
verbal SiSu, dérivé de < 5 uo; le présent de l’indicatif serait SiSu/xi. 
AiSvpvos (littéralement «redoublé») est donc formé comme St- 
Sipevos, avec suppression de la voyelle médiale du suffixe, comme 
dans le latin al-u-mnô et dans le borussien en-im-u-mne (S 79 1). 
On peut voir également d’ancieus thèmes participiaux dans / 3 e- 
\epvo, peSipvo, pepipv a 2 , et autres thèmes en pvo, féminin pva. 
Les verbes d’où ils proviennent se sont perdus, comme pour Si- 
Svpvo s . 

$ 80 a. Thèmes substantifs neutres formés avec le suflixe mon, 
en ancien slave et en gothique. 

Kn ancien slave, les thèmes neutres en mch men ont encore 
gardé un reste du son nasal aux cas où le sanscrit et le gothique 
ont perdu leur ». Ainsi le thème ime n (= sanscrit naman) « nom » 
fait au nominatif-accusatif-vocatif hou imah i 4 . Ainsi font égale- 
ment les thèmes cumch sé-men «semence 5 * * » (= latin sème», vieux 
haut-allemand iihcmeh pis-men «lettre»’’, 3H4A\cn .ma- 

rne» « signe » 8 , et quelques mots d’origine obscure 9 . 

1 Rapprochez waÀ apvaSof. 

* Voyez Pott, Recherches étymologiques, i" édition, tome II, page 5q6. 

3 II y a un rapport évident entre jSeÀzf ivo (comparez aussi (UXot) et fidXÀv. 

k Voyez S a6€. 

* De CtliT» $êjun -je sème" (S 5o3). 

4 Masculin. 

7 De pù-a-ti «écrire" , présent pii-u- n ( S 5oâ ). 

* De fna-ti «connaître". 

9 Voyez Dobrowskv, fnMlilulionm Imgutp »lavtc(p , page *iHR. 
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En gothique, outre na-man « nom » (nominatif-accusatif numô, 
$ i lt i ), qui dans les autres langues germaniques est devenu un 
masculin, nous avons seulement aldô-man «âge», si toutefois 
ce dernier substantif est du neutre On pourrait y voir un nom 
abstrait tiré d’un adjectif, d’après l’analogie des thèmes neutres 
sanscrits comme krin-i-miin * noirceur», venant de hrsnà «noir»; 
le vieux haut-allemand râla - mon «rougeur» (S 799) pourrait 
alors être considéré également comme un ancien neutre, qui 
plus tard serait devenu un masculin, ainsi qu’il est arrivé pour 
m-rnon «nom» (nominatif namà). L’cî du gothique aldô-man est 
produit, à ce que je crois, par l’allongement de l’a du thème 
aida 1 * * * «vieux»(S 69, i). Mais si aldù-maii provient d’un verbe, et 
non d’un adjectif, il faut supposer un verbe dénominatif perdu 
aldô «je vieillis» (S 76b), et aldô-man s’accordera alors avec les 
formations latines comme certâ-men (S 801). Quant à une pa- 
renté avec le composé vieux haut-allemand alt-duom, alt-tuom 5 , 
il me parait difficile d’y songer. 

S 8o3. Élargissement du suffixe man h l’aide d’une dentale. — 

. Le suffixe menti, en latin. 

Du suffixe men, min est sortie en latin une forme élargie mente 
(arffu-mentu-m, mon-u-mentu-m , mere-mentu-m , co-gno-mentu-m , 
ted-i-mentu-m , etc.). Pott identifie la syllabe tô (tus, la, lum) 
avec le suffixe participial* : j’aime mieux y voir simplement un 
complément phonétique analogue à celui du thème gothique 
hun-da (nominatif liunds) comparé au sanscrit sun (thème des 


1 C'est l'opinion de Von der Gabelenti et Lobe. Comme le mot est employé seu- 

lement au datif aldtimin (Luc, i, 36), nous ne pouvons en connaître le genre. 

* Ce thème ne se trouve pas en gothique; mais sou existence est attestée par les 
dialectes congénères. Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, col. 19 a. 

' Comparez Griram , Grammaire allemande, II, p. a 5 » . 

* Recherrh<*s étymologiques, t” édition, II, page 5 qA. 
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cas très-faibles) et au |;rec xvv (xvcnv, xvvis). On peut rappro- 
cher le il que le latin a ajouté aux racines tend, fend = sanscrit 
Um «étendre*, [tan (pour d'an ) «frapper, tuer* 1 . Nous avons de 
même en sanscrit caud (pour kand) «briller* à côté de kan. En 
général , les nasales aiment à s’adjoindre une muette , à laquelle 
vient s’ajouter ensuite une voyelle. C’est ainsi qu’en regard du 
suffixe élargi mentô le vieux haut-allemand nous présente le suf- 
fixe mutida (pour manda), mais seulement dans le thème hliu- 
munda (nominatif Itliu-muml') «ce qu’on entend, renommée**. 

\jC thème grec iXfuvô « ver » , littéralement « celui qui se tord », 
s’est contenté d’ajouter un 6 au suflixe pûv (S 798). Ce mol est 
seul de son espèce en grec, comme hliu-munda en vieux haut-al- 
lemand. La forme iXfuyy (èXfiiyyes) a pour complément inor- 
ganique une gutturale au lieu de la dentale; ou peut comparer 
à cet égard le rapport de la racine allemande sang «chanter» 5 
avec la racine sanscrite svan «résonner», si ce rapprochement, 
proposé par GrafF 4 , est fondé. 

S 80 h. Origine des sufiixes iiidna , inan et ni. 

il reste à rechercher d’où proviennent les suffixes tnàna et 
mm. Je crois qu’ils doivent leur origine à la réunion des deux 
thèmes démonstratifs ma et na (SS 368 et 369). Dans màna l'a 
a été allongé, ainsi que dans les cas forts de man ; cette dernière 
forme a perdu sa voyelle finale. C’est le lieu de rappeler que le 
thème pronominal na se joint volontiers à d’autres thèmes pro- 
nominaux, et qu’alors il prend toujours la dernière place; nous 

1 En grec 3-ae. Sur /■= <t, ô, vojrex S 1 6 . 

1 Mutilé en liur-mund (allemand moderne letnnund). A la différence de» mots latins 
en mentô, hiiu-mund est du masculin. Compares le gothique hliu-man «oreille’’ 
(Grimrn, Grammaire allemande, 11, page 343). 

3 Vieux haut-allemand tuiffu , tnn f r, deuxième personne 

1 Dirlionnaire du vieux haut-allefiiawl , VI, page 9 ^ 7 . 
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avons, par exemple, 'IP'! uiui, îpt êna, en grec xclvo-s, et en bo- 
russien ta-ns (pour ta-na-t) «il» 1 . 

Le suffixe inàna, fievo appartenant au moyen, on peut se de- 
mander si l’idée réfléchie exprimée par celte voix se trouve réel- 
lement marquée dans le suffixe. Ce serait la partie finale na, vo, 
qui désignerait l'agent, et la partie initiale nul, pe qui marque- 
rait la personne sur laquelle se fait l'action : tandis que la der- 
nière syllabe exprimerait la relation du nominatif ou de tout 
autre cas, suivant la position du participe dans la phrase, la 
première syllabe, qui est invariable, marquerait le datif (tibi) 
ou l'accusatif (te). 

Dans les participes, comme en général dans les noms adjec- 
tifs ou substantifs, le suffixe joue un rôle analogue h celui de la 
désinence dans le verbe (surtout à la troisième personne). Aussi 
rcgardé-je le l du suffixe participial ant comme identique avec 
le t de la désinence verbale ti : l’un et l’autre proviennent du 
thème pronominal ta. Tandis que l’a final est tombé au parti- 
cipe, il s’est affaibli en t dans la flexion verbale. Quant à la lettre 
n , au participe elle n’est probablement qu’un renforcement pho- 
nétique destiné à mieux faire ressortir l’idée pronominale, tan- 
dis qu’à la troisième personne du pluriel elle est, comme nous 
l’avons déjà dit, l’expression symbolique do la pluralité (S àü8). 
De là la rencontre de Bdrant, Qspoirt , Jirent, gothique bairand 
«portant», avec b'dranti, (pépovzi , ferunt , gothique bairand «ils 
portent». 

S 8o5. Le suffixe ma. en sanscrit, en grec et en lithuanien. 

Le suffixe sanscrit ma, ajouté uux adjectifs ou aux substantifs, 
désigne lu personne ou la chose qui fait l’action marquée par la 

1 Féminin inmui , avec redoublement de la liquide, comme cela arrive fréquem- 
ment dans ce dialecte. En litlïfl&nien, non» avons le pronom simple Ins «celui-ci. 
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racine, ou sur laquelle sc fait cette action. Le suffixe ma forme 
aussi des noms abstraits. Nous croyons qu’il est identique, quant 
à son origine, avec le thème pronominal simple ma. 

Dans le sanscrit tel qu’il nous est parvenu, il n’y a qu’un pe- 
tit nombre de mots formés à l’aide de ce suffixe. Au contraire, 
en lithuanien et en grec, les suffixes correspondants (ma, pio) 
sont fréquemment employés. Comme exemples, en sanscrit , nous 
citerons : ruknui-m nom (rue, pour ruk, «briller»), y ug-mà-m 
«paire»(yag, pouryug-, «joindre»), ligmà «aigu, chaud»(tig, 
pour tig, «aiguiser»), ti/piui-m «chaleur», liimd «redoutable» 
(Ci «redouter»), iTûnm-s «fumée» (ifù «mouvoir»), yudhui-s 
«combattant, combat, flèche» (yutt « combattre»), gamui-x 
«chaleur» (gar, gr «briller»), tsnui-s «amour» ( ts «désirer»), 
iifmd-s «bois» (iruf «brûler»). A ce dernier nom correspond le 
zend «(«XJ* aiima (nominatif ais'nw). 

Remarquez l’accord qui existe, en ce qui concerne l’accentua- 
tion, entre les mots sanscrits précités et les formations grecques 
comme aloXpi-f, oraÀftô-s, xop/xi-s, dSvpf 16-f, xopft6-f. rpig- 
Itô-s , Ç\oy(jii-s . iypi-s, pvfiés, yyp.C-t , xAav-Û-ftCs , puxn- 0 - 
I u 6 -s. Il v a aussi en sanscrit quelques mots en met qui ont l’accent 
sur la syllabe radicale : tels sont C&ma-s «soleil» (Cà «briller»), 
sùima-m «feu» (iui «dessécher»). Sont accentués de même en 
grec vroTfia-s, oJpo-s ', âvepos, tkfio-t , et quelques mots d’ori- 
gine obscure ~ 1 . 

En lithuanien, nous avons beaucoup de masculins abstraits 
en i-ma-s dans lesquels IV est une voyelle de liaison, comme 
dans le sanscrit gdn-i-man «naissance» (8 79 5 ). Exemples : 
gim-i-ma-ê «naissance», ej-i-nm-t «marche» (ei-mi «je vais»), 
jm-gtulin-i-ma-s «destruction» (jm-gailinu «je détruis»). Il v a 

1 Dan» otfxo-f, oi est le goana de la racine i * aller ?» (S 609). C'est ainsi qu'en 
sanscrit nous avons vértman * route* 1 venant de varl , vrt palier». 

* Veye* Bnttmann, Grammaire grecque développée, II, page 3 1 1 ». 
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aussi en lithuanien des substantifs abstraits qui ont été tirés par 
le même procédé de thèmes adjectifs : l’« final du thème adjec- 
tif se change alors en u, au lieu qu’un u final reste invariable. 
Exemples : gûdu-mas «avarice», de gùdùs «avare»; gra: li- 
mas «beauté», de grazùs «beau»; darku-mas «laideur», de 
darkù-s «laid»; drasu-mas «audace», de drasù-s «audacieux» 
(comparez le grec 3-paavs , Srapovs, sanscrit dars, drs «oser»); 
nukstu-tiui-s « hau leur », de aukstas « haut »; ilgu-mas « longueur », 
de ilgi-s (pour ilgias, S i 35) «long» *. 

S 806. Le suffixe ma, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin n’a qu’un petit nombre de mots en mus à opposer 
aux mots sanscrits et lithuaniens en mas et fftix mots grecs en 
fio-t. Tels sont: an-i-mus, qui, comme le grec ivs-yio-s, se rat- 
tache è la racine sanscrite an « respirer, souffler » ; fù-mus — sans- 
crit dii-mris «fumée» 1 * 3 ; peut-être jtô-mu-m «pomme» (sanscrit 
pü «soutenir» et «boire», comparez pa-bulum, pa-sco, pâ-rn, pô- 
tus, pô-tûra)-, les adjectifs far-mus (comparez fervto , fer-mentum) , 
Jir-mus (comparez for-lis, fero), al-mus. La plupart de ces mots 
ne seraient pas explicables par le seul secours du latin. 

On en peut dire autant pour les formations du même genre 
dans les langues germaniques. Grimm en a donné la liste 3 , 
mais sans faire de distinction entre les suffixes ma et mi, qui ont 

1 Les thèmes en ta (nominatif m) rejettent leur i devant l'u (pour a) des noms 
abstraits. 

* Racine du » mouvoir?» =grec ^0, d’où qui, sous le rapport de la 

forme, est le représentant du sanscrit dù-mâ-t. Pas plus que le latin fti-mtu, le lithua- 
nien dü-mai «fumée» (nominatif pluriel du thème dütna) n'a gardé à cèle de lui la 
racine verbale dont il est tiré. Au contraire, en slave, à côté de ASIAVi dùmü ( thème 
dùtno), s’est maintenue la racine A0\f du, dont vient du-nn-n «spiro»(S 697). Citons 
encore en lithuanien le féminin düma «pensée» (ce qui est agité), d’où est formé le 
verbe dénominalif dumfiju «je pense-. 

J Grammaire allemande, II, p. 1 A 5 et suiv. 
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perdu i’im comme l'au(re leur voyelle finale au nominatif sin- 
gulier (S 1 35 ). Je regarde le suffixe mi, qui existe aussi en 
sanscrit et en grec 1 , comme un affaiblissement pour «a*. Le 
gothique bag-m » «arbre» (thème bag-ma ) signifiait sans doute 
originairement « celui qui croît» (en sanscrit barh , brh «croître »): 
le thème adjectif nr-ma «pauvre» nominatif amis, est peut-être 
pour ard-ma, auquel cas je le rapporterais à la racine sanscrite 
ard «tourmenter» 3 ; bar-mi (nominatif barms) «giron» vient 
évidemment de la racine bar «porter». En vieux haut-allemand, 
dau-m, dou-m (thème dau-mn ou dau-mi ? ) «vapeur» répond au 
sanscrit dumà-s «fumée»; Irati-m (thème Irau-ma ), en ancien 
saxon drôm , drôma , se rapporte à la racine sanscrite drtl « dor- 
mir» 4 ; sau-nt (thème sau-ma ) «ourlet» se rattache à fëre sir 
« coudre» (vieux haut-allemand sitvu «je couds »); hel-m « casque » 
vient de la racine hal «cacher» (/n/u, liai. Iiulumês). 

S 807. Le suffixe féminin ml, en grec, en lithuanien et en slave. — 
Les suffixes ba, bê, bni, en lithuanien, en slave et en gothique. 

La forme féminine du suffixe, à savoir nui, ne se trouve pas 
en sanscrit avec des substantifs. Mais en grec nous avons, par 
exemple, yvénn, ptvtfpur, a'hyfid , ypaftpti/; en latin, les noms 
comme Jlamma ( pour jlag-ma ) ,Jàma , spùma , strüma , glûma ( pour 
glub-ma). En lithuanien, ce sont les substantifs en mà. mé 5 , 


1 Par exemple, tinl-uu-t (masculin) «la massue d'Indra», de dal «fen- 
dre»; ba-mea «terre» (féminin), de étî «être, devenir». En grec, nous avons 

dévoile*, pa-fu-f, Q'é-fU't (génitif ionien g-épr-os). 

s C'est ainsi qu'en grec le thème pronominal me est devenu fu (accusatif pi»). 
Yoyex 5 368. 

3 Rapproches aussi le sanscrit dr-iwi ( nominalif masculin Armn-a , neutre dmwt-M) ; 
r'est le nom d'une maladie d'yeux. 

* D’après les grammairiens indiens, driii (S 109 ", s). Compares le latin dgr -mù>, 
le grec dopfl-s-va», l'ancien slave rfrénwi.fi «dormilare». 

3 1 /é pour m in (59s 3 ), a ver un 1 inorganique. 
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comme tr a!mà « l’action de transporter » , tu:mrl s chagrin » , uluimà 
« service » 1 , f’ismt «chant» ( gétimi tt je chante»), lui i mi «peur» 
ybijaii «je crains» 3 ), dratumè sddfen.se» 3 . 

Peut-être les noms abstraits lithuaniens en ba, bi , et slaves 
en Ed ba, appartiennent-ils dgalement à cette formation : ils au- 
raient alors remplacé la nasale par la moyenne de môme or- 
gane , comme cela a lieu dans deivlm , .ue vh, devanR « neuf » 

(S 3 1 7 ), et dans le grec (ipo-t&t, /9pa3ifc=* sanscrit mrUl-t, mrdû-s. 

Nous trouvons en lithuanien, à côté de tüimà «chagrin», nlüzmii 
«service», les formes tüibà, xlüibà. Garbê «honneur, gloire» 

(giriù «je loue »), se rattache à la racine sanscrite /pir.gr («louer» 
dans le dialecte védique). Il y a surtout beaucoup de noms abs- 
traits en bi venant de thèmes adjectifs dont la voyelle finale est 
changée en y (prononcez ï); exemples : gtnj-bê «bonté», venant 
d c géras «bon »; bwunj-bi « laideur», venant de buiurù-t « laid ». 

Comme exemples de noms abstraits en ba dans la langue russe, 
nous citerons uoab 6 a moljba «l’action de prier» (mo.uo molju 

1 On a de même drütu-mà * force*!, à côté de drûtu-taa-a , venant du thème ad- 
jectif drula «solide, fort». La racine sanscrite est dru «fixum esse», d’où vient drurd 
« certus* , en vieux haut-allemand tria , ga-lriu « fidelis* , en allemand moderne treu , 
getrru (même sens), en irlandais dearbh «solide, sûr, certain, fidèle*. De HotlDl 
drdvâtni «je suis solide*, ou plutôt de son causa tif drdvdydmi, rapprochez le gothique 
troua , trau-ai-a, en allemand moderne Iraué «je me fie*. On se serait attendu h 
avoir draua , puisque la moyenne aspirée sanscrite est ordinairement représentée en 
gothique par la moyenne pure. 

* Racine sanscrite bi «craindre*, d’où bimd-a «redoutable*. 

s Pour draud-mé (draudzù «je défends*), d’après l’analogie de l'infinitif draiis-fi , 
où le changement de d en a devant le t est régulier (S i o3 ). Dans ri-s-mé « mardi** , 
montée* («-ini «je vais*), le s est euphonique comme dam les formes grecques telles 
que da-o-po*. Un » euphonique se place aussi quelquefois devant le suf- 

fixe masculin, mais seulement, comme il semble, après une gutturale, et alors on 
n’insère pas I’» euphonique (S 8o5); exemples : dzaùg~a~mtu «joie* (rUauf^iô-a «je 
me réjouis * ) , rtérfc-a- mas «l'action de pleurer*, rtk-a-maa «cri*. On en peut con- 
clure que kam ou gain est un groupe que le lithuanien affectionne plus quegm. km. 

Comparez les insertions de consonnes euphoniques dont il a été traité aux SS qfi 
et 96 . 
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«je prie»), c.iy>n6a tluiba «service» (c.ivîky slufU «je sers»), 
CTpaasôa straiba « l'action de garder r (cTepery tteregu «je garde »), 
a.i'ioa alcba «fuira» (ajny alcu «j’ai faim s). 

Le même changement de m en b a peut-être lieu également 
en gothique 1 . Je veux parler des formations en u-èni 1 , u-fni 
(mais u-bni est évidemment plus ancien que u-fni ) : si l’on ad- 
met, par exemple, que vit-u-bni «connaissance» est pour vit-u- 
mni, on en peut rapprocher les formations latines comme al-n- 
mnus (S 7<)4). En gothique comme en latin, je vois dans l’u la 
caractéristique de la classe; cet u est donc pour un ancien a, ou 
bien, dans la deuxième conjugaison faible de Grimm. pour un 
à : ainsi vund-u-fni (féminin) «blessure» est pour vund-ù-fni, 
venant de vunil-â «je blesse». Remarquons qu'à côté de fraut-u- 
bni (féminin) «tentation», nous avons aussi fraist-ô-bni 3 , qui 
vient évidemment d’un verbe faible fraistô, dont il ne reste pas 
d’exemple en gothique. Dans fast-u-bm «jeûne», qui vient d’un 
verbe de la troisième conjugaison faible, l’a remplace l’n ren- 
fermé dans la diphthongue ai. Il faut observer à ce sujet que 
l’t de cette diphthongue tombe aussi devant les désinences per- 
sonnelles commençant par une nasale : on a, par exemple, fasi- 
a-m «nous jeûnons » . fast-a-nd «ils jeûnent», pour fatt-aim, 
fast-ai-nd . de même que nous avons fast-u-bni, pour fast-u-mni . 
venant lui-même de fast-ai-mni. 

S 808. Les suffixes muli en latin , mhuil en irlandais. 

Pour n’omettre aucun des sullixes qui peuvent être apparen- 
tés à mAïut , nous mentionnerons encorp le suffixe latin mulô. 

1 Nous avons vu le changement inverse de 6 en m au datif pluriel (S a 1 5 , a ). 

* Le thème est u-bnja pour le neutre, u-bnjô pour le féminin. Voyex Grimm, 
Grammaire allemande, tome II, page 18 A. 

3 Génitif pluriel fraûl-4-hvjô , Luc , it, 1 3. Compare* le vieui norrois frriita % leu— 
tare» (GralT, Dictionnaire du vieux haut-allemand, 111, col. 83o). Le verbe fort 
fraisa aurait fo\i frait-u-lmi . 
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dont le l tiendrait la place d’un n, comme dans ahus = sanscrit 
anyd-n «l'autre?) (S ao). Fn-muliu serait donc proprement «celui 
qui fait» ( pour fac-mulus ) ou «celui qui sert», s’il vient, comme 
le suppose Ag. Benary, de la racine sanscrite lia ig «honorer, ser- 
vir» 1 * ; iti-muliu (pour itig-mulus ) serait «celui qui pique» 3 . 

On peut rapprocher du suflixe latin mulû le suffixe irlandais 
tnhuil , par exemple dans fa$-a-mliuil « crescens n ( fiuaim «je crois » 
= sanscrit vdki-a-mâna-s). L’a de fas-a-mliuil doit, dans cette hy- 
pothèse, être regarde comme la voyelle caractéristique 3 . Mais 
si cet a appartient au suffixe et qu’il faille diviser de cette façon : 
fas-amhuil, 1a dernière partie du mot signifiera «semblable» et 
devra très-probablement être regardée comme un débris de l’ad- 
jectif samhuil 4 * * . Il est presque impossible de voir dans certains 
mots comme fear-amhtiil «semblable à un homme» autre chose 
qu’un composé renfermant un substantif combiné avec amhuil. . 

U se pourrait aussi que le suffixe latin mulô fût parent avec 
le sanscrit inara , d’où viennent admard « vorace » , gasmard ^ même 
sens), srmara 3 «un faon» 0 . Comme v et m permutent fréquem- 
ment entre eux, ce suffixe mura est peut-être identique, quant 
à son origine, avec le suffixe plus usité rara, que nous trou- 
vons, par exemple, dans ndsvara «périssable», Hàsvard «bril- 
lant», stàvard «debout, immobile» 7 . 

1 Comparez le gothique ami- bah- U «serviteur 7 ». 

* Mentionnons encore tu- mal us, de la racine •f tu «croître», d’où vient aussi 
lumeo; cu-mulus, de 5T jfu (rfrt), pour ht «croître 7 » (comparez Schweizer, dans le 
Journal de Kuhn, 1, page56o); tre-mulus , qui ne viendrait pas de trrruo, mais, 
ainsi que ce dernier mot, de la racine 1res = sanscrit Iras -trembler», grec 
t péo). Le causa tif Irâsàyàmt a donné au latin terreo, pour Urseo, qui est lui-même 
pour trsneo. 

1 Gomme, par exemple, danaftu-a-m «nous croissons» sanscrit ruké-d-m i s. 

* Comparez le sanscrit nu nui «semblable», en grec ôfià-t , en latin sùmlis. 

* Des racines ad «manger», gan (même sens), mot, #r «aller 77 . 

* C’est le sens donné par Wilson «d’après certaines autorités». 

7 Des racines naé «périr 77 , Vân «briller», s id «être debout». 
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S 809. Les participes latins en 1 tdô ( docetuhu , populabundut). 

Nous arrivons à un participe qui appartient en propre à la 
langue latine, savoir le participe futur passif en ndô. Déjà dans 
mon premier ouvrage 1 , j’ai reconnu qu’il était, quant à la 
forme, une modification du participe présent actif. Je crois de- 
voir me tenir à cette explication , quoiqu’on puisse objecter que 
rien alors ne justifie le sens passif et futur. Mais il est rare que 
les mots expriment réellement par leur forme la relation que 
l’usage les destine à marquer. Il arrive fréquemment, en outre, 
que la signification primitive des formes grammaticales change : 
ainsi le persan emploie souvent dans le sens passif, contraire- 
ment à leur destination première , les noms d’agent en làr, dàr, 
correspondant aux noms terminés par târ en sanscrit, t sp en 
grec, tor, lôr-is en latin. Nous avons, par exemple, à côté des 
mots à s6ns actif comme Jirif-tùr «deceptors, dâ-dàr «dators 5 , 
les noms à sens passif fprif-târ «captus, captivus, praedas, res- 
ter «liberatuss, kui-tdr «occisuss, guf-tàr a sermon 3 . Inverse- 
ment, les participes persans en teli ou en delt, qui sc rattachent 
aux participes passifs sanscrits en ta, ont généralement pris le 
sens actif; le sens passif ne s’est guère conservé qu’en combinai- 
son avec le verbe auxiliaire iuden a devenirs. On a, par exemple, 
berdeh a qui tulitn = sanscrit brtd-i (pour Barta-s) «lalus n; mais 
berdeh misuvem signibe «ferors, littéralement «latus bon. Le 
latin ferendus se rapproche beaucoup du participe présent 6e- 
rendeh «portants; il a, comme la forme persane, amolli la té- 
nue primitive (de ferent) en moyenne, et il a élargi le thème 
par l’addition d’une voyelle 4 . 

1 Système de conjugaison de ia langue sanscrite, page 1 15. 

1 Le persan donne à ce suffixe un d ou un t, selon ia lettre qui précède. Voyez 
S 91, a. 

* Vullers, InatituUonet Impur ftniem , p. 166 et «uiv. 

4 La même choee a en lien en pèfi et en pràcrit (voyez ci-dessus, tome II, 
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Il y a encore un autre fait qui confirme l'hypothèse que le 
participe futur passif dérive du participe présent actif. C’est que 
la forme en ndô conserve les signes caractéristiques des classes; 
or, on sait que ces signes ne se trouvent qu’au présent et à l’im- 
parfait, et aux formes dérivées du présent. Ainsi le n de iterno, 
le t de pecto, plecto, le redoublement de gigno (gen-ui, gen-i-tum) 
restent dans eternendue, pectendus, plectendus, gignendiu. 

De plus, les gérondifs, qui sont identiques, quant à la forme, 
avec le participe futur passif, prouvent que ce dernier a dû avoir 
originairement le sens actif et présent : le génitif docendi, l’abla- 
tif docendo supposent un nominatif docendus, dont la signification 
première devait être « enseignant». Les substantifs abstraits, 
surtout ceux qui, comme les gérondifs latins, expriment pure- 
ment et simplement l’accomplissement d’une action, se forment 
tout naturellement des participes présents actifs; ainsi abundan- 
tia vient de abvndant, providentia de provident ; on ne s’explique- 
rait pas qu'ils vinssent de participes passifs. 

Il y a en latin des noms abstraits qui dérivent des participes 
en tûrô, ou plutôt ces participes élèvent leur féminin à l’état de 
nom abstrait. Mais alors ils renoncent à leur qualité de futurs 
et prennent la valeur de participes présents ou de noms d’agent. 
Ainsi rupturn «déchirement» doit s’entendre comme la person- 
nification de l’action de déchirer, proprement la personne qui 
déchire; il en est de même pour juncturn «réunion», mistura 

page 1 09 , note 5). Le sanscrit a également quelques mots qui , par leur origine, sont 
évidemment des participes présents, mais qui après nf ont encore ajouté un a. L'ac- 
cent tonique tombe alors sur le suffixe : bdtanld-t « soleil s, littéralement «brillant*, 
à côté de bâtant ; rühanid-t, nom d’un arbre, littéralement «grandissant*, à côté de 
râhant; mndayantd-t «réjouissant*, à côté de natulàifant (de nand «se réjouir*, au 
rausatif). De même, en latin, nous avons tmgumfum, à moins que ce ne soit une 
forme élargie pour ungum ($ 8o3), et peut-être ar^entum «argent*, littéralement 
•brillant* (sanscrit ra/jatà-m, qui vient, comme il semble, de rdtf «briller*, avec 
abréviation de la voyelle). 
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«mélange*, genitura «enfantement*. Observons, à ee sujet, 
qu’en gothique certains adjectifs donnent naissance à des formes 
féminines qui sont employées comme noms abstraits; tels sont 
mlkilei (thème mikileln) «grandeur», venant du thème adjectif 
mikila 1 ; managei «foule», venant de managiajs «nombreux»; 
siukei «maladie», venant de siuk[ujs «malade»*, lin grec éga- 
lement, il y a quelques adjectifs dont la forme féminine joue le 
rôle d’un nom abstrait; mais l’accent tonique change alors de 
place 5 . On a, par exemple, 3-éppn «chaleur», xdxn «méchan- 
ceté», par opposition à 3-eppd «chaude», xaxd «méchante». 
C’est ainsi qu’en sanscrit nous avons yàias «gloire» à côté de 
yasds « glorieux » , ganiman « naissance » , miirimnn « mort » à côté 
de mots tels que sarimdn «vent». 

Nous retournons aux participes latins en ndo pour faire ob- 
server que secundus «le suivant» est resté fidèle au sens origi- 
naire du suffixe. Il n’est donc pas nécessaire de recourir à l’hy- 
pothèse d’une contraction pour seguebundus. Quant aux mots en 
bundus, ils appartiennent à la même formation, s’il est vrai, 
comme je le crois, qu’ils renferment notre suffixe tidô combiné 
avec le même verbe substantif que nous avons reconnu dans les 
imparfaits et futurs en bam, bo (SS 5a6, 663). Vossius suppose 
que les formes en bundus dérivent de l’imparfait; il fait venir, 
par exemple, errabundus de errabam, vngabundus de vagabar, ge- 
mtbundus de gemebam. Mais gnnebundus ne signifie pas «qui ge- 
mebat » ; il signifie « gemens ». Je regarde donc gemebam et gemc- 
bundus comme deux formes sœurs, et je vois dans bundus le 
participe présent de la racine /« 4 , avec élargissement du suffixe 

1 Le rapport entre mikila et mikiltâ cal le même qu'entre le sanscrit tu ml ara 
ebeau* (thème masculin -neutre) et le féminin tundari. Voyez S iao, 1. 

1 Voyez Griram, Grammaire allemande, I, page 608. 

■'* Sur des faits analogues en sanscrit, voyez Système comparatif d'accentuation, 
S 1 "■>. 

1 Sur le b qui lient la place d'un /, voyez SS 1 G et 
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ni en ndô, comme cela est arrivé au participe futur passif. En 
persan, le participe présent île la racine b à r être » serait proba- 
blement buvendeh (pour bu-endeh) En sanscrit, bù fait Biieanl 3 
"•étant*, avec lequel le latin bundô est à peu près dans le môme 
rapport, si l’on fait abstraction du complément 6, que bam (dans 
nmu-bam ) avec â-bavam. L’u de bundô n’est pas la voyelle radi- 
cale de /«; j’y vois une altération d’un ancien n, comme dans 
veb-u-nt = sanscrit mli-a-nti. A l’appui de cette opinion nue les 
formes en bundu-s sont d’origine participiale, on peut encore 
citer ce fait qu’elles gouvernent quelquefois l’accusatif. Ainsi 
Tite-Live écrit : vitalmndus entlrn, nurubundus rannm speciem. 

Si cependant ces formes doivent être rapportées à un autre 
temps qu’au présent, on y pourrait voir d’anciens participes du 
futur, qui seraient devenus peu à peu d’un usage plus rare et 
auraient changé de signification, parce qu’à côté d’eux la langue 
latine avait les participes en hiru-s. Un fait qui pourrait être in- 
voqué en faveur de cette explication, c’est que la plupart des 
formes en bundu-s appartiennent à la première conjugaison. On 
sait d’ailleurs que dans l’ancienne latinité la troisième et la qua- 
trième conjugaison avaient également des futurs en bo; il est 
donc probable que cette forme en bu a primitivement été usitée 
pour tous les verbes, puisque, comme on l’a vu, legam et au- 
ihum ne sont pas autre chose que des subjonctifs présents, des- 
tinés à remplacer les futurs perdus (S 692). Lascivibundus et si- 
tibundus devraient alors être regardés comme les analogues des 
futurs archaïques scîho, dormibo, avec cette différence que f» qui 
précède bundus est bref; mais, à l’exception de l’d de la pre- 
mière conjugaison, la voyelle placée devant ce suffixe est tou- 
jours brève : c’est ainsi qu’on a f'emibuiulus, fremëbundus en re- 
gard de dicëho, et jnulibundus en regard de pudêbil. 

9 

1 Comparez buvrm «que je sois". 

* Thème don ras forts. 
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S 8< o. l.e suffixe </ir (en grec t »; p, rop). — Accentualiun des noms en târ. 

Nous passons aux participes qui, dans leur forme, ne distin- 
guent ni le temps, ni la voix, et qui doivent seulement à l’usage 
leur détermination à cet égard. Ce sont, en sanscrit : le parti- 
cipe futur en târ, tr ; le participe parfait passif en ta ou en iw ; 
le participe futur passif en y a, Uivya ou nniya. 

Il a déjà été question du premier, qui sert aussi comme nom 
d’agent 1 . Mais il nous reste encore plusieurs remarques à ajou- 
ter. Avant tout, il faut mentionner l’accord qui existe, en ce qui 
concerne l’accentuation, entre le sanscrit târ et le grec Ttjp : 
dans l’une et l’autre langue ces formations accentuent générale- 
ment le suffixe. On a, par exemple, dàtâr, nominatif ddtd’(S i h h) 
«dator^et «daturus», comme en grec nous avons Svtrfp ; gatii- 
lâr, nominatif tfamtâ' c genitor » et «genituruss, comme en grec 
yevntfp. Au contraire, le suffixe t op s , quoique identique à ti ? p 
par son origine et par sa signification , a perdu l’accent en même 
temps qui! a abrégé la voyelle. Je suppose que c’est le poids du 
suffixe târ qui lui a fait attribuer en sanscrit l’accent tonique : 
on a vu que c’est pour la même raison que dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes reçoivent le ton*. 
Les formations grecques en ri ?-*, qui se rattachent également 
au sanscrit Idr (S 1 A 5), ont en partie conservé l’ancienne accen- 
tuation : en effet, quand le mot est de plus de deux syllabes et 
(pie l’avant-dernière syllabe est longue, soit par la nature de sa 
vovelle, soit par position*, le ton reste généralement sur le suf- 

1 Voyez SS 646 el 6 ^ 7 . 

* L'allongement de la voyelle au nominatif rvp doit être considéré comme une 
compensation pour la perte du signe casuel. 

a Voyez Système comparatif d’accentuation , S 66 . [Voyez aussi plus haut, S 48o 
et suiv. — Tr.] 

4 La règle est absolue, quand la consonne précédant mf est <x; elle souffre des 
exceptions quand la consonne est a, p, v ou i. 
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fixe. Il semble que la syllabe longue ait servi de barrière à l’ac- 
cent et l’ait empêché de se déplacer. Nous avons, par exemple, 
fiayrirrlf, ■aoirjTrfi , iXsroiî, Sixaalrls, ixovrio'hfs, fiaol axtifs , 
(popfjixTrts , Avfiamrts, cvêvvTrfç, moixtXttfs , xaOaptrif- Au contraire 
l’accent s’est déplacé dans Sérrns (comparez Sott{p — data) et dans 
yafiértif , yevdtvs , mavSaxdttis. 

L’s des formes comme yev-é- ms, ycv-t-mp , mavSax-i-ms, est 
très-vraisemblablement l'altération d’un i, car il répond à un f 
qui, en latin, et encore plus fréquemment en sanscrit, vient se 
placer entre la racine et le suffixe. On peut comparer ytv-e-tdp 
et yev-é-ms au sanscrit gan-i-tar et au latin gen-i-tor. 

8811. Le suffixe làr aiïaibli en tr. 

Aux cas faibles, le suffixe sanscrit târ supprime sa voyelle. 
L’accent tombe alors sur la désinence casuelle, si celle-ci com- 
mence par une voyelle ; si elle commence par une consonne , r 
devient r et le ton reste sur le suffixe. On a, par exemple, 
dâtr-ê’ «au donateur», comme en grec matp-is, maip-i (pour 
mat ép-os, matép-i); mais dâtr-Hyas «aux donateurs». L’analogie 
des cas faibles est suivie aussi par le féminin des noms d’agent, 
en ce sens que devant la marque du féminin i, qui reçoit ordi- 
nairement l’accent, la voyelle du suffixe principal est supprimée; 
exemple : dâtr I’ « la donatrice». 

En grec et en latin, la voyelle du suffixe ma'sculin (mp, top, 
tir) est conservée à tous les cas. Mais ces deux idiomes se rap- 
prochent pourtant du sanscrit en ce que la voyelle du suffixe est 
supprimée dans les formes féminines tpiS, tpia, trî-c 1 . Le grec 
t piS s’accorde aussi avec le sanscrit tri' en ce qu’il a conservé 
l’accent; on a, par exemple, Xp</lptS, àXetpîS. avXntptS, crttpav- 
tpiS, XaXtitpli, ipx’itr'i ptS , aleyaalpîS , comme en sanscrit dàtri’. 
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Au contraire, la forme rpia a perdu l’accent, peut-être à cause 
de l’aceroissemcnt du nombre des s\ Haltes. Le thème yaulpt mé- 
rite une mention particulière : quoique étant du masculin, ee 
n’est pas autre chose au fond que le féminin de yatfiép (nomi- 
natif yaurlrip) 1 - Je fais venir ce mol de la racine sanscrite gas 
«manger»; le nom d’agent dérivé de cette racine serait, en sans- 
crit. gastêir, féminin gattrï ; yaahip est donc proprement «le 
mangeur » et yicrlpi-s « la mangeuse ». Ce dernier mol a déplacé 
l'accent, mais il n’a pas pris le complément inorganique S. 

Les thèmes féminins en tiS sont, à ce que je crois, quand ils 
figurent comme noms d'agent, des formes mutilées pour rptS. 
Le p s’est perdu comme dans leurs masculins en rn (p)s. L’ac- 
cent s’est déplacé, même dans les thèmes dont le masculin a 
conservé l’ancienne accentuation. On a, par exemple, non-seu- 
lement ixcTi-s en regard de ix/rn-(. mais evpén-s en regard de 
a/perif-s. 

S Sfj. Le suffixe lar (grec rep. latin 1er). — Les noms de pareille 
comme pi t tir «père», nutlar -mère-. 

Les noms en lar, tr exprimant la parenté ont également 
été d’abord des noms d’agent a . Pilàr, par affaiblissement pour 
patùr, qui est lui-même pour pàh'tr, signifie proprement «celui 
qui nourrit» ou «qui gouverne», de la racine pà. Mâtdr «mère» 
est, à ce que je crois, «celle qui enfante»; je fais venir ce mot, 
non de la racine mdn «honorer», comme font les grammairiens 
indiens, mais de la racine mâ «mesurer», qui, combinée avec 
la préposition ni* «hors de» ( nir-mà ) signifie «créer, produire», 
et qui a sans doute eu aussi cette acception sans la préposition 3 . 

1 Par l'ahréviatiou de la voyelle du suffit»*, comme par sa déclinaison, yaolép 
soit l'analogie des mois exprimant la parenté (S 8 1 3 ). 

8 \oyez Vocalisme, page 18*. 

s Celte liypotliès»' , que j'avais déjà exprimée ailleurs (Vocalisme, page 18a), a 


. Digitized by Google 



FORMATION DES MOTS. S 812. 


57 


Duhiuir « fille » signifie proprement * nourrisson - , de iluh 
«traire». Nàptàr « petit-fils » contient dans «a dernière partie le 
mot pitdr «maître, père » * , et signifie, par opposition au chef 
de la famille, «celui qui n'est pris le chef, qui est dépendant » 2 . • 

Conséquemment nàplàr aurait pu désigner n’importe quel 
membre de la famille, à l’exception du père : nous voyons, en 
effet, que dans le dialecte védique le mot mlpùt, lequel a con- 
servé la longue primitive de la racine pà, signifie «fils» 5 , quoi- 
qu’il soit identique par la forme avec le latin nepùl. Le mot liriï- 
tnr «frère» vient probablement de la racine liar, tir «porter, 
soutenir»; il y a eu métathèse et allongement de la voyelle ra- 
dicale, à peu près comme fiai a fait fin dans (Uti-aru, fii- 
ëiri-xa, (iXÿ -fia, comme wet * (= sanscrit pat « tomber, voler») a 
fait mlco et ta'?» dans c flüo-is, rs'iôifia, •aiâais, ou comme en 
sanscrit man «penser» a fait nmd «mentionner», que les gram- 
mairiens indiens considèrent comme une racine à part. Si notre 
étymologie est fondée, le frère est désigné comme le soutien de 
la mère, des sœurs et des plus jeunes frères, après la mort du 
père 5 . De même, l’époux, envisagé dans ses rapports avec l’é- 

été depuis justifiée par le dialecte védique. Au premier livre du Rig-véda (édition 
Rosen), hymne ui, vers 7 , je trouve le génitif md(ür employé comme masculin, 
dans le sens de r créa loris*. L'ancien perse nous offre le nom d’agent framdtâr (pré- 
position fra ) , dont l'accusatif framAuiram revient plusieurs fois dans les inscriptions, 
et est traduit par l^ssen vitupéra toron*. Je ne doute pas qu’à côté du génitif védique 
tndtûr il n’y ait eu un accusatif mâtffram (et non mdlâram ) , et que conséquemment 
le thème n'ait été mdlâr, et non tndldr, attendu que l'abréviation de l’<* a eu lieu 
seulement pour les noms de parenté. 

1 L’accent a passé sur la première syllabe. 

a J’avais traduit autrefois (Grammaire comparée, t" édition, page Aoo) ndptàr 
comme un composé possessif : * celui qui n’a point pour père [mais pour grand- 
l^re]». 

1 V oyez les passages dlés par Rosen , Rig-véda , I , xxii , R. 

* II<V7&) pour «tirera». 

* Dans un passage de l’épisode de Sévi tri (I, 3a), il est dit : r Quand l’époux 
[ de la mère] est mort, le fils est blâmable qui n’est pas le défenseur de la mère*. 


Digitized by Google 


FORMATION DES MOTS. 


58 

pouse, est appelé Barhi’r (nominatif Hartdj s le soutien», et 
celle-ci porte le nom de tiârytî « celle qui doit être soutenue, 
nourrie ». Comme la formation de liarlàr n’a pas cessé d’étre in- 
telligible pour la langue sanscrite, ce mot suit la déclinaison or- 
dinaire, dont BruUxr s’est écarté. Le terme qui désigne nia 
sœur», en sanscrit trtuàr, a conservé dans cet idiome IVi long 
des cas forts; mais il a perdu, comme le latin sortir- (pour 
sosiùr ), le I, lequel s’est conservé dans les idiomes germaniques 
et slaves (gothique ivistar, anglais sister, ancien slave tenir n). 
Stxt-Màr signifie littéralement « propria femina » 1 : dans sa der- 
nière partie, il est parent avec stri «femme», que Potl fait dé- 
river avec raison de la racine su, *ü «enfanter» 1 * * . Stri signifie 
donc originairement «celle qui enfante» 5 , et, sauf la perle de 
la voyelle radicale, c’est un nom d’agent formé régulièrement. 

ReMAMiOg. — Le thème iiapdt «petit-fils», et sa forme affaiblie napl (en 
sanscrit napti, en latin neptis). — A côté du thème masculin nopal = latin 
nrpôt , nous trouvons le féminin napti «fille» = latin nepti, vieux haut- 
allemand nifti *. Celle forme féminine napti donne lieu de supposer que le 
masculin napAl supprime son A aux cas très-faibles ($ t 3 o), que, par 
exemple, le génitif est napt-as (pour napAl-at). En effet, les thèmes fémi- 
nins en i suivent généralement l'analogie des cas très-faibles : on a ragn-i 
«la reine» i côté de rSgn-è «au roi», ragn-as «du roi», etc. Devant les 
désinences commençant par une consonne, où n apt était impossible, je 
suppose qu'il faut napAt, par exemple, napad-hyas «aux fils, par les fils» ‘. 

llenfey * explique l'd de napàl comme un allongement qui n'aurait ap- 
partenu à l'origine qu'aux cas forts, et qui en latin (nepvl) aurait pénétré 
à tous les cas, de môme aussi que l’ô des formes comme Aat&r-it serait un 

1 Sur le pronom «ta, voyet S 34 1 et suit. 

• Recherches étymologiques, i" édition, I, page n6. 

* Comme en latin fe-nùna ($ 478). 

1 Nominatif-accusatif nifl. 

1 Je ne saurais dire si ecs formes existent réellement. [ Le Dictionnaire du Pétera- 
lionrg n'en donne pas d'exemple. Les cas faibles se forment dn thème napiar. — Tr ] 

‘ Gloftuiirc du Sèma-véda, page 106. 
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allongement de même espèce. Je ne saurais souscrire ù cette opinion : il 
est plus naturel de supposer que le thème des cas forts était le thème pri- 
mitif : c'est pour cela qu’en latin et en grec la forme forte se trouve ordi- 
nairement è tous les cas, comme nous le voyons ici pour le suflixc for, 
n)p — sanscrit tàr et comme cela a lieu également pour les partici|ies 
présents en nt. 

S 8i3. Age de la double forme târ et for. 

L’abréviation de l’d en a, qu’ont subie aux cas forts (excepté 
au nominatif singulier) la plupart des termes de parenté en sans- 
crit et en rend, paraît remonter au temps où tous les idiomes 
indo-européens ne formaient encore qu’une seule langue. Nous 
voyons, en effet, que pitàr-am , pitàr-àu ( védique pitar-â) , pitdr-as 
sont avec ddtâr-am, dàtar-àu (védique dàtdr-à ) , dàtar-as dans le 
même rapport qu’en grec narépa, tttarépe, •aarépes avec Sorti pa, 
Soriipe, Sorti pet- Un pareil accord ne peut guère être l’effet du 
hasard , d’autant plus que le latin fait également une différence 
entre la déclinaison des mots comme pater, patris, et celle des 
mots comme dntor, daldr-ù. 

S 8t A. Formations en târ, tr, gouvernant l'accusatif. 

Dans le dialecte védique, les formations en tàr, tr peuvent 
régir l’accusatif, et prendre le sens d’un participe présent ou fu- 
tur; alors elles ramènent toujours leur accent sur la syllabe ra- 
dicale. On a, par exemple, ddlàr a donnant a à côté de dàtar 
« donateur», pdtàr « buvant » à côté Aepâtar «buveur» (en latin 
jMtlàr -) , hantâr « frappant, tuant» à côté de hantêtr « meurtrier», 
nstàr «jetant» à côté de attâr «archer». 

Ces participes servent principalement à remplacer le présent 
de l’indicatif; comme dans les futurs à participe du sanscrit clas- 
sique, le verbe substantif est réellement exprimé, ou bien il 


1 Thi'iw* drs ca» forte , excepté au \ocalif, où uir l'abrége on ter»-. 
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doit être sous-entendu. Il est sous-entendu, quand le partio-ipu 
se rapporte à un mot de la troisième personne; avec un sujet 
de la première ou de la deuxième personne, le verbe substantif 
est exprimé. Toutes les formes de cette sorte qui se trouvent 
dans les hymnes du Snma-véda sont au nominatif singulier 
masculin 1 ; les recherches ultérieures feront connaître si l’on 
rencontre aussi le féminin dans les constructions de cette espèce, 
ou si le nominatif masculin sert pour les deux autres genres, 
comme au futur participial du sanscrit classique. Nous faisons 
suivre quelques exemples tirés de l’édition du Sàma-véda de 
llenfey : lui n ta i/o rrtriiit gilnitô là 2 nï<jan ihïtù magâ'ni «occisor 
qui nuhem largitorque cibum, dator divitias [est]»*; trd.ità 1 no 
dàlvyaù vi'tcah efabricator | est ] nobis divinam loquclam» 5 ; dstà 
’»i Mtravê vaildm sjaculalor es bosli niortem» 0 . 

Le recul de l’accent sur la svllabe radicale a pour objet, à ce 
que je crois, de mieux faire ressortir l’action, qui se manifeste 
dans toute sa force quand la forme en lâr est employée comme 
participe gouvernant l’accusatif. Nous avons vu, en effet, qu’en 
sanscrit l’accent tonique a sa plus grande énergie quand il se 
trouve sur la syllabe initiale 7 . 

1 En zend, on trouve également la forme en tdr employée dans le sens du parti- 
cipe présent et gouvernant l'accusatif. C’est ce que prouve un passage du commence- 
ment du vingt et unième chapitre du Wndidad, où 6»* »j baJitêm "divitias 7 * est 
régi par ddtrô n datons» (le génitif avec le sens du datif, comme il arrive fré- 

quemment en sanscrit) : ntmai-è-iê ddirô bukttm ~adoralio libi datori divitias». 

* Pour sortit ti nid. 

3 Pour : equi ferit nuhem, et largitur cihum, dat divitias». Sàma-véda, I, iv , 
i,5 t 4. 

' Mémo comme nom d'agent, Ivtufdr est paroxyton. 

5 Sàma-véda, I, tv, I, 1,7. 

• Ibidem, U, 1 , 1 , i3,3. 

3 Voyez plus haut, tome I, page a 90, et Système comparatif d'accentuation , 
S 9- 1 5 . 
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S 8i5 *. Origine du suffixe lâr. 

Il reste à examiner quelle peut être l'origine du sullixe lùv. 
Je crois qu’il dérive de la racine verbale tnr tf ) Cette ra- 

cine signifie proprement r franchir, traverser»; mais elle a aussi 
le sens de «accomplir, remplir», par exemple avec prali/ptàm 
r une promesse». Il faut considérer aussi que plusieurs verbes 
exprimant le mouvement marquent en même temps l'idée d’agir, 
de faire : ainsi car signifie : 1 ” « aller», a" r parcourir», 3° r faire, 
exécuter, accomplir». Dâtà'r Rdator, dans, daturus» peut donc 
être envisagé comme celui qui accomplit, qui exécute l’action de 
donner, ou bien, si l'on veut se tenir à la signification primitive 
de la racine, comme celui qui parcourt l’action de donner, de 
même que pâraga, littéralement Rad altcram ripam iens», est 
employé dans le sens de Rperlegens». Les racines verbales com- 
binées avec le suffixe for doivent donc être considérées comme 
des substantifs abstraits, analogues à AT r crainte» (racine AT 
r craindre »), hrt r honte » (racine /irf Ravoir honte»), yudtx com- 
bat» (racine yiut r combattre»). 

C’est peut-être le lieu de rappeler qu’en latin plusieurs suf- 
fixes formatifs commençant par un c se laissent ramener à la ra- 
cine sanscrite ktir, kr r faire» (à laquelle se rattache le verbe 
créa). Nous avons notamment les suffixes cri (pour ccri) a et crû. 
par exemple dans volucer r volant», littéralement r accomplis- 
sant l’action du vol», ludicer, ludicru-* «jeu, plaisir», littérale- 
ment «faisant joie», i involu-cre «ce qui sert à envelopper», Ai- 
racru-m «ce qui fait se baigner, bain», ambula-cru-m «ce qui 
permet de se promener, lieu de promenade», sepul-cru-m «ce 
qui fait ensevelir, tombeau », lu-cru-m r ce qui fait payer, gain », 
ful-cru-m (pour jiilc-cru-m ) « ce qui fait appuyer, appui ». Comme 

1 Comparez Benfey, Lexique de» racine» grecques, II. pag»* ah'j. 

1 Nominatif masculin cer, féminin cri-*. 
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r et l permutent très-fréquemment ensemble, je suis fort tenté 
de rattacher à la môme racine le suffixe culô, qui se trouverait 
alors apparenté au sanscrit kara r faisant» 1 : ruh-culu-s serait 
donc proprement «celui qui fait rire», pia-culu-m «ce qui fait 
se réconcilier», xperta-culu-m «ce qui fait voir, donne à voir», 
vehi-culur-m «ce qui fait transporter», jù-culu-m «ce qui fait 
boire», mira-cuhi-m «ce qui fait admirer», ha-culu-a «ce qui 
fait marcher» (j3 tStyu, lëa-v). 

S 8 1 5 \ Le suffixe neutre Ira (en grecTpo, Spo, en latin trô). — 

Le suffixe féminin trii (en grec rpx, Opa). 

En supprimant sa vovclle et en se faisant suivre d’un a, le 
suffixe ter donne naissance en sanscrit au suffixe neutre Ira, qui 
lui-môme a produit le féminin trâ *. La forme neutre est la plus 
usitée; trâ est d’un emploi rare. L’un et l’autre forment des 
noms d'instruments, c’est-à-dire, si l’on peut parler ainsi, d’a- 
gents inanimés. La voyelle radicale est frappée du gouna: l’ac- 
cent tombe ordinairement sur la première syllabe du mot, de 
rnôine que dans les formations grecques en xpo, 6po, t pa, 8pa 3 . 
Comme exemples nous citerons : u£-tra-m «œil», considéré 
comme l’instrument qui conduit (racine nt «conduire»); >r&-tra-m 
«oreille» (racine iru «entendre»); gà'-ira-m «membre» (racine 

1 A ia fin des composés, par exemple dans Hds-kara-s « faisant lumière, soleil*. 
bayah-kara-s * faisant peur, terrible*. 

* On a vu que la suppression de la voyelle médiale a lieu également aux cas faibles 
du suffixe tdr et devant le caractère féminin * (5 8i i). 

•' On peut se demander si le 0 de 0 po, Opa est dû â l’influence du p, suivant une 
loi phonique dont nous trouvons l'analogue en zend ($ 67), ou si, sans influence 
du p, il va eu changement de la ténue en aspirée, par une substitution de cou- 
sonnes analogue à celle des langues germaniques (S 87, 1 ). La dernière hypothèse 
me parait la plus vraisemblable : en effet. le groupe Tp est très-fréquent en grec, 
tandis qu'on trouve un 6 tenant la place d'un ancien t même devant une voyelle. On 
a, par exemple, le suflixe Oep — sanscrit ta t, latin lus (S 4 a 1 ); rappelons aussi les 
désinences personnelles du moyen et du passif commençant par aO (S h’jhV 
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gd « aller »); vit-tra-m it vêtement » ( racine vas « vêtir ») \sds-tva-m 
«flèche» (racine «a» « tuer»); yô'k- Ira -m «lien» (racine yug 
«joindre»); ddiis-frâ (féminin) «dent» (racine dahi « mordre »); 
yâ'-trd (féminin) «vivres» (racine yâ «aller»). Nous avons de 
même en grec : vMpo-v, •aXdxtpo-v, fxdxrpo-v, Xéxr po-v, fiôx- 
t po-v 1 * , Çîs-iy-T po-v, iparpo-v, SréXywpo-v , <p[\mpo-v, Shnpo-v. 
Sftipatpo-v , &pOpo-v, (iiBpo-v , Xsi'ënÔpo-v, pdxr pa, wf-a-tpa, 
xaXvnlpa, fidÔpa, xpefidBpa. 

Il est rare en sanscrit, et plus rare encore en grec, que dans 
cette classe de mots l’accent tombe sur le suflixe. Nous citerons 
comme exemples de cette accentuation : vaktrd-m «la bouche» 
(racine vac, pour vak, «parler»); paktrd-m «feu sacré» (racine 
pac, pour pak, «cuire»); ifnrtrd-m «maison» (racine (far, dr 
«tenir, contenir»); vêtrd-m «roseau» (racine ri «se mouvoir»). 
En grec, nous avons Xovr p6-v et SanpA-v ; par sa signification 
passive, ce dernier fait le pendant du sanscrit dàtrd-m «don»*. 
Mais la racine n’est pas la même, car Sanp6-v [Sak u) se rattache 
au sanscrit dô, dd 3 «couper», et non à tld «donner». 

De même que le suflixe tdr, le suflixe Ira se fait quelquefois 
précéder de la voyelle de liaison i : l’accent tombe alors soit sur 
la voyelle de liaison, comme dans Uan-i-tra-m «bêche» (racine 
Kan «creuser»), soit sur la syllabe radicale, comme dans và’d-i- 
tra-m «instrument de musique», littéralement «ce qui fait par- 
ler, résonner» (racine vad «parler» au causatif), gdr-i-tra-m 
«riz», littéralement «ce qui fait manger, ce qui nourrit» (ra- 
cine gar, gr «deglutire» au causatif). Comme nous avons iden- 
tifié plus haut (S 8 1 o) l’s de ycv-e-rdp avec la voyelle de liaison i 

1 "Le bâton", comme instrument servant à la marche. 

1 Benfey, dans son Glossaire du Sdma-v&la (page K8), cite le passage suivant du 
Rig-véda : dsi Hâfjô dsi ddtrdsya ddtX res dominus, os doni dalor*. 

1 Sur les racines en d, (pii supposent d'anciennes racines en d. voye* S 109*, j. 
De dd wcouperi* vient ddlra-tt» "laurill*»*. 
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de ijim-i-hïr et de gen-i-tùr*', on peut aussi admettre la même 
explication pour l’e de Çép-s-Tpo-v; on considérera alors cet c 
comme une altération de IV, et on rapprochera Çép-e-rpo-v des 
formations sanscrites telles que Kan-l-tra-m et vad-i-tra-m. Mais 
il se pourrait aussi que l’e de Çéo-e-rpo-v fut identique avec la 
voyelle caractéristique e de Çép-e-Tt, <pép-e-iov, etc. et qu’il ré- 
pondit par conséquent à un a; Çép-e-jpo-v serait alors l’ana- 
logue des formations sanscrites comme pdt-a-tra-m « aile » (prit 
k voler s), vdiT-a-tra-m « arme» ( vmf » tuer b), kfnt-n-trn-m « char- 
rue» (kart, krt, dans les temps spéciaux krnt s fendre» 1 ). Il est 
vrai que les grammairiens indiens admettent un suffixe atra ; 
mais IV* de ce suffixe me paraît être identique avec la voyelle 
insérée dans les verbes de la première et de la sixième classe; 
j’explique pdt-a-tra-m « aile » comme pdt-a-ti «il vole», et krnt- 
a-tra-m «charrue» comme krnt-a-ti «il fend» 2 . C’est ainsi qu’en 
grec l’i* des formes comme ÇiÏ,v-t po-v et xipti-6po-i' appartient 
évidemment au thème verbal et est identique avec celui de ÇtXtf- 
cru, xopd-arco. 11 en est de même aussi pour IVî et Yê des mots la- 
tins comme erà-tru-m , filgê-tru-m ,futjrt-lra . r rrê-tru-m. Rappe- 
lons ici que l’a de la première et IV de la deuxième conjugaison 
latine ont la même origine que l'ij des formes grecques préci- 
tées 5 . Mais comme IV de la deuxième conjugaison est moins per- 
sistant que IVî de la première et que l’I de la quatrième 4 , on ne 
sera pas surpris d’avoir mulc-tra, mulc-tru-m , mon-x-tru-m , et 
bon mulpf-tra, mulgi-lru-m, moni-tru-m 1 . Les mots dérivés de 

1 Compara xe/petf. 

* Les grammairiens indiens rapportent aussi nu suffixe li des mots précités en i-tra. 

3 Voyez S 109*, C. 

* Voyez ? 801. 

1 Sur le « de twtnslrum, voyez 5 95 . Dans lu-B-trum et flti-a-lruvt nous trouvons 
un* euphonique qui u’est pas précédé d’un n. li-irttm «verre-', considéré connue 
l'instrument qui fait voir, a perdu le J de la racine. On s'attendrait à avoir vù-tr.:m 
(5 loi), d’après l'analogie de rtu-trum . roa-trvin, clatu-trum , cat-trum. 
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verbes de la troisième conjugaison joignent immédiatement le 
suffixe à la racine, conformément à l’ancien principe qui veut 
que la voyelle caractéristique ne sorte ni du présent ni de l’im- 
parfait. On a, par exemple, ru-lrum, spec-trum. Pour la qua- 
trième conjugaison on s’attendrait à avoir î-trum en regard de 
â-lrum et de ê-trum. Il est vrai que hnurio a fait liau*-trum; mais 
cela est d’accord avec les autres anomalies de ce verbe. 

S 8 1 6 . Le suffixe neutre Ira , en rend. 

Le zend a changé en f le t du suffixe tra 1 * , excepté après les 
sifflantes, lesquelles ne souffrent jamais un f derrière elles. 
Exemples : ' e “ ^ ^ * X <J n tûdâ ira «moyen de purification» 3 , 

dùitrë-m «œil». Ce dernier mot est identique par son suffixe 
comme par sa racine avec le grec Sdarpov , malgré la différence 
de signification, le mot grec ayant été employé pour désigner 
le lieu permettant de voir. La racine correspondante en sanscrit 
est très-probablement dyâi, avec laquelle Pott a déjà comparé 
Q-tdofitu s . Le t de tra s’est conservé, grâce à la protection de la 
sifflante, dans vastrëm «vêtement» (= sanscrit vdstra-m ), fémi- 
nin vastra 4 , et dans vâdtra «prairie» 5 , d’où viennent vàslramt 
«pourvu de prairies» et vâslrija «paysan». 

1 Voyez 5 47. 

5 Nominatif-accusatif yauidd'trèm (S 3o). 

* Recherches étymologiques, 1” édition , I , page s3 1 . — Il est vrai que dydi veu^ 
dire «penser» et non «voir». Mais nous avons de mémo bud «savoir», qui 
signifie -voir».en zend, et fëfiT vid «savoir», qui adonné nu latin le verbe r idere; le 
grec lè ( ctê & , olSa) réunit les deux sens. Rapprochez aussi de dydi le persan moderne 
d( «voir» ( infinitif rfiden), et observez la contraction que dydi éprouve dans le subs- 
tantif sanscrit d( ( nominatif cfi-*) «esprit, intelligence». Comparez Rurnouf, Yaçna, 
p. 37a et suiv. — Je ne rapporte pas à la racine persane di le présent bbmn «je 
vois», qui me parait plutôt appartenir à la racine vid. 

4 Voyez S 1 1 8. 

5 Vâdtra est le thème. Je rattache ce mot à la racine sanscrite vaki «grandir», 
qui s'est contractée en zend . dans les temps dépourvus de gouna , **n ufc*. Je crois re- 
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Le rend emploie également les formations en ira, ira dans le 
sens de substantifs abstraits'; exemples : dar-â-lrf-m 

«possession, conservation» (racine sanscrite ddr, dr «tenir»); 
<{^{1 ü( mar-e-irfm « mention » (racine sanscrite tmar, tmr « sc sou- 
venir»); « éclat » J ; qâtlrim «goût». 

Burnouf rapporte avec raison ce dernier nom à la racine sans- 
crite «vM s ; le changement de d en i est parfaitement régulier 
(S toa), de sorte que qàslrftn est tout à fait l’analogue des for- 
mations latines comme claus-trum (8 81 5 l ). 

Rimuiqvk. — Le nom vend qâlra «éclat». — Je regarde le rend jâira 
«splendeur, éclat» comme nne forme mutilée pour qarira (qariira, d'après 
le S A4). La racine est , h ce que je crois, jar «briller», d’où vient 
Vgl.^fjrênô «éclat». En sanscrit, la racine correspondante est sur (pour 
sror, S 35). La perte de la consonne finale parait avoir été compensée par 
l'allongement de la voyelle, comme dans le sanscrit gâta «né», Hâlâ 
«creusé», venant de gan , lia», ou comme dans le rend * fiutimi «j'en- 
gendre», qu'on peut comparer avec le sanscrit gâganmi. 

Burnouf propose une antre explication pour jâira «éclat» ' : il le décom- 
pose en qa «suus» et dira «ignis», en sorte qu'il signifierait littéralement 
«suum ignem habens». Le mot dira se raltaélierait h âtar «feu», qui est la 
forme employée hors de composition; on sait qu’aux cas très-faibles âtar 
perd son a : on a âir-ad «igné», âir-ahm «ignium». Burnouf indique en- 
core la possibilité d'une autre étymologie, d'après laquelle qâlra renfer- 
merait le préfixe g tu, en xend hu «beau»; il signifierait proprement 
«pulchnim ignem habens». Mais l'explication la plus naturelle me parait 
celle qui ne donne à qâlra d'autre sens étymologique que celui qu'il a en 

connaître la même racine dans le vieux baul-allemand waht-a-uum «plante, fruit» 
(S 70 !))- En ce qui concerne la suppression de la gutturale dans vtUtra . on peut rom 
parer le sanscrit iiii-lg «il voit, il dit», venant de la racine criiv , et rapprocher le 
rend cniuum «œil» du sanscrit câkiut. 

1 Rapproches ce qui a été dit plus ImutfS Roy) des noms latins en (dm. 

1 A la fin de» composés; par exemple. ftâunt-qâiru -avant beaucoup d’éclat-. 
Voyei Burnouf, Idçwx, page As i. 

3 Iucim, page sao. 

* l'ttrmi , page h l y. 
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effet dans l'usage; je préfère donc rapporter ce mot, qui yeot dire «éclat», 
à une racine signifiant «briller». 

S 817'. Le suffixe Ira dans les langues germaniques. 

Nous trouvons dons les langues germaniques quelques exemples 
intéressants de noms abstraits formés à l’aide du même suffixe. 
Le gothique nous présente le thème neutre maur-thra (nomina- 
tif-accusatif maurtltr') «meurtre)), littéralement «action de 
tuer»*. Nous avons un neutre blôstr «sacrifice)) (thème blôstra ) 
qui, à la vérité, n’est pas employé dans Ulfilas, mais que sup- 
pose le dérivé blùstrei* 3 ; la racine de blos-lra est blât «sacrifier, 
honorer*.» De même encore gils-tra «impôt», nominatif-accusa- 
tif gilstr, venant de gild-tra , gild-tr ; la racine est gild, forme affai- 
blie de gald, qui, avec les prépositions us ou fra, prend le sens 
de «rémunérer». En ce qui concerne les variations du suffixe, 
qui tantôt présente un t ( blôs-tra ), tantôt un th ( maur-thra ), je 
renvoie le lecteur au S 91, a, où des faits analogues sont exposés 
pour d’autres suffixes commençant par un t. 

En vieux haut-allemand, l’a de gels-tar, keU-tor, gheU-lar 
«impôt» 1 * * 4 5 est, à ce que je crois, une insertion euphonique ame- 
née par l’accumulation des consonnes. Dans ces mots et dans 

1 VoyeiS i 53 . 

* La racine de ce mot serait impossible à reconnaître avec le seul secours du go- 
thique. Mais en sanscrit nous avons mor, mr «mourir», causatif mdràydmi «je tue». 
L’u de la forme gothique est un affaiblissement de Ta ; devant cet u est venu ac placer 
un a euphonique (5 8a). Comme la plupart des langues germaniques ont perdu le 
dernier r du gothique maurthr , l'anglais murder, qui l’a conservé, mérite une men- 
tion spéciale. 

a Voyex J. Grimm, Grammaire allemande, II, page »a 3 . Le rapport du masculin 
blôttrti-x { thème blôstrja, S 1 35 ) avec le primitif blôttra est le même que celui du 
zeud vàdtryô (thèmo r mlrya) «paysan» avec le primitif vditra «pâturage». 

4 DUk-lra a changé la dentale de la racine en s, comme le tend jdé-tnt «goût», 
pour qâd-tra (S 10a). 

4 Graff. Dictionnaire du vieux haut- allemand, IV, colonne iyâ. 
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d'autres semblables, l’n en question tombe ordinairement de- 
vant les désinences casuelles; on a, au génitif pluriel , gbeU-tro. 
De même bluos-ltir, blùs-lar «sacrifice» fait au datif blùs-lre, et 
liluli-lar «le rire» fait lilah-tre'. A ce dernier correspondent l’al- 
lemand moderne gr-Uich-ler et l’anglais laugb-ter. 

Nos idiomes d'aujourd'hui possèdent donc encore des noms 
ayant même formation que les neutres sanscrits en Ira — zend 
ira, Ira, arec rpo, latin Ira. Tel est l’anglais slauglt-ler r. meurtre», 
qui renferme, sous une forme plus complète, le verbe qui s’écrit 
habituellement nlwj. Il faut probablement rapporter A la même 
classe de mots thun-der « tonnerre » et wea-ther « temps », quoique 
dans les plus anciens dialectes germaniques le suffixe n’ait point 
la dentale initiale (vieux haut-allemand ilonar a , ancien saxon 
thunar, anglo-saxon tlitmor). Au contraire, dans le latin ton-i- 
Iru », ton-i-tru , le t s’esl conservé; mais on s’attendrait, à cause 
du suffixe Ira (= trà), à un mot de la deuxième déclinaison, et 
non de la quatrième ($ 1 1 6 ). La racine sanscrite est slan «ton- 
ner». d’où vient tlan-ay-i-lnû-t «tonnerre » 3 . Quanta ireather, 

1 D'après les cas «fui se sont conservés (accusatif hlahtar , datif hlahtre et hlahlere ) , 
il est impossible de dire si le mot est masculin ou neutre; niais je crois, comme 
Grafl*(IV, colonne i u a), «ju'il est du neutre, parce que son analogue Mostar ap- 
partient A ce genre, comme on peut le voir par l'accusatif pluriel blôstar. La com- 
paraison des formes gothique e| xendes confirme celle hypothèse. 

2 Masculin. 

* Ay est la caractéristique de la t o* classe : tlnu est regardé comme le suffixe. Ainsi 
sont formés des noms masculins et des adjectifs à signification de participe présent ; 
exemple : Aaré-ayitmi-s «réjouissant* , et comme substantif masculin «fils* (compare* 
namiatu i «fils* de nanti «réjouir»). Mais il est clair que l'i «**1 une simple voyelle de 
liaison, comme, par exemple, au futur slan-ay-i-iyàlt «il tonnera*. D'ailleurs, à 
cété de i-fnu , il y a lin sufiixe plus simple tnu , par exemple dans ha-tnu-t (masculin ) 
«maladie* et «sorte d’arme* (de la racine hnn *tner«). Si l’on rapproche ce qui a 
été dit au S 8o3 d’un t euphonique, on est amené à penser que le vrai suffixe eal 
wm (comparez IJfanù-t "soleil*, de la racine ftf «briller»). De même qu’à wevfitov 
correspond en latin pul-mtî ( pour plu-mâ), on pourrait stipjH»scr que le tru du latin 
tOH-i-tru-s , ton-i-tru est pour tnu (S an); dans celle hy|K»LlitVs«* , stnnuyitnû-s <*| /oni- 
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t! sc ratUiclic à la racine ni « souiller », d’où vient aussi le li- 
thuanien ivc-tra «tempête». 

Pour revenir au gothique, nous rapportons encore à la même 
formation les mots fô-<lr « gaine » ( thème fô-dra) et liuli-s-tr « en- 
veloppe» (thème liuli-s-trn). Ce dernier vient du thème verbal 
hul-ja; l’i est une contraction de la syllabe ja, comme au prété- 
rit hul-i-da; le s est, à ce que je crois, une addition eupho- 
nique, comme dans le latin lu-s-trum , Jlu-s-lmm (S 8 1 5 b ), capi- 
s-trum 1 . Citons aussi les <lérivations nominales r étable à 

moutons», du thème primitif aw’ 2 (= sanscrit dvi «brebis», li- 
thuanien and), et navi-s-tr « tombe » , de nam «cadavre», thème 
nam, avec affaiblissement de l’a en f, comme au génitif navi-n 
(8 Le sens primitif des deux mots est «lieu pour mettre 

les moutons, lieu pour mettre les morts». Nous avons ici, 
comme on l’a déjà vu en grec et en latin, des dérivations no- 
minales faites à l’aide du même suffixe que les dérivations ver- 
bales. La racine de fô-dr «gaine» (thème fô-dra ) 3 ne serait plus 
reconnaissable avec le seul secours du gothique : c’est la racine 
pà «conserver», qui a donné en sanscrit pô'lra-m «vase», litté- 
ralement «ce qui sert à conserver». Le vieux haut-allemand fô- 
tar, fuo-tar (pour fî-tr, en anglo-saxon fô-dr, fà-dlier, fo-ddar, 
fo-ildur ) nous présente la même racine et le même suffixe, mais 
avec un sens différent; il désigne «la nourriture», en tant qu’elle 
sert à conserver. 

A cette classe de mots on peut encore ramener avec plus ou 
moins de certitude plusieurs autres noms neutres du vieux haut- 

tnu se correspondraient, non-seulement pour la racine, mais pour le suflixe. En 
mémo temps, on s'expliquerait pourquoi le mot latin est de la quatrième déclinaison. 

1 Une autre explication du mot huliêtr sera présentée au Sq33. — Tr. 

1 Ce inot simple uc s’est pas conserve eu j;ntliitpic. 

1 Au lieu d’un d, on se serait attendu à trouver en fioüiiquo un ih : comparer, à 
ce sujet, Ja-dar «père* (en sanscrit jn-târ, pour pn-irfr), «pii vient lui même de l i 
racine /»« (S 8» a). 
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allemand. T cls sont : Jlu-dar « radeau », de la racine Jtu ( = sans- 
crit plu) «couler» 1 ; Jlô-dar «fluor» (môme racine)’; ruo-dar 
«rame», probablement de la racine xru «couler», qui a donné 
au grec fé-dpo» 3 et au latin ru-trutn. Peut-ôtre faut-il ajouter 
wundar, wirntar «merveille» et tvuldar «gloire» 4 , comme reje- 
tons de racines oubliées. 

S 81 7 b . Le suffixe féminin tri (en gothique tklô, tkrv, en grec rXtj, 0X y). 

Avec le suffixe féminin ira, par exemple dans dtinstrà «dent» 
(S 8i5 k ), s’accorde le gothique thlô, de nêthlà (nominatif-accu- 
satif nitlda) «aiguille» 5 . Le r s’est changé en / (S ao), comme 
dans les suffixes grecs tXo, QXo, tX», 6Xtj c , qui évidemment se 
rattachent aussi au Ira, trâ sanscrit; exemples : Üx-e-tXo-*, fù- 
tXo-p, &v-<t-0Xo-v, é)!_-é-rXri , yev-d-OXn. Ô^-ï-tXo-», transporté 
en sanscrit, ferait sans doute vah-i-tra-m ou r ah-a-lra-m. Dans 
yevéOXij nous avons un exemple de nom abstrait formé à l’aide 
de notre suffixe; en sanscrit également, trâ forme des substan- 
tifs abstraits, tels que le précité yâ'trâ, qui, entre autres accep- 
tions, sert aussi à désigner «la marche» ($ 8i5 b ). 

Pour revenir au gothique nêlhlâ «aiguille», il est devenu en 
vieux haut-allemand nâ-dla, nâ-dila, nà-dela et nà-dal, selon les 
différents dialectes. Le r du suffixe s’est maintenu dans hleithrô 

1 Celte racine s’est ordinairement adjoint un z (voyez plus haut, tome I , p. s6o, 
note). 

* La forme sanscrite \>9\ir jlu-dar, Jfa-dar serait plà-tra-m. 

i Le présent de arti-esl srdvdmi — f>éa>, pour apt(F)u. Le causatif est sràvay. 
G rafl*( Dictionnaire du vieux haut-allemand, tome 11, colonne / 193 ) suppose (xour 
ruo-dar une racine rad. Mais les formes anglo-saxonnes citées par lui : roroi», 
fVOMM, nra» « remigare n , se rattachent au causatif trnvay. Ruo-dar est donc litté- 
ralement «ce qui fait couler ou naviguer?». Peut-être le latin rv-mu$ doit-il être rap- 
porté également à la racine «ru. 

* En golliique vulthtu; thu est probablement un suffixe (= sanscrit fu). 

1 C’est-à-dire l'instrument à coudre, comme ànéalpa en grec. 

‘ Poil, llechcrrhes étymologiques ( 1 ” édition), tome II, page 555. 
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( théine hleithra) «tente»; la racine de ce mot ne s’est pas con- 
servée en gothique. Mais je crois la retrouver dans «'ri (pour 
Art) «aller», qui a donné en sanscrit âtraya -* «lieu de refuge, 
maison», et qui a fourni au gothique, outre le mot précité, le 
nom masculin hlija ( thème hlijan ) , signifiant également « tente » l . 
En vieux haut-allemand, nous avons le mot Idei-tara (pour lilei- 
tra) i , qui est formé des mêmes éléments, mais qui signifie «ins- 
trument pour monter, échelle ». 

. Le suffixe ta. — Accentuation des participes sanscrits en la 
et des adjectifs verbaux grecs en to. 

Examinons maintenant de plus près le participe parfait pas- 
sif, que nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de mention- 
ner’ : son suflixe, en sanscrit et en zend, est ta pour le mascu- 
lin-neutre, ta pour le féminin. Je regarde ce suflixe comme 
identique avec le thème démonstratif ta (343). 11 n’y a donc rien, 
dans l’expression , qui entraîne le sens passif, à moins que ce 
ne soit l’accent, qui frappe ici le suffixe, au lieu que dans les 
formes de l’actif il est ordinairement placé sur la partie anté- 
rieure du mot*. Nous trouvons, par exemple, entre tyaktd «re- 
lictus» (accusatif tyaktdm) et tydgan «relinquens» (accusatif 
tydgantam) une opposition analogue à celle qui existe entre 
sucyàté «purificatur» et iùéyatè «purificat». 

En grec, les adjectifs verbaux en Té-*, qui, comme il est à 

1 De même, en «inscrit, la racine tU «entrer»» donné t/hnan « maison». 

v En «nglosaxon Ua-dn, en allemand moderne ki-Ur. Graff (Dictionnaire du 
»ieui haul-»llenwnd, tome IV, «donne in5) cite pour le nominatif les formes 
Ultra , hleitar, /citera , Inter, pour le génitif klàtra. Il n’est pas douteux que les formes 
en r ont perdu un a final; elles ne doivent donc pas être rangées parmi les mots 
primitivement terminés en r, comme mnotor, toktar, tanlar. 

1 Voyei SS 5i3 et 588. 

• On a vu que l’accent est d'autant plu» énergique qu’il est plus près du com- 
mencement du mot. Voyez SS 733 cl 8tA, et Système comparatif d accentuation, 
S > i et suiv. 
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peine nécessaire de le dire, sont identiques avec les participes 
parfaits passifs des idiomes congénères, ont conservé l’ancienne 
accentuation : ainsi ©ot<S-ï, woti /, •aoià-v 1 «potable» est avec 
oiros « l’action de boire » dans un rapport analogue à celui du 
sanscrit piraté «bibitur» avec piyalè (classe 4, moyen) «bibit». 
Tous les noms abstraits en to ne sont pas, il est vrai, restés pa- 
roxytons ou proparoxytons : on a bien, par exemple, les noms 
abstraits âpt/zos, ifirrrot , Tpvymos, Ifteios. aAeros; mais nous 
avons avec l’accent sur la dernière xonn&s, xaixvris, àXoniif. Il 
semble que ce soient surtout les noms abstraits à côté desquels 
l’adjectif verbal passif est réellement employé, qui aient senti le 
besoin de faire ressortir clairement par l’accentuation leur si- 
gnification abstraite s . Los autres ont suivi l’analogie des adjec- 
tifs verbaux à sens passif. 

Toutefois on trouve aussi des noms abstraits comme /3/otos, 
ou des noms indiquant le temps où se fait l’action, comme 
éeérrii-CT-Tos , qui ont l’accent sur la première syllabe, quoique 
aucun adjectif verbal n’existe à côté d’eux. 

S B 1 8 . Jonction *lu suOixc la h la racine. 

Le suffixe participial 71 ta se joint à la racine, soit immédia- 
tement, soit à l’aide d'une voyelle de liaison i. A la première 
de ces formations appartiennent, par exemple 5 : grid-td-»« connu» 
= grec yiau-TÔ-s, latin (jfjnâ-tu-i, i-gnô-tu-s; dat-tà-s k «donné» 

1 Comparez le sanscrit piUu , pùâ, pilât n , de la racine pd « lx>ire n , qui , au passif, 
affaiblit son d en f. Il y a , en outre, une racine pi (classe 6), employée uniquement 
au moyen. 

1 Le grec possède, en effet, les adjectifs verbaux àpoxât, àpmùç , zpvynxài, épe- 
itli , àXcxôf. Rapprochez toutefois de ce dernier le proparoxylon dXirtov. 

3 L'auteur donne celte suite d’exemples pour montrer comment se comportent, 
devant le suffixe ta , les lettres finales des racines. — Tr. 

* Venant de daddlat ; le redoublement des temps spéciaux est resté par exception 
au participe. 
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= zend dâ-tâ (thème dà-ta), latin da-lu-s, grec So--té-s; sru- 
tà-» k entendu » = grec xXusis, latin clu-tu-s; Bù-t/is « devenu , 
étant» = grec Çu-tA-ï; Br-td-s (pour Bar-la-t, 8 î) «porté» = 
zend bërl-lâ (thème bérë-ta), grec <pep -ris, âÇep-ros, latin 
fer-tu-s «portant, fécond»; str-td-s (pour star-tas ) «étendu» = 
zend (frayilaritô 1 * * , grec rrlpas&s (pour crlap-ris), latin stra- 
tus; uk-td-s (forme irrégulière pour vaktd-s) «parlé» = zend 
tJUS * ; yuk-tas «joint» = grec Çzvx-tA-s, latin junc-tu-s; brs-td-s 
(pour Brastds, qui Iui-môme est pour braklds ) «rôti» = grec 
(ppvx-ris , latin fric-tu-s; bad-dds (par euphonie pour bad-tas, 
racine band) «lié» = zend bas'-tô s ; lab-dds (par euphonie pour 
lab-td-s) «obtenu» = grec Aipt-tA-s; gâ-td-s (racine gan ) 
«né» = zend sâ-là, grec ye-ro-t, dans le composé ■njAûyero* 4 ; 
ma-tds (racine mm ) «pensé» = zend mald (comparez yxv-s- 
tAs); dis-td-s (par euphonie pour dis-tds, qui lui -môme est 
pour diktds S ai) = grec Setxiis, dans AvairiSeixros , xeipAéeix- 
t os, latin dic-tu-s; das-td-s (par euphonie pour das-td-s, qui 
Iui-môme est pour dak-td-s) - grec Snx-rè-t, dans âStixros, 
xapSiiSrixTos; drs-td-s (pour darstds, qui lui-môme est pour 
ilarktds) «vu» = grec Sepxris, dans èatSepxros; us-ld-s «brûlé» 
= latin us-tu-s. 

Sont formés à l’aide de la voyelle de liaison i ; prai-i-td-s (ra- 

1 Fra est un préfixe. 

* Dans hûüiô (pour hu-uRtô) «bien parlé*. 

a Voyex S 109, et compare* les formations grecques comme xeolô*, tstalos. Sur 
la forme que prennent, en latin , au participe en question, les racines finissant par 
une dentale, voyez S 101 . 

4 Quand la racine se termine par un n ou un m, le sanscrit supprime ordinaire- 
ment cette lettre devant les suffixes commençant par un (, si la racine n’est pas- frap- 
pée du gouna. Ainsi Aon «frapper, tuer» fait hatâ-i. Les racines gati «engendrer, 
enfanter» et Han «creuser» suppriment le n et allongent leur voyelle. — Du précité 
haUu on peut rapprocher le grec -Çanof «tué»; jo crois, en effet, devoir rattacher 
à la racine «inscrite kan ( pour <tan , compare* ni-dana « mort» ) le grec Çcwo ( Çdvos , 
éncfyrop ) , ainsi que 3-tnfaxw. 
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cine ]irai ) 1 « extcnsus » ; aiic'-i-lti-s « ercclus » ; pat-i-ld-s « qui ceci- 
dit»*. Nous avons de même une voyelle de liaison dans les par- 
ticipes latins comme dom-i-tui, mon-i-tus, mol-i-tiu, gen-i-tus. 
Dans les formes grecques comme ftev-e-ris, erxeX-e-ris , ipn-c-^is 
nous trouvons un e : nous nous abstiendrons, comme nous 
l’avons déjà fait plus haut (S 8t5 k ), de décider si cet s est l’al- 
tération d’un i ou d’un a 3 . 

S 8 uj. Adjectifs latins en idiu, comme pallidus , ferridm. 

Le latin tire de ses verbes neutres (ordinairement de ses 
verbes neutres de la deuxième conjugaison) des formes en idtu, 
comme pall-i-dus, ferv-i-dus, Jrig-i-dus, torr-i-dus, tim-i-dus, 
lep-i-dus, tplend-i-dus , nil-i-dut, lue-i-dus , fulg-i-dtu , viv-i-dus , 
mp-i-du* , jiu-i-du». En sanscrit, les verbes neutres ont des par- 
ticipes en ta, à signification active, qui ressemblent beaucoup 
aux formes en question (surtout ceux qui ont le sens d’un par- 
ticipe présent); exemples : tvar-i-tds use hâtants, siiUu «se te- 
nant debout s, suptàs «dormant» ou «ayant dormi», iaktds 
« pouvant » 4 , yal-tds « cherchant , s’efforçant » , Etuis « craignant » , 

1 De celle racine tient l’adjectif prii-i (pour praiû-i) -large- = grec «Aatni-c, 
lithuanien platù-a. 

* Au sujet de la signification active de patiUu, compare! $ 5i3. Nous avons de 
même en grec aliros «sc tenant debout» — sanscrit tiiltU (pour tiduis ), lequel a 
également le sens d’un présent Le composé pra-a'titas signifie tout aussi bien «pro- 
liciscens» que «profeetua». 

1 Comparez Curtius, D« nonu'num graxorum formation * , pages 38 et 60 . — Les 
grammairiens indiens admettent un suffixe (tmddi) ata ; le premier a, qui est très- 
|irobableraent la voyelle caractéristique de la classe, pourrait servir à expliquer l’« 
grec. On aurait donc ipn-t-rds (comparez £pn-t-rt), comme en sanscrit nous avons 
paè-a-tàs «feu» (de la racine paé «cuire»). Les noms abstraits Iv-a-iot «mort» 
et xalft-a-roe « fatigue » ont gardé la voyelle de liaison a, et peuvent être rapprochés, 
par exemple , du sanscrit mar-a-td* « mort». Ajoutons toutefois que ni le verbe sanscrit 
mar, mr «mourir», ni les verbes grecs &ap et xap ne se conjuguent d’après la pre- 
mière ou d’après la sixième classe. 

1 La forme iak-i-tda (avec voyelle de liaison) a In signification passive; de même 
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liriliu «ayant honte». Comparez, en grec, al mis «se tenant de- 
bout», litperif «restant», éçnrer6s «rampant». On est donc 
amené à supposer, comme je l’ai déjà fait ailleurs 1 , que le d, 
dans ces formes latines, est l’affaiblissement d’un ancien t; la 
même chose a eu lieu pour quadraginla, quadruplas quadruplex, 
au lieu de quatrafrinta, quatrupltu, quatruplex. 

11 y a en latin un verbe transitif dont le participe a la signi- 
fication active et présente, et qui a, en outre, conservé le t .- 
c’est fertus «portant, fertile», qui répond exactement, quant à 
la forme, au sanscrit Bruit (pour Barlàt) «porté», au rend b$rètù 
et au grec (S 8 1 8 ). 

$ 8-jo. Participes en la des verbes de la dixième classe. — Comparaison 
avec le latin, le grec et le gothique. 

Les verbes sanscrits de la dixième classe (y compris les cau- 
satifs) ont tous, en sanscrit, la voyelle de liaison i; exemples : 
pîd-i-tà-t «pressé, tourmenté», vif-i-td-* «introduit». Comme 
les verbes en question conservent leur caractéristique <iy a dans 
les temps généraux et dans un grand nombre de dérivés, on 
peut conjecturer que Pi de pîd-i-ui-s, véi-i-hi-s n’est pas la voyelle 
euphonique de liaison, mais une contraction pour ay , ou bien 
qu’il y a eu d’abord des formes ptd-ay-i-tas , véi-ay-i-tas , ana- 
logues aux infinitifs pxd-dyi-tum , véi-dyi-tum. Entre la forme 
supposée pld-ayt-Uis et les participes latins um-à-lxu, aud-î-tus, 
il y a à peu près le même rapport qu’entre pid-dyi-tum cl les su- 

yal-i-Uu «cherché» en regard de yat-tda «cherchant*. Le rapport inverse existe, en 
latin, entre l’actif rap-i-dtu et le passif rap-liu. Mentionnons aussi l'actif cup-i-dus 
à côté du passif cup-i-tuM. Mais l'usage a arbitrairement décidé de ces significations , 
<|iii ne reposent sur aucun principe général. 

1 Dans mou mémoire De l’influence des pronoms sur la formation des mots, 
p. ai et auiv. Poil est d’une autre opinion : voyex scs Recherches étymologiques 
( I** édition), tome 11 , page 667. 

1 Dans les temps spéciaux , aya. 
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pins am-â-lum, aud-i-lum. Quant aux verbes latins de la deuxième 
conjugaison , quoiqu'ils correspondent également aux verbes sans- 
crits de la dixième classe, je ne voudrais pas les faire entrer 
ici en ligne de compte : malgré la ressemblance de mon-i-tus 
avec mân-i-td», je ne crois pas qu’on ait le droit de rapporter les 
formes de cette sorte à la période où le sanscrit et le latin étaient 
encore confondus en une seule langue. Des mutilations de même 
nature, survenues de part et d’autre, ont amené une coïnci- 
dence fortuite. En grec, les formes correspondantes nous pré- 
sentent un a ou un ta : Tift->)-r 6s (pour Tift-5-r os), 

££ip-(W— t< 5 î. 

Le gothique, et en général tous les dialectes germaniques, 
n’ont gardé ce participe que dans la conjugaison des verbes 
faibles. L’ancienne ténue, au lieu de se changer en aspirée, con- 
formément à la loi de substitution des consonnes *, devient une 
moyenne. Toutefois, devant le s du nominatif masculin, au lieu 
d’un d, nous avons un th; il en est de même à l’accusatif, qui 
est privé tout à la fois de la désinence casuelle et de la voyelle 
finale du thème 2 . Selon la classe de conjugaison, la voyelle qui 
précède la dentale est i (pour ja), à ou ni : on a vu que ce sont 
là les trois formes sous lesquelles le gothique nous présente In 
syllabe «y, caractéristique de la dixième classe sanscrite 3 . Nous 
avons, par exemple, les thèmes tam-i-da 4 * domitus -r , frtj-â-da 

1 Vojci 5 87, i. 

* Compares 8 91 ? 3 . 

* Voyez S 109*, 6. 

* Comparez le latin dom-i-lH* et le sauscrit dam-i-Uu (pour dam-ayi-la* ? ) , 
venant de datnnyânû , causalif de la racine dam «dompter». Le sens du causalif est 
également «dompter». 

6 On peut considérer cette forme comme un dénominalif du sanscrit priyà «cher, 
aimé». Rapprochez le grec <piX-y-i 6 t y qui a la môme formation et qui appartient, 
comme je le crois, à la môme racine. L’i» de fyX-n-iàs provient d’un uncieu d, 
ainsi que l’é de fnj-ô-da. est 1111 dénominatif de QiXot, par inétathôse pour 

Çhof, 


Digitized by Google 


FORMATION DES MOTS. S 821. 


77 


«anialus», ga-juk-ai-da «subjugalus», dont le nominatif singu- 
lier masculin est tamilhs , frijùths , gnjukailbs, et l’accusatif lamitlt, 
frijôtli , gajukaith. 

L’adjonction immédiate du suffixe participial n’a lieu en go- 
thique que pour certains verbes irréguliers. Selon la consonne 
qui précède, la ténue primitive s’est conservée ou s’est changée 
en d (SS qt, i et 606). Nous avons, par exemple, le thème 
bnubta' «acheté» (de bugjn «j’achète») qui répond aux formes 
comme bukhi « mangé » (racine bug , pour bug) en sanscrit, comme 
(ppuxTÔ en grec et comme junctu en latin . Manda « cru » (nomina- 
tif munds, racine man, par affaiblissement mua) représente le 
sanscrit ma-tâ «pensé, cru», pour nw«-fci; c’est ainsi que le subs- 
tantif féminin ga-mun-di (nominatif gamunds) «souvenir» ré- 
pond au sanscrit md(n)-ù « opinion ». 

S 831 . Le suffixe la, en lithuanien. 

En lithuanien, le suffixe participial ta s’est conservé sans chan- 
gement aucun : tous les verbes le peuvent prendre, du moment 
qu’ils ont un passif. Exemples : stk-la-s «suivi» = sanscrit sak- 
Ut-s (racine sac «suivre», pour sak; comparez le latin sequor)-, 
sèg-la-s «attaché» = sanscrit sak-tA-s, pour sag-td-s (racine tra 
saAg, pour sang, «attacher»)-, lùp-ta-s «pelé» = sanscrit lup- 
tà-s « brisé ». Les nominatifs féminins sektà , segià, lupin répondent 
aux formes sanscrites sabla, sakuï, ItipUÏ, avec cette seule diffé- 
rence que le lithuanien abrège la voyelle finale , comme le font 
aussi le gothique, le latin et le zend. Avec le latin juncta s’ac- 
corde lettre pour lettre le lithuanien junku'i, de jungiu «j’attèlo 
[les bœufs] au joug». Kip-ta-s, kAp-tà (de kepù «je cuis») cor- 
respond au grec asn-Ti-s, otctt-t d, au latin eoc-tu-s, coc-Ut 2 . 

1 Par euphonie pour buhta (S Xo),<pii lui-im'meeat pour Initia , de la racine bug. 

* En sanscrit^on devrait s’attendre à une forme pak-tâ-$ ; mais on a l'irrégulier 
•tk-vn-t (S 9^3), de la racine pal (pour pak) «cuire*. 
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Les formes comme wèi-ta-» «conduit» (racine tved) ont subi la 
môme modification phonique que bat-iâ «lié» (racine bamf'j , 
iris-tâ «mort» (racine rrf<) en zend, et que vua-t6( , xe/r-T&s en 
grec Aux participes gothiques de la conjugaison faible ré- 
pondent en lithuanien les participes des conjugaisons que nous 
avons rattachées à la dixième classe sanscrite (S 5o6); par 
exemple : myl-é-tas « aimé » , pen-è-ias « nourri » , laik-ij-Uu « tenu ». 

S 8qs. Le suffixe participial lo, en ancien slave. 

Si l’opinion que nous avons exprimée plus haut (S 6a8) est 
fondée, les langues slaves ont transporté le participe en ques- 
tion du passif à l’actif (en lui conservant toutefois son sens pré- 
térit), et elles ont aflaibii le < en l, probablement par l’inter- 
médiaire d’un d. Le même changement du passif en actif a été 
opéré par le persan moderne , au moins pour le plus grand nombre 
des verbes. Le changement de t en / a lieu également en géor- 
gien, où jjjt J»|s">o gam-u-ll signifie «mangé » (sanscrit gam «man- 
ger»), et œSmàojvo ibob-i-U «chauffé» (sanscrit tap «brûler»). 

En ancien slave, le suffixe ao lo (nominatif masculin as lu, 
neutre lo, féminin la) se joint soit immédiatement à la racine, 
soit à la syllabe caractéristique. Il se joint à la caractéristique 
dans les verbes qui correspondent à la dixième classe sanscrite 
ou à la forme causalivc. Exemples : euax liülü , guaa büla, guao 
bülo « été » = sanscrit Kû-Uu , bà-ta, bû-Uim (persan bûdeh ) ; nHA~ 
pi-lü, n H Ad pi-la, fiMAO pi-lo «ayant bu» = sanscrit pl-UU, pi-td, 
jA-uim « bu » ; hccas ne*-lü, hccaa nea-la , hccao «es-/o «ayantporté»; 
EOtfAMAX bud-i-lü, GoyAHAd bud-i-la, eovahao bud-i-lo «ayant 
éveillé» = sanscrit bâd'-i-Ui», bôd-i-ta, bôd-i-tdm a . 

Si ces participes slaves ne se rapportent pas aux participes 

1 Voyez S 10a et suiv. 

* En ce qui concerne le changement d'une dentale en /, comparez le taignno 
ni u- h> « mort" , pour rondo. La forme prâcrilc est mutin (nominatif masculin). 
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sanscrits en ta, je ne vois plus, dans les langues congénères, à 
quelle forme on les peut rattacher. Je ne crois pas que le suffise 
sanscrit la, qui n’est usité que pour peu de mots, comme Aip- 
a-bis « tremblant », ou le suffixe ra , qui n’est également employé 
que dans un petit nombre de formes, comme dip-ràs «brillant», 
puisse avoir servi de point de départ aux participes slaves en lo. 

$ 8a3. Le suffixe lo, en ancien slave. 

Ce n’est pas que les langues slaves manquent de formes où 
se soient conservés le t du suffixe ta et sa signification passive 1 * 3 . 
Un exemple de lo (nominatif masculin T3 tü, féminin Td ta, 
neutre to lo) en ancien slave est otatx otan-tü «ademptus» (pré- 
fixe otü «de»), qui correspond par sa racine comme par sa for- 
mation au sanscrit y a tas (pour yan-tàs, venant lui-méme de 
yam-td-s) et au latin emltu*. En slovène et dans le dialecte de 
la Carniole, les participes passifs en t sont très-nombreux; 
exemples : ster-t «étendu» (comparez le zend starttta, le sanscrit 
strUi)-, der-t «écorché», bi-t «frappé», s/u-t «renommé » (sans- 
crit tru-teis «entendu», vi-iru-las «célèbre», grec xèi/ré-t) 5 . 
En russe, on peut citer : iihtmh pi-lüï «bu» (sanscrit pt-Uis ), 
npoauTbiM pro-h-tül «répandu, renversé», po-vi-tül «enve- 


1 Cependant, dans tous les dialectes slaves, le suffixe le plus usité pour former le 
participe passé passif est le suffixe no (féminin na) = sanscrit nu. Nous y reviendrons 
plus loin (S 83 A). 

1 La même analogie est suivie en ancien slave par toutes les racines terminées par 
rn ou n (cinquième division ou cinquième paradigme de Miklosich) et appartenant à 
la première classe : dans la première série de temps, elles ont I.H fn, LA\ fm ou SH 
An, dans la deuxième (c'est-à-dire devant des consonnes) elles ont A an. La seule 
exception est &W\ dùm «souffler», qui est proprement un dénominatif de dtimo 
«fumées (= sanscrit rfuuui, 8 806), et qui fait fin au lieu de A an : en d’autres 
termes, ce verbe garde son m radical. C’est une preuve à l'appui de l'opinion que «î» 
doit se prononcer tm (S 99 *). 

3 Voyei Vfelelko, Système de la langue slovène. 
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loppé», po-bi-tiii k frappé, tu (5 » , kolotül «piqué», TaiiyTi.ifl tn~ 
nutü I «tiré» 

Mais ces formes ne sont pas une raison pour ne point ad- 
mettre que le slave lü, la, lo se rattache au sanscrit tas , ta, ta-m. 
11 arrive fréquemment dans l’histoire des langues qu’à côté d’une 
forme nouvelle et altérée subsiste la forme primitive : je rap- 
pellerai seulement qu’en latin le suffixe dont nous nous occu- 
pons est, comme je le crois, représenté à la fois par tô et par tlu 

. (S 8x 9 ). 

Remarque. — Réponse à une objection de Schleicher. — Le suffixe ta 
changé en la dans les idiomes modernes de l’Inde. — Dans son écrit inti- 
tulé tr Revue systématique des langues de l’Europe»*, Schleicher conteste 
que le participe slave en lo soit identique avec le participe sanscrit en ta. Il 
trouve inexplicable que des formes comme nest échangent le groupe st , 
très-usité en slave, contre le groupe beaucoup plus rare si. Je crois aussi 
que nesto , s'il ovait été seul, ne serait jamais devenu neslo; mais je ne 
suppose point que la langue ait recommencé pour chaque verbe le mémo 
changement. Le t , dans les différentes conjugaisons et dans le plus grand 
nombre des verbes, s’est peu h peu altéré en /, en passant par l'intermé- 
diaire d’un d : et une fois que le suffixe to était devenu lo dans la plupart 
des verbes, l’analogie a également changé le / en / dans les formes où le l 
aurait mieux convenu. Ce n’est que dans le cas où le groupe si aurait été 
insupportable ou slave que les racines en s auraient dû garder l'ancicu t 
du suffixe \ 

Je rappellerai h ce sujet que le bengali possède un prétérit qui paraît 
d’origine participiale, et dont le signe essentiel est un l. Exemple : kôrildm 
ffje lis» (kôr-i-là-m) y seconde personne IcÔrili. 11 est très-probable, et c’est 
aussi l’opinion de Max Muller 1 * 3 4 , que ce / est sorti d’un l par l'intermédiaire 

1 La syllabe finale ùt , ou plutôt l’i (pour jo) , féminin ja , appartient ou pronom 
annexe de la déclinaison déterminée (S a8/i ). 

* P. 261 et suiv. 

3 On en peut dire autant pour les racines finissant par un d, le d, suivant une loi 
phonique du slave, devant se changer en $ quand i! est suivi d'un t. Voyet S 1 o 3 . 

* Rapport de l'Association britannique pour l'avancement de la science, 18^17, 
page 3 A 3 . 
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tTuii d y cl que la forma tout entière doit son origine nu participe sanscrit 
en ta. KürilAm correspondrait donc au {tersan kerdem wje fis*, avec celle 
différence que le liengali, jwr un nouvel mnolliftsenient, n changé le d en 
/, et a inséré la voyelle de liaison i '. À la seconde personne du singulier, 
kôriii répond au persan kerdi. Il est vrai que le bengali emploie aussi le par-** 
licipe parfait passif sanscrit sans aucun changement de forme ni de signi- 
fication; niais c’est là. le fait est reconnu*, un emprunt de date récente; en 
général, il faut toujours distinguer en bengali les formes vraiment popu- 
laires et celles qui ont été tirées du sanscrit par voie d’emprunt réfléchi. Si 
cependant, pour expliquer les prétérits bengalis comme kôrikîm, on voulait 
chercher en sanscrit une classe de mots qui leur fut plus semblable par 
son aspect extérieur, il faudrait recourir nu suflixe ila \ lequel n’a laissé 
qu'une très-petite famille, entre autres an-i-ld-s «vent, celui qui souffle* , 
pa't-i-là-s tr voyageur, celui qui marche*. Mais on ne voit pas bien comment 
un suflixe aussi rare, à signification de présent, aurait été employé par le 
bengali pour tirer de chaque racine un prétérit. 

Un autre idiome moderne de l’Inde , le mnhrnllc, offre également, en ce 
qui concerne notre participe, un point de contact avec les langues slaves. Il 
forme de chaque racine verbale un participe parfait passif en lu (masculin), 
lî (féminin), lo (neutre)*; exemples : pàhilu «vu**, kêld *r fait»* . On peut 
comparer le bengali kàriluin «je fis* et le pràcril kada (pour karda) tr fait*. 
Comme le maltraite est privé de prétérit, il a recoure o une forme périphras- 
tique : myd kcld y myd kêli, myii kvtô , (pie Carey traduit par «jolis*, mais 
qui signifie littéralement : ira me foetus, facta, factum*. Carey n l'air de 

1 On sait que le sanscrit a aussi beaucoup de participes en ta qui insèrent un i 
devant le suflixe. 

1 Haughton, Rudiments de ta grammaire bengalie, S *Vu. 

3 Compose de ta et d'un i de liaison. 

* L'rt bref sanscrit se prononce ô en mahrnüc et en bengali, de sorte que les neutres 
mahrattrs du participe en question correspondent exactement à ceux du slave, 
comme neslo (S « 57 ). Va long du masculin provient probablement des nominatifs 
sanscrits en as ; la suppression de s aura été conqicnsée par rallongement de la voyelle 
précédente. Au contraire, les nominatifs' pronominaux rft tô «il*, sTÎ //« «qui* (g 
pour y, S iy) nous présentent la même altération de as que nous avons trouvée en 
xend, en pâli et en prâcrit (5 56 k ). Les adjectifs ne sont point déclinés en mnhratte, 
n moins qu'ils ne soient employés substantivement. 

i De la racine défective pas (pdsyàtni «je vois»), avec h nu lieu du sanscrit s. 

6 Forme irrégulière, a ce qu’il semble, pour kaild , venant de karitd. 
iv. # Ü 
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prendre pour un pré 1er it actif ces formes et d'autres du mémo genre, car il 
fait remarquer qu'à l'imparfait, nu parfait et au plus-que-parfait le verbe 
s'accorde eu genre avec son régime \ Mais ce qu'il appelle le régime n’est 
pas autre chose que le sujet grammatical, avec lequel le (tarticipe s’accorde 
non -seulement en genre, mais en nombre. Carcy fait encore observer* que 
quand le verbe est employé activement, c’est-à-dire avec un régime à l'ac- 
cusatif, il se met seulement au singulier neutre; mais quand il est passif, il 
s'accorde en genre avec son sujet. Il cite comme exemples : dt dflUQiUi 
«Tlflw wyàn bâyôkàs pàkilô «je vis la femme», »lt qti çgft myàh 

bàydkê pàhili rrla femme a été vue par moi». Mais je regarde l'une et l’autre 
construction comme passive, car autrement il faudrait que le pronom frit 
au nominatif: on aurait, par conséquent, *rf min, et non myân*. La seule 
différence entre les deux phrases, c’est que dans In première le participe 
passif est employé d’une manière impersonnelle 4 et a un régime à l'accu- 
satif, tandis que dans la seconde le participe est un prédicat s’accordant 
avec le sujet bâyokà « femme». Avec les verbes neutres, y compris le verbe 
substantif, le participe mabratteen là, II, lô a la signification active, comme 
son prototype sanscrit en las, tà, ta-rn : aussi le pronom ou le substantif 
qui est placé devant lui et qui Ini sert de sujet est-il mis ail nominatif. On 
a, par exemple, min gilà-h rj'allai», littéralement "je allé suis» \ féminin 
mihgêli-h; seconde personne tuh gcki s, féminin gêlis ; troisième personne 
là grlà, féminin ti geli (sans désinence personnelle). De même, le vérin' 
substantif fait min gàlà-h irj’étais» (littéralement «rje été suis»), féminin 
gàlê-n; seconde personne, galas, gàlis ; troisième personne, là gain, ti 
gàli. Le mnlirntte est donc ici presque absolument sur lu même ligne que 
le polonais : ce dernier idiome, à la troisième personne, met simplement le 
participe, comme fait le mahrntle; à la première et à la seconde personne, 
il attache au participe des désinences personnelles. Exemples : masculin 
byl-em , byM, byf; féminin byla-m , l/y las, byla ; neutre bylo-m , byfo-x, byfo *. 

1 Grammaire de la langue maltraite, page C7. 

* Ihidetn, p. 1 «9 et suiv. 

3 Myàh est évidemment un élargissement inorganique du précité tnyà, qui lui- 
même correspond à l'instrumental sanscrit màyà. 

4 Ou, en d'autres termes, il ronhent son sujet en lui-même. 

& Sur le vérité sidislantif qui esl rnnlenu dans res formes, au moins quant au 
sens, comparez 5 fia 8, Remarque 1 . 

* Voyez 8 Gsi8, Remarque 1. 
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Si l'on fait abstraction des participes passifs en ta qui sont tirés du 
sanscrit par emprunt réfléchi, comme dôttô «donné», yuktô «uni», yrôstô 
«dévoré» , sômdplô «fini», il n’y a peut-être en niabratle qu'un seul parti- 
cipe de celte sorte qui ait conservé l'ancien t. C'est houi, féminin hôti (ou 
hôte), neutre hotô «été» = sanscrit butas, BùUi , bùtd-in (comparez le p ré- 
crit hô-mi «je suis»). De ce participe vient la forme héto-h «j étais», comme 
plus haut nous avons eu gdlé-n \ Dans le temps appelé par Carey 
aoriste second présent je crois reconnaître un participe futur ou un nom 
d'agent en tar , tr (nominatif masculin /d) 5 . Exemple : min Ivrté-h «je 
fais», littéralement «je faisant suis» (comparez le sanscrit kartiitmi «fac- 
turas sum»), féminin mm kôrti. I«a seconde personne masculine kôrtos «tu 
fais» correspond au sanscrit kartHsi «facturas es» ou «factor es», avec celte 
différence toutefois que ce n’est pas le verbe substantif, mais seulement le 
signe de la seconde personne, qui est contenu dans kôrto*. De plus, le mah- 
ratle traite ce participe comme si en sanscrit il était formé à l’aide du suf- 
lixe to (et non tar, tr). Dans la conjugaison du verbe substantif, le mahratte 
rend tout ensemble Butas «été» et Bac-i-tU «futurus» par hôuî. Du reste, 
il a aussi des formes' qui insèrent un i devant le suflixe, par exemple 
’fr^rfr iccito «désirant», féminin iécité \ 

L’d du masculin iécité s’accorde avec celui des pronoms précités té «il», 
gé «lequel», tandis que le ui de hotâ «étant » 4 répond au nominatif en â 
des adjectifs. Carey, à la troisième personne masculine du temps en ques- 
tion, met un peu arbitrairement tâ *, ou té, ou téh. La nasale de tâii n'est 
très-probablement qu’une addition inorganique, comme le mahratte en 
ajoute à d’autres formes finissant par une voyelle, par exemple h l'instru- 
mental précité myàh (h cAté de myâ) «par moi» et b trâh «par toi»*. 

* D’après cette analogie, hô ferait hôlôn. 

1 On sait que dans le dialecte védique la forme en tdr, tr est fréquemment em- 
ployée avec le sens de participe présent (S Ht b). Le mahratte a encore une forme 
krâUf ( isvôrôkrôUi «créé par Dieu», voyez Carey, page 3 f>), qui est empruntée au 
sanscrit, et qui , comme le prÂcrit kada ( pour karda ou brada )*, se rattache à la forme 
primitive karta, dont krtd est une contraction (S i ). C'est un argument de plus en 
faveur de mon opinion que kârtôû ne doit pas élrc rapporté à krtds , mais à kartS. 

' Carey, Grammaire de la langue mahratte, page 80. 

* C.arey, ibidem , page y a : tô hntd «il est» (littéralement «il étant»). 

* La forme td ne se trouve dans Carey que pour hôld. 

* Carey, ibidem, page 1 *17. On a aussi frd, qui a la même formation (jim* l'ins- 
trumental «end (J* l 58 ). Le thème est Ira. 
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Il faut, à ce que je crois, oxpliipier aussi de celle façon l'nnousvdrn des 
[wrlicipes répétitifs en frf («à, comme hôruîù kUrliih "faisant, continuant à 
Taire s : en effet, ce particule ne se distingue en rien, sinon par sa ré|H-lilion . 
des participes appelés aoristes seconds présents. Il en est autrement pour 
la syllabe ton de la première jiersonnc : ici le à ne manque jamais; il est 
l'expression île la personne et correspond au sanscrit mi. Quant h la partie 
du mol qui précède cette nasale, c’est le nominatif masculin. Le féminin, 
à la première personne, peut supprimer la nasale : on a, par exemple. 
kôr-li rjc fais», h cèté de xdklé-h nje puis s 1 . 

S 806. Ta, employé comme suilixe secondaire, en sanscrit, 
en latin et eu grec. 

Le suilixe la précédé de la voyelle de liaison i se joint aussi 
en sanscrit à des substantifs : il forme alors des adjectifs qu’on 
peut regarder comme des participes passifs venant de verbes dé- 
nominatifs. Ainsi l’on a pal-i-tà-x a pourvu de fruits» venant de 
palà a fruit» : ce nom aurait pu donner naissance à un verbe dé- 
nominalif pal’ -Ay A-mi ajo pourvois de fruits», dont le participe 
passif eût été palild-x. 

Sont formés de même en latin : barbâ-tux, alà-lux . fimbrià- 
lus, cor<là-tux, denUi-ttu, aurl-tux, turri-lnx . vertu- lus, verû-lux , 
axtû-lux, dnclû-tut . jiu-tus , nefas-lus, xeelex-tus , robux-tus ( robur , 
roborix pour robu>, robotis ), hmex-lut ( honùr-is pour limwt-in). En 
grec : xpoxm-Tiiî, ip^aXco-Tés , aCXca-ris, ^oXiéiu-Téî, àvtxvSpa- 
r U. Le latin comme le grec aime à allonger la voyelle qui pré- 
cède le suffixe. Ainsi le latin allonge l u de la quatrième décli- 
naison , l’i de la troisième, l’ü inorganique de la seconde (natùlux) 
et 1 T qui sert à élargir les thèmes finissant par une consonne 2 
( mari-lux , jiatrî-tnx 3 ). Le grec allonge de même l’o dans (poXtÆ- 

1 Carey, Grammaire de la langue mahratle , p. yy. LV est pour i : nous trouvons 
cet î à la seconde personne kôrtM. La forme masculine conserve son d {kôrtô - «). 

1 Compares 5 797. 

1 Ces noms appartiennent an moins pu leur forme à la classe que nous examinons 
en ce lauincnt. 
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iw-T 6s, bSovr-a-ris. L:i forum imi<|uc en son genre 
(littéralement «pourvu de chariots») est le pendant exart des 
formations sanscrites comme mttilr’-i-Uls «scellé», de mudrn 
«sceau» : la voyelle finale du thème primitif a été supprimée et 
une voyelle de liaison i insérée devant le snflixe. 

Citons encore les formations latines en ê-tu-m, comme nr- 
lmrt-lum,qucrct-lum,Jimê-lum,pomt-lum : ces noms supposent , en 
quelque sorte, des verhes dénominatifs de la seconde conjugai- 
son 1 . On a vu plus haut (S 8i 5 l ) que minière pouvait faire at- 
tendre un participe moni-tiis. 

S 8q5. Ta, suffixe secondaire, eu slave et en lithuanien. 

Il y a aussi en lithuanien et en slave des adjectifs qui. par 
la forme et par le sens, correspondent aux participes parfaits 
précités, et qui proviennent de thèmes substantifs. En russe, 
nous trouvons : porari.in rog-a-tül «cornu» (en lithuanien ra- 
gûlas), de porb rqj j «corne» (thème rofjo ) ; vo.iocaTi.iu volos- 
a-lüi «chevelu», de valus' «cheveu» (thème volnso ): ropfianuii 
gorb’-a-tüt «bossu», de gorb’ «bosse» (thème gorbo); iuciiiTniii 
imeni-liii « dénommé », de in a mija « nom » (thème imen). Quelques- 
uns de ces mots ont placé un s devant le t du sullixc participial, à 
la façon des adjectifs verbaux grecs comme ixe-cr-iis, àxov-cr-vbs, 
et des noms abstraits lithuaniens en »W 2 . Exemples : Kauciiic- 
Tbifi kamcn-i-stüï «pierreux» (en lithuanien ulcmen-u-Uis ) ; Tep- 
iiicTbin lem’-i-stül «épineux», de tern «épine» (thème lento) = 
sanscrit Irna (pour larna ) «herbe»; CopojacTbiii borod’-a-stCT 
«barbu», de huroila «barbe» (comparez le sanscrit vanf, vra 
«grandir», en lithuanien banda « barbe », barziT-S-las « barbu »). 

1 C’est aussi l'explication de Pott , Recherches étymologiques ( i " édit. ) , tome II, 
pajje 546. 

1 Ces noms cor i esj tonde ut aux noms sanscrits en bl, aux noms latins en /<*, tnt , 
lût (S H ^ »»| suiv.). 
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Le lithuanien, dans celle classe de mois, fuit ordinairement 
précéder le suffixe ta d’un O, quelquefois d’un ü La voyelle fi- 
nale du thème primitif tombe devant rctô ou cet w 2 . Exemples : 
mipl’-à-tas « nébuleux »', de mi/jlti « brouillard » ; piaule -é-tas « che- 
velu», de plauka-t «cheveu»; plunksn’-6-tas «plumeux», de 
tdunksnà «plume»; dumbï-6-la* « marécageux », de dumbla-s 
« marécage ». Dans les formes comme akmen-ü-tas « pierreux » , 
rn/j’-û-las «cornu», venant des thèmes alemen, raga. I’h n’est 
qu’un remplaçant de l’ô : on peut donc comparer akmen-ü-las . 
aussi bien que wiig/'-o-hw . piaule' -o-tas, au latin enrtl-à-lus, alà- 
lus. Dans les formes en è-ta-s. comme dùlkl-las «poudreux», de 
tlùlkês «poussière» 5 , IV du thème prend par exception la place 
de l'ô dérivatif. 

. $ Hjti. Le suffixe féminin là, eu sanscrit, en latin et en gothique. 

Le féminin du suffixe fl ta, savoir là, s’ajoute à des thèmes 
adjectifs et substantifs pour former des noms abstraits. L’accent 
repose sur lu syllabe finale du thème primitif. Exemples : suklà-tà 
«blancheur», de iùkla «blanc»; samâ-là «égalité», de samà 
«égal»; prià-là «largeur», de prtü «large»; vmfijà-tà (état de 
relui qui doit être tué), de vtidya « occidcndus » 4 ; strï-Ui «carac- 
tère féminin», de stri « femme». 

En latin, on peut rapprocher les noms abstraits senecta, ju- 
t'cnla, vindicta. 

Dans les langues germaniques, ainsi que je l’ai déjà montré 
ailleurs 5 , on a également des formations analogues. Leur thème, 
en gothique, finit par thà, ce qui répond aussi exactement que 

1 Prononcoi au». 

* C’est exactement eu qui se passe pour les verbes dénommât ils (S 767). 

■* Nominatif pluriel du théine dttlkiu (S y a fc ). 

* Voycs $ 897 et suiv. 

’* Dans mon mémoire intitulé Influence dos pronoms sur la formation des mots, 

pajjc 33. 
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possible nu h! sanscrit '. Au nominatif, tiw s’ahrégo un tha (S 1 1 8); 
exemples : diupi-tha «profondeur», hauhi-tha «hauteur)), gauri- 
llia «tristesse)), niuji-tha « nouveauté ». Dans IV qui précède le 
suffixe, je reconnais un affaiblissement de lVi final des thèmes 
adjectifs diupn , hniilin , gaura, minVi*. L u de la troisième décli- 
naison adjective de Grimai s’affaiblit également en i devant le 
suffixe en question : on a, par conséquent, angvi-tlia "étroitesse)), 
du thème adjectif angt'u « étroit s 1 * 3 * 5 * ; numvi-tha « apprêt s, de mwwu 
«préparé». Les thèmes finissant par la syllabe ja précédée d'une 
consonne rejettent l’a devant le suffixe thù et vocalisent le j en i ; 
conséquemment, tandis que niuja «neuf» fait niuji-tha «nou- 
veauté», le thème faimja 1 «vieux» fait faimi-tha «vieillesse» et 
non fairnji-tha. De même, unlirainja «impur» fait unlirami-tha 
«impureté». En vieux haut-allemand, on peut citer comme 
exemples de cette classe de mots : hreim-da 5 «pureté», lierti-da 
«dureté», smnfti-da « douceur», sterclii-da «force» 0 . En anglais, 
nous avons : heal-tli , leng-th, deji-tli, heighl et quelques autres. Le 
haut-allemand moderne ne présente plus ces formations que 
dans des dialectes populaires, par exemple en bas-hessois, où 
l’on dit lâng-de, tief-de, hreile-de 7 (ce dernier faisant pendant au 
sanscrit priû-tà). 

Dans les langues germaniques, le suffixe en question se joint 
aussi au thème des verbes faibles. En gothique, on a : svégtii-llta 

1 Voyez SS 69 , 1 , et 87, 1 . 

* Comparez l'affaiblissement qu'a subi en latin l’ô de la seconde déclinaison 
(= sanscrit <i) devant différents suffixes formatifs et au commencement des compo- 
sés, par exemple dans puri-tdt, alti-twlin , alli-tom). 

3 Comparez le sanscrit anhû «étroit'». 

* Nominatif masculin fmmet-a (5 1 35 ). 

* Avec d pour le ih (jothique (S 87, a ). 

* Grimm, Grammaire allemande r J V, p. 9/ia et suiv. 

7 En haut-allemand moderne Inttfjfi «longueur», liefe «profondeur», brûle « lar- 
jjour*». — Tr. 


Bigifczed by Google 


HH 


FORMATION DES MOTS. 

• • , • * * » • • 

«joie, transport «le joie», de svtynijtt «je suis transporté de joie» : 

mêri-lha « nouvelle, 1) ru il » ( mêrjti «j’annonce»); vargi-llm «dam- 
nation» {ga-vargju «je damne»). Ici Pi est la contraction de la 
syllabe caractéristique jn (= sanscrit ru/a ' ), comme dans les pré- 
térits tels c[uc nâk-i-tla «je cherchai» et dans les participes pas- 
sifs tels que tùk-l-th» «cherché». De même en vieux haut-alle- 
mand : hâni-da «moquerie» ( liiiniu «je me moque»), liùri-da cl 
ga-liôri-da «auditus» (h&r-iu «j’entends » = gothique luius-ja ) . 
Un exemple de nom en ihn formé d'un verbe de la seconde con- 
jugaison faible, par conséquent avec ô, c’est le gothique gaunù- 
tha «deuil, plainte», de gaun-â «je suis en deuil», prétérit 
gaun-à-dn. Cet exemple unique en son genre, qui n’est venu 
au jour que depuis la publication des lettres de Paul 2 , confirme 
l'opinion que IV n’appartient pas, comme on l’admet ordinaire- 
ment, nu suffixe, mais au thème 3 . 

S 897. Ix‘ substantif gothique junda «jeunesse - . 

Une forme unique en son genre, c’est le gothique jun-da 
«jeunesse» = latin juven-ta, mais avec la même contraction qu'o- 
père le sanscrit dans les cas très-faibles de yùnm ( par exemple 
au génitif yûn-ds, au datif yûn-é’ 4 ) et que fait aussi le latin dans 
le comparatif jun-ior. Le d ( pour </« ) de jun-da est dû, comme je 
le crois, à l’influence de la lettre n qui précède, quoique celle 
liquide puisse entrer aussi en combinaison avec t/i 5 . 

1 Voyez S 109*, 6. 

* Deuxième épllre aux Corinthiens, vil, •}. 

3 C’est, du reste, l’opinion que j’avais déjà émise dans le mémoire précité, 
quoique je ne traitasse alors que des formes comme (Uupi-tha. 

* Voye» S 1 3 o. 

‘ Voyez S 91, a. Le suflixe féminin ti prend trois fois en ftolhique In forme di 
après un n (ga-mun-di «mémoire», ana-mm-di «conjecture», ga-kun-di «persua- 
sion")» et deux fois il prend la forme thi (ga-hm-lhi -apparition n , ga-immn- thi 
«communauté»). 
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$ 838. Le suffixe féminin là, en nneieu slave. 

Dans aucun idiome de l'Europe le type des noms abstraits sans- 
crits comme iukld-là «blancheurs, bahù-tâ «multitudes ne s’est 
aussi fidèlement conservé qu’en slave. .Mais il ne faut pas, comme 
le fait Dobrowsky 1 , chercher dans les mots comme dokrota 
«bontés un suffixe oln; l’o doit être mis du côté du thème pri- 
mitif, auquel il appartient cil réalité : on a donc dobro-ta, et non 
tlob r-ota. Sont formés de cette façon : crttnoTd tlcjxy-Ui «cécités, 
TcnaciTd teplo-Ui « chaleur s , TtcHOTd têsno-ta « étroitesse s , n<iroTd 
iuigo-la «nudités, des thèmes adjectifs tlèjni - , teplo, lêtno, nago. 
L’o final est le représentant de l’a sanscrit (S 007 ). Au substan- 
tif nago-ta «nudités le sanscrit opposerait la forme mgnii-tà, si 
lui/pui « nu s n’avait adopté un autre suffixe pour former un nom 
abstrait. 

Les thèmes adjectifs en jo (S a 58 ), qui changent cette syl- 
labe en je ou c 3 , donnent naissance à des substantifs abstraits 
en je-ta ou e-ta. On a, par exemple, coyiera tuje-la «vanités, du 
thème sujo «vains (nominatif masculin co yii tuj ). Dobrowsky 
admet à tort, pour cette classe du mots, un suffixe ela. 

$ 839. Le suffixe làti, dons le dialecte védique et en zend. — 
Origine de ce suffixe. 

Dans le dialecte védique, il existe un suffixe tiili qui est em- 
ploi é comme là à lu dérivution de noms abstraits féminins. 
Comme pour les noms en là, l'accent tombe sur la syllabe 
finale du thème primitif. Exemples : ariiuilâti-» , «invulnérabi- 
lités, de à rit fa «invulnérables (littéralement «non blessés); 
nyaksmnlâli-t «santés, de ayakimâ «sains (littéralement «sans 

' huùluliowH littfjiuü'ëhtvicœ . pape *99. 

* Nominatif masculin 'tniuiii tlèya , 110 titre tUpo. 

' Voyez 5 93*. 
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muhidic» viisûuUi-s b richesse», de vtûu «trésor, fortune »; 
ilcmtàti-s « sacrifice » (primitivement « divinité »), de dêm «dieu»; 
Mri'illnti-s s « totalité » 5 , do siirta b chacun , tout » ; sdntàtis « bon- 
heur», de »nm (même sens). 

Quant à l’origine du suffixe tnt i, je ne doute pas qu’il ne soit 
apparenté nvec le simple tà (S 8aG). On peut supposer, comme 
le fait Aufrocht*, que le même suffixe ti qui sert à former des 
abstraits primitifs, c’est-à-dire d'origine verbale ", est venu s’a- 
jouter aux thèmes en tù; ou bien, on peut voir dans tàh un élar- 
gissement purement phonétique, ti n’étant proprement que la 
répétition de tà, avec affaiblissement de lo en i, d’après le même 
principe qui a donné l’aoriste àpipam (pour àpàjmm, de la racine 
âp r ') et les formes redoublées tiilùmi «je suis debout» (pour tà- 
tiàmi) et plpâtâmi «je désire boire» (pour pâpàtâmi'). Il serait 
possible aussi que le suffixe Ui se fût d’abord adjoint un t, de la 
même manière qu’en sanscrit les racines finissant par une voyelle 
brève, et en grec les racines terminées par une voyelle longue, 
s’adjoignent comme appui une dentale, quand elles se trouvent 
à la (in d’un composé". D’après cette explication, qui me paraît 
la plus vraisemblable, IV de Uiti ne serait qu'une addition d’é- 
poque postérieure : il y a effectivement dans les Védas des formes 

1 Compose* du a privatif et de yâkitna ou ydkhnnn * phthisie*. 

1 C’est à ce mot mrràuUi que correspond le zend haurvutdt (S 207), que déjà 
dans la première édition j’ai traduit par «totalité», sans connaître encore le mol 
sanscrit correspondant, ni en général le suflixe védique tâti. Comparez Buruouf, 
Varna , page 1 Ga , note. 

a Pànini (I V, iv, 1 An) dit que tarvâtdtt a la même signification que son primitif fârva. 

4 Journal de Kuhn , I , page 16*. 

4 Voyez 5 84 1. 

• Voyez S 584 . 

7 Voyez S 701. 

* Voyez 5 qi o. Sur les composés grecs comme dyvai-t, vfioÇpû- x, et en général 
sur le penchant du grec à élargir par l'addition d’un t les thèmes tinissant par une 
voyelle, comparez Curli us, De nomintun l'nvcorum fnnnnlwne , p. loel suiv. 


* 
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«m hit 1 , qui devraient alors être regardées comme. les jdus an- 
ciennes. L’i i n a n < | u o aussi aux formes zendes en frît, aux formes 
grerques et latines en tut. frît, tût 2 . La perte de IV dans ces trois 
langues serait d’autant plus surprenante que cette voyelle, au 
moins en grec et en zend, ne s’est nullement laissé évincer des 
autres classes de mots en /. 

Les noms zends en (.*«(. frît (ou tàd s ) qui ont été relevés 
jusqu’à présent sont, outre les deux exemples précités haurvatit 
«10101110 7 ) et nmfrütùl «immortalité » 4 : uparatât «supériorité» 5 , 
de upara «supérieur» (comparez le sanscrit updri «sur», le 
gothique ufnr, etc.); i Irvatàt «solidité» 0 , de drrn «solide» ■> 
sanscrit <frum «solide» (en vieux haut-allemand triu «fidèle»): 
muurvalât «antériorité» 1 , de paunrva «antérieur» = sanscrit 
jnïrva; usfrifrît «grandeur» 8 , de ««fri «haut, grand» = sanscrit 
«ffri « se levant » (S î oa ), pour utsta; vanhuhit « richesse» = sans- 
crit VMHtàli; yavatàt «durée»®, de y nva; arslàt, qui correspond 
peut-être au védique arutàtàti 18 ; raiahitàt (d’après Anquclil «droi- 
ture»), d’origine et de sens incertains". 

1 Bcnfcy (Glossaire du Sâma-vcda) relève différants cas de dèvtilât. Aufreclit 
(Journal de Kuhn, I, page 1 03*) ci lu le locatif de vrkdtdt dans le second livra du 
Rig-véda. Ce n»ot, qui signifie «poursuite», fait supposer que le primitif vyka (ordi- 
nairement «loup») a d'abord voulu dire «poursuivant». 

* Nous raisonnons dans l'hypothèse que le second t de t*t, uit, tût, faisait partie 
du patrimoine que le grec et le latin ont emporté du lierceau commun, cl n'est pas 
une addition appartenant à une époque postérieure. 

i Voyez S 3g. 

4 Je regarde amèrfi comme représentant le sanscrit mwtro «immortel». La forme 
védique serait donc amardtdti ou nmarâltit. 

4 Burnouf, Yaçna, page 985. 

a Rurnouf, Etude* sur la touffue et le* texte» tend», page afii. 

7 Burnouf, Yaena , page a85, note i4i. 

* Aufrechl , Journal de Kuhn , f , p. î fia. Le nom suivant est cité au même passage. 

* Burnouf, Etude*, page g. 

10 Voyez Brockhiius, Glossaire du Ycndidad-Sâdé. 

•' Raiani n la forme d’un participe présent. Le sens est peut-être «brûlant»; le 
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S H3o. Le suffixe Uiti , en jjolliiijuc. — Noms abstraits 
comme «jukiluths » éternité », 

Si le sulfixc sanscrit Uili ou tâl, formant des dénominatifs fé- . 
minins è signification abstraite, est vraiment ancien et antérieur 
à la séparation des idiomes, on peut en rapprocher le suffixe 
gothique </ut/ii( nominatif iluth-s). Ce sulfixc forme également des 
noms abstraits féminins. L’u, en supposant qu’il soit bref, de- 
vra s’expliquer comme l’u de l’anglo-saxon gifu « don » 1 comparé 
à lu du gothique giba a . En ce qui concerne les consonnes, la 
loi de substitution ferait attendre une forme thutlii; mais la pre- 
mière syllabe, au lieu d’un tli, a un il, te qui ne doit pas nous 
surprendre après les exemples cités S g», a. 

Le seul nom de celle classe qu’on pouvait citer autrefois, 
c’était ajuk-iluüi(i)~t «éternités 5 , d’un thème adjectif ajuka (no- 
minatif masculin ajuk-s ) 4 . Mais les textes publiés depuis nous 
ont encore fait connaître les thèmes manttg-dulhi « multitude « 
(nominatif mimng-tlullis ) 5 et mikH-duÜù «grandeur» (génitif ntt- 
kiklullim-f , accusatif mikilduth )°. De ce «pie le sulfixc golbi«|Uc 
est terminé par un i, il ne faudrait pas, au cas où il serait réel- 
lement apparenté avec le védique làli, làl, conclure que Ulli soit 
nécessairement la forme la plus ancienne : en effet, le gothique 
pouvait aisément ajouter un i à la dentale finale, la déclinaison 

nom abstrait qui en dérive peut signifier, par conséquent, r. splendeur». Compares le 
sanscrit radmi « rayon de lumières, qui suppose une racine ra» dont il n 'existe pas 
d'exemple, mais qui est probablement apparentée avec la» « briller». 

* Première déclinaison féminine à forme forte. 

* Cet a bref gothique correspond à un d long en sanscrit. Voyez S 1 1 8 . 

1 Grimm, Grammaire allemande, L II, p. a5o. 

* Après avoir retranché le sullixe ka , il reste aju , qu’on peut rapprocher du thème 
aiva (nominatif aiv-$) : la syllabe va se serait contractée en h, et Pi se serait changé 
en In semi-voyelle, à cause de la voyelle qui suiL 

5 Deuxième aux Corinthien*, vm, 9. 

4 Skmwmt. 
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dus thèmes à consonnes (à l’exception des thèmes en »i) n’étant 
pas aimée en gothique, ni en général dans les dialectes germa- 
niques. L’i, qui est la plus légère des voyelles, sert souvent à 
transporter dans une déclinaison plus commode un thème finis- 
sant par une consonne. Ainsi au thème sanscrit calrnr a quatre 71 1 
répond le gothique fidnin ( datif J!dvâri-m); aux thèmes sas a six s, 
sdptan k sept», mirait a neufs, (Lisait «dix*, répondent en vieux 
haut-allemand schsi, sibuni, muni, zëluwi. 

Si Grimm 2 , comme je suis très-porté à le croire, a raison de 
conjecturer une parenté, entre le suffixe gothique dutlù et le la- 
tin tùdo, tùdin-is, il s’ensuivrait que ce dernier sullive serait lui— 
même apparenté avec le sanscrit cl le /.end làt ou hiti. 11 faudrait 
regarder tût (dans servilùt, etc.) comme représentant le védique 
et le rend tôt (S 899) : lut se serait ensuite élargi en tùdo, til- 
diit , avec affaiblissement du second t en d (S 81g). Le complé- 
ment ôn, in-is n’aurait rien de bien surprenant : nous verrons 
plus loin (jue le suflixc sanscrit ti s’est élargi en latin grâce â un 
complément inorganique du même genre; le thème sanscrit 
pdk-ti, par exemple, est devenu coc-tiôn. On devrait de tûilâ at- 
tendre un génitif -tùdân-is ; mais en s’accroissant d'une syllabe, 
cette forme a affaibli son ti (= sanscrit «) 3 en 1, comme cela est 
arrivé pour liomiit-is (archaïque hemân-is, S 797). 

Rf.uarqi f.. — Le sufTixc hiti servant â former en sanscrit îles noms d'a- 
gent. — Le suffixe védique hiti ne forme pas seulement des noms abstraits : 
il a aussi quelquefois la signification irqui fait, faisants'. L’accent, connue 
dans les noms abstraits précilés, est sur la sy liais’ qui précédé le suffixe. 
Un exemple nous est fourni par le Rig-véla’, où le duel masculin sàmàti 

1 Voye» S 3ia. 

3 Grammaire allemande , toc . cil. 

3 VoyexS i3g, 9 . 

3 l'iiami, IV, 6, 1 63. 

3 I, CXll, ao. 
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«bcatum lacientcs». ou |>oiit-?tre «felicitatis mictores», est traduit pal 
SAyann : nliiuya karlârAu «gaudii faclorre». Dans les mots de celte sorte, 
làli est peut-être d’une autre origine que dans les substantifs abstraits : 
comme nous ne trouvons tien de pareil dans Ire langues de l'Europe, f an- 
tiquité de formations telles que ««nluft peut paraître suspecte. On |>ourrait 
appliquer à ces mots l'explication de Ilenfey 1 , qui rattaclie le sullixc làli à 
la racine f/m «étendre», sans que pour cela il soit nécessaire d'admettre In 
même étymologie pour les noms abstraits. Il est vrai que l'accentuaLion est 
partout identique; mais il est possible que l'accentuation dre noms abs- 
traits, qui étaient les plus nombreux , ait influé sur celle des noms concrets, 
après que le sentiment de la différence d'origine se fut effaré. 


S 83 1. I à' suffixe secondaire Ira, en sanscrit, en ancien slave 
et en gothique. 

Mentionnons tout de suit»* ici un autre suffixe sanscrit, qui 
s’ajoute comme ta, lût, làli, à des adjectifs et il des substantifs 
pour former des noms abstraits. Je veux parler du sullixc neutre 
le a. C'est peut-être le suffixe infinitif lu, qui s’est élargi par l’ad- 
dition d’un a, comme nous verrons plus loin invyn venir de lu 
(avec gouna) et de ya. Les noms abstraits en Ira sont oxytons. 
Exemples: amrta-Ucai-m r immortalité s, de maria «immortel»; 
nagna-lrà-m «nudité», de nagn à «nu»; Iwhu-trd-m «multipli- 
cité» (comme bnhu-Ui), de bulju «multos». 

Cette classe de mots s’est conservée aussi fidèlement qu’il est 
possible en slave , si l’on fait abstraction d’un * euphonique in- 
séré devant le l du suffixe’; en effet, ?| Ira ne pouvait devenir 
en ancien slave que teo (S et le nominatif lua-m devait 

faire également teo. La voyelle finale du théine primitif (« ou 
o) est affaiblie en l ï. Exemples : AtGurce ilcrt-steo «virginité», 
de flèm «vierge»; n..\or.tCTCO rhlori-atro «veuvage», de vldora 
«veuve»; EordTiCTEO bogiiK-ilvo «richesse», aoctp mi icteo doalniul- 

1 Glossaire du Sâmo-véd* , pnfjr 96. 

* Voyre S Sa. r ». 


Digitized by Google 



*tvo « dignité ». des thèmes adjectifs lio/rnlo « riche», dontoino 
« di;;ne ». 

Le gothique, dans le seul mol de cette sorte qu’il ait con- 
servé, a substitué un il (au lieu d’un lit) au < primitif 1 . C’est le 
thème neutre tliiva-dva «domesticité» (nominatif-accusatif thivn- 
ilv), du thème primitif ihivn (nominatif lliiu-s ) «serviteur». 

S 83a. 7ivi employé coimnc suffixe primaire dans le dialecte védique. — 
Comparaison avec le vieux haut-allemand et l'ancien slave. 

Dans le dialecte védique, on trouve aussi tvn usité comme 
suffixe primaire, avec le sens de son congénère tanjn. De kar, 
kr « faire » on lire le paroxyton k/irtvn «faciendus», qui s’em- 
ploie comme substantif neutre (nominatif-accusatif kârtva-m ) 
avec le sens de «œuvre, ce qui est à faire». En rend, on a de 
même •u/'&fffy bërfiwa «ferendus» 2 . 

En vieux haut-allemand, on peut, à ce que je crois, rappor- 
ter ici les substantifs masculins en don (nominatif do), qui, pour 
la plupart, ont le sens abstrait. Exemples : surp-i-do (ou xurp- 
i-ilu) «sopor»; irr-a-do, err-i-do, irr-e-do «error»; juch-i-do, 
jnlc-i-do «prurigo»; liol-à-do «foramen». Dans la voyelle qui 
précède le suffixe je reconnais la caractéristique du verbe. Le v 
du sanscrit tvn s’est perdu en vieux haut-allemand 3 4 ; mais il 
s’est conservé en gothique, qui a tvn pour le neutre (nominatif 
le) et thvo ou Ivâii (nominatif thva, tvil ) 1 pour le féminin. Nous 
avons, par exemple, les nominatifs : raurs-tv « ouvrage » 5 ,/n- 

1 Comparez le thème fufaùri ^quatre*» = sanscrit entrâr. 

3 Employé au compnrntifot avec la préposition upa clans le Vendid»d-SAdé(p. n.V») : 
upa-bërêtivôtara. Comparez Riiriiouf, Ktudei » *ur la langue et Un texte a zendê, p. a i f>. 

3 lino mutilation cncoro plus forte a lieu dans lo vieux haut-allemand Jiorwqua Ire* 
— ftolhique JùMr, sanscrit tatviïr-as. 

* Voyez SS 1 18 et i Itû. 

4 Ce mol vient peut-être île vnrlh «devenir» (vairtha , varth, nnirtlaan). Le * 

gérait donc pour th (S ion). 
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a-tlwa r amour» 1 ,Ji-n-thm (pour fij-n-thva ) «inimitié»*, sid-i- 
thi'ih (pluriel) «auberge» 3 , vah-lvà «jjnrdc», fja-tvô «rue» 4 . 

En slave, il faut, selon moi, rapporter ici quelques thèmes 
féminins en Iva, que Dobrowsly rattache faussement aux forma- 
tions en va, parce qu’il les fait dériver d’un infinitif en ti, au lieu 
de les tirer immédiatement de la racine 3 . Tels sont : aurca 
fnn-tva « moisson » (aui.r. fin- un «je moissonne», aoriste ian-chü , 
participe j>assé passif inh-tü ); KAATUd hlm-tvn «exécration» 
( KALHiTi khit-uk «j’exècre»); aokmti;<i lov-i-tm «chasse» ( luv-i-ti 
«prendre»). 

S 833. Le suffixe an, en sanscrit, en grec et en latin. 

Certaines racines sanscrites, en nombre relativement peu con- 
sidérable, forment leur participe parfait passif à l’aide du suf- 
fixe n a. Il se joint immédiatement à la racine, et il porte l’accent 
tonique, comme le sulhxe la, qui est beaucoup plus usité. Nous 
citerons : lû-nd-s «arraché», Bug-nd-i «plié» (racine Bnf'), Bng- 
tui-s «brisé» (racine Ban /'), Bin-nd-t «fendu» (pour Bid-nd-t ), 
stir-nd-i r « répandu » (racine *<nr, .«/;'■) , pûr-tjd-s « rempli » 

(racine par, pr ) 

A ccs participes correspondent les formations grecques en t»o, 
vrj , qui sont également en petit nombre et qui ont la même ac- 
centuation. Exemples: aivyv6-s y ar1eyv6-s, <refiv&-s (pour aeÇvis), 

1 Le verbe frijô «j’aime» ferait attendre une forme frij- 6 -thva. Mais l'abréviation 
de l'é (= d) en a n’a rien d'impossible ($69,1). 

* On s'attendrait à avoir Jij-ai-lhva. Mais de In syllabe caractéristique ai il nVsl 
resté que la première partit? de la diphthongne. Le même fait a lieu dan» fij a «je 
hais n , jij-a-m «nous haïssons», pour Jij-ai , fij-ai-m. 

3 De aal-ja «je me lojje, je reste», prétérit aal-i-da; vieux haut-allemand sal-i- 

iha , aul-i-dn , $td-i-da. 

• Racine sanscrite gd «aller». Vient haut-allemand ga-za (de gd-tn r je vais*). 

5 Inaliluùonet linguir *laric(r, p. aHli. 

0 Dan» les deux dernier» exemples, le n n pris la place d’un 1», A cause de r qui 
précède (S 1 7 b ). 
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iïanxM-; , 'l'jyvL-i . cntxpvo-i, tyspvrl, axtivti (sanscrit r«/i- 
mi-s « couvert », pour cadnàs '), t / xvo - v . Dans rc dernier mot 
l’accent n reculé sur la syllabe initiale. 

fin latin, on a pie-nus, eg-e-nus (ci- dernier avec le sens ac- 
tif), re/piu-m. De plus, un certain nombre de mots qui ne 
peuvent s’expliquer avec le seul secours de cette langue 2 : mag- 
nus, littéralement » grandi - (racine sanscrite mahli «grandir», 
d’où maliâ’nt «grand», aux cas faibles malutl); lignu-m «bois, ce 
qui doit être brûlé» (sanscrit dab «brûler»); tignu-m «poutre, 
ce qui a été taillé» (sanscrit talcs «briser, fendre»); dignus, lit- 
téralement «montré, distingué» (sanscrit dis «montrer», pour 
dik, grec Jri*). Peut-être signu-m appartient-il à la racine sans- 
crite saiig, en lithuanien seg «attacher», de sorte que le sens * * 

littéral serait «ce qui a été attaché». 

S 836. I,e suDixe un, en gothique et dans le ' langues letto-slaves. 

Dans les langues germaniques, ce sudixe s’est étendu à tous 
les verbes forts. Mais il ne se joint pas immédiatement à la ra- 
cine, comme en sanscrit, en grec et dans certaines expressions 
latines : le sudixe se fait précéder de la voyelle do liaison a 
(plus tard c, en norrois f). On a, par exemple, en gothique : 
bug-a-n(a)s «plié» (= .sanscrit Bug-nàs ) , delà racine bug(biuga, 
bai ig, bug-u-m). Les verbes dénominatifs que nous avons décrits 
plus haut (8 770), dans lesquels figure le a de ce participe pas- 
sif, se rapportent à un état de la langue plus ancien, car le 11 
entre en jonction immédiate avec la racine 5 . 

Dans les langues slaves, ce sudixe a reçu, au participe par- 

1 Vovpz S 1 6 . 

* Voyez Polt, Recherches étymologiques, i" édition, II, p. 570 , 

5 Nous avons aussi adjonction immédiate du sufliic dons l’adjectif ui-luk-u(a)-* 

«ouvert»; de même dans le thème substantif neutre bar-na (nominatif barn) «en • 
fanl*t, littéralement rné» (comparez téx-vo-v). Au contraire, In forme réellement 
employée comme participe est hattr-a-n *. 

'*■ 7 
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fait passif, une plus grande extension encore que dans les langues 
germaniques. Les verbes de l’ancien slave qui correspondent à la 
dixième classe sanscrite ou à la forme causativc 1 , font précéder 
le suffixe participial soit d’un a a ou d’un * ê, soit de k je. Les 
verbes qui prennent a n ou « (• dans les formes appartenant à 
la seconde série de temps, gardent ces voyelles devant le suf- 
fixe : ceux qui prennent n », le remplacent par K je. Exemples : 
dèl-a-nü «fait» (thème dêlano), aicatir. ielênü «désiré», formés 
comme les aoristes et les infinitifs tUl-a-chû, àfl-a-ù, âel-t-chü, 
sel-ê-ti; mais clwnl-je-nü «loué» en regard de l’aoriste elival-i-ehü , 
de l’infinitif climl-i-ti. 

Les verbes slaves qui se rattachent à la première (ou sixième) 
et à la neuvième classe sanscrite font précéder le suffixe parti- 
cipial no de la voyelle de liaison c. Exemples : nes-e-nü « porté», 
VKH.r.cin dvii-e-nü «remué» (» par euphonie pour g'). De la der- 
nière de ces formes il ressort que IV en question n’a rien de 
commun avec la voyelle caractéristique des formes spéciales : 
s’il y a accord apparent entre nex-e-nü « porté » (féminin nex-c-na , 
neutre net-e-no) et nes-es i «tu portes», on voit qu’entre dvix- 
r-nü « remué» et dvlfj-ne-xi «tu remues» le contraste est aussi 
grand que, par exemple en gothique, entre fraih-n-n(a)-s « inter- 
rogé» et frnih-nn-m «nous interrogeons» 2 . 

Quoique les langues telles se rattachent aux langues slaves 
par un lien étroit de parenté, elles s’en séparent nettement nu 
participe en question : tandis que le slave prend le suffixe no 
(féminin un), le letto exige le suflixe la. On trouve toutefois 
quelques formes en nas, mais elles n’ont plus conscience de 
leur nature participiale et comptent pour des adjectifs ordinaires. 
Nous avons, par exemple, en lithuanien : si Ijt-na-s « faible » (pri- 
mitivement « affaibli », comparez silpstu «je m’affaiblis», prétérit 

1 Voyez S 5oû. 

5 Voyez S /197. 


Digitized-by- 



FORMATION DES MOTS. S 835. y» 

si/yMi/j; jnl-m-x (en Ictle pil-n-n) «plein» (littéralement «rem- 
pli» = sanscrit pnr-un-x 1 , zend ptrinü ) s . 

S 835. Ij- siillixc smmilairu un, en sanscrit, en grec, dans les langues 
germaniques et lelto-slaves. 

Nous avons vu (S 8ai) que le suffixe participial la, ajouté à 
des substantifs, forme des adjectifs possessifs rommo pal-i-tiix 
«pourvu de fruits». Le suffixe na est employé pour le même 
usage, et il se fait également précéder de la voyelle do liaison i, 
que les grammairiens indiens regardent comme faisant partie 
du suffixe. Exemples : jml'-i-rui -* «pourvu de fruits», mnl’-i-mi-s 
« couvert de boue ». 

Le grec nous présente des formations semblables, avec la 
même accentuation. Exemples : vreS’-i-vi-t s , liltéralemcnl 
«pourvu d’une plaine», d’où le double sens de «plat, uni» et 
celui de «vivant dans la plaine»; axoTetvi-s( pour /rxoTta-t-vi-i’ 1 ) 
«pourvu de ténèbres»; <Çtuiv6-s (pour Çiea-i-v&s) «pourvu de 
lumières»; ipeivi-t (pour Ipea-t-vi-s «pourvu de montagnes». 
L’e de evSiewi-t est l'affaiblissement de l’a de tvSia : je rappel- 
lerai, à ce sujet, que devant le suffixe uv on trouve fréquemment 
un e à la place de la voyelle finale du thème primitif, par 
exemple dans po&niv (pour fioSo-wv). Dans les mots marquant 
une idée de temps, comme yfUa-i-vb-t , jfitp'-t-vi-t , cpSp’-t- 

1 L’ti de la forme sanscrite doit son origine à la labiale dont il esl précédé; au- 
I renient, il y aurait un i, comme par exemple dans ttfr-né-» «répandue (racine 
star, itr). La forme primitive esl évidemment par-na-$, et la vraie racine est par , 
d'où piparmi «je remplis*. À parna se rattache aussi le thème zend përëna , dont le 
premier ê représente un ancien a (sur le second f, voyez S hh). L’i du lithuanien 
pilna-M est un affaiblissement de IV» primitif, comme dans wilka -* «loup* «■ sanscrit 
n-ka-s, pour varka-s. 

1 Féminin përënê, pour përënâ (S 1 37 ). 

1 Kullmann, Grammaire grecque développée. II, S 119, remarque 76. 

* Voyez $ 1 *»8. 
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v& -t, la signification première est un peu plus cachée : cepen- 
dant xdetrtvi-s signifie au fond « qui est uni avec la journée d’hier, 
qui appartient à hiers; les expressions allemandes geetri/' 
«d’hier», lieullg « d’aujourd’hui » contiennent également un suf- 
fixe possessif. Malgré la différence d’accentuation, je crois que 
les adjectifs comme ?ûA<vos, XlBivos, àSaftâvTwos ont le même 
suffixe que les formes oxytonées en i-vi-s. Je suppose que la 
langue leur a seulement attribué une accentuation plus éner- 
gique, pour en faire ressortir plus vivement la signification 1 . 
Il y a aussi en sanscrit, parmi les formations en ina, un exemple 
où c’est le mot fondamental, et non le suffixe, qui reçoit l’accent : 
c’est \rng’-i-na-t «cornu», de TT trhga «corne». 

En gothique, dans cette classe de mots, la voyelle de liaison 
s’est élargie en ci (= î 2 ). La voyelle finale du mot primitif est 
supprimée. Exemples : silubr’-ei-n(a )-* « argenleus » 5 ,fiïï-ei-n(a)-t 
«pelliceus», Uuliad’-ei-n{a)-s «lucidus», *unj’-ei-n(a)-* « verax » , 
des thèmes xilubrn (nominatif etc. 

En vieux haut-allemand, on a : ImU’-t-nla) «ligneus», ttein’- 
i-n(a ) «lapideus», boum’-t-n(a) «arhoreus», rdr’-i-n(a ) «arundi- 
naceus», eihh’-t-n(a) «quernus», :iegal’-t-n(a ) «lateritius». En 
haut-allemand moderne, la voyelle de liaison f s’est affaiblie en 
e, et après un r elle s’est laissé évincer tout à fait; on a, par 
conséquent, eiclt'-e-n, tann’-e-n, gold’-e-n, tuch’-e-n, ledn'-n. C’est 
de pluriels en cr 1 que viennent les formes comme hôlzer-n, bor- 
ner -n, glâscr'-n, et d’après celles-ci on a créé des mots contre- 
faits comme ulemer’-n (pour staV-c-n) 5 . 

En ancien slave, les mots de cette classe sont nombreux. Nous 

1 Voyez plus haut, tome 1 , page aao. 

* Voyez $ 70. 

3 On Irouve aussi tilubrins (Matthieu, xxvn, 3 ). 

4 Pour »r (S sût). 

’ Grimm, Grammaire allemande. II, p. 179. 
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avons, par exemple : div’-ï-nü s merveilleux » (littéralement 
«doué de merveille»), du thème divo (nominatif dira) «mer- 
veille»; *i/’-T -hü «fort, doué de force», de sila «force»; *nài- 
1-nü (par euphonie pour tnêginü ) «niveus», du thème snêgo (no- 
minatif tiityü) «neige»; for-t-nà « brillant, doué de splendeur», 
de >orja (théine et nominatif) «splendeur». Le i t est évidem- 
ment un affaiblissement de la voyelle de liaison sanscrite. 

En lithuanien, celte voyelle s’est conservée intacte; aussi les 
mots comme sidtdir'-i-na-s «argentcus», auks’-i-na-s «aureus», 
milt'-i-na-s «farineux» (des thèmes sidnbra-s «argent», auksa-n 
« or » , imitai 1 « farine ») s’accordent-ils parfaitement avec les for- 
mations sanscrites telles que jml’-i-nà-s, mal’-i-mi-t. Des thèmes 
en i-nn vient, par l’addition d’un suffixe secondaire, la forme 
i-nin (i«= sanscrit V iju), nominatif ini-s (pour inia-s ) 2 . génitif 
imO. Exemple : auks-i-ni-t (= auks-i-nia-t') «un florin», de atika- 
t-iia-s «aureus». Cette forme dérivée remplace ordinairement 
la forme primitive. Il y a identité de sens entre tidabr-i-na -* 1 
«argentcus» et sidabr-i-ni-s *. De tvara-t «cuivre» vient tvar- 
i-na-.i «en cuivre»; de jsœnra-t «hêtre» vient jdwar’-i-ni-t «en 
hêtre», et de sikiim «cuir» sikin'-i-ni-s «en cuir». Quelquefois 
aussi on allonge la vovelle de liaison, qu’on écrit alors y (= i) : 
cet allongement a lieu quand le mot dérivé désigne le lieu rem- 
pli de l’objet exprimé par le nom primitif. Ainsi Oui-» «frêne» 
fait üs'-y-n«-s « forêt de frênes » , igu « baie » fait itg -ij-na-s « lieu 
rempli de baies»; nlcmû (thème ukmen ) «pierre» fait nkmen-ij- 
na-s «tas do pierres». Les mots comme bed-na-s «misérable», 
venant de bêdn «misère», cl dijw’-na-s «merveilleux», venant 
de dijivn-n «merveille», paraissent avoir perdu une voyelle de 

1 Pluriel d'un singulier imita-*, dont il lie reste pas d’exemple. 

1 Voyez S j)u 

1 On trouve aussi ntlabr’-i-n'-g. 

* Voyez Huliig, Lexique allemand-lithuanien, an moi tilhrrn. 
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liaison : autrement, la voyelle finale du thème primitif aurait 
difficilement été supprimée devant le suffixe. On peut compa- 
rer les formations russes comme pylj-nut «poudreux», de m>i.it> 
jiülj «poussière»; mue -nul «farineux», de mukn «farine»; bolol'- 
nül «marécageux», de bo/oto «marais». 11 y a aussi en lithua- 
nien des formations en nas, avec un ô devant le suffixe : elles 
sont parallèles aux formations précitées (8 8a 5) en ô-la-s. 
Exemples : iviln-ô-nas «en laine», de in/nn «laine»; rauit-0- 
nas « rouge » , de raudà « couleur rouge ». 

S 830. Le suffixe secondaire nn, en lutin. 

En regard des formes sanscrites et lithuaniennes en i-nns , le 
latin a des formations dénominatives en nus (féminin nn), qui 
ont avec leur mot primitif des rapports de diverses sortes, sur 
lesquels nous n’avons pas besoin d’insister ici. Comme dans les 
dialectes germaniques les plus anciens, la voyelle de liaison f 
s’est allongée; quand le thème primitif se termine par une voyelle, 
elle est supprimée en latin comme dans les langues congénères. 
Exemples : sal-l-nus, Vejent-i-nus, reg-i-na , cnrnific-i-na , doctr- 
(pour (loctùr-t-na), textr-i-nus, tonstr-i-nus (de tonslor. 
d’où tonsor ) *, itngn’-i-nu-s, gull’-t-na , tlitcipi-î-na (pour tliscipul- 
i-na), nre-i-mt-n , fer-i-nus , tabul-t-nus, pisc’-i-na, mar- t-nu-s. 
ali-é-nus, lani’-ê-na 1 2 , pccu-i-nus 3 , bov-i-nus. La voyelle de 
liaison est supprimée surtout après un r* : ebur-nus, pater-ims, 
ma ter-nus , ver-nus, veter-nus, quer-n us, mter-nus, exter-nus, 

1 Voyez S 101 , et comparez tonstrix. 

* Avec <■ pour » , afin d'éviter le voisinage de deux ». 

3 L'u de la quatrième déclinaison, qui, à la différence de celui de la seconde, 
représente un ancien «, se conserve devant le suffixe. Los autres voyelles, au con- 
traire, sont supprimées. Un fait analogue a lieu en sanscrit : taudis que, devant les 
voyelles dt s suffixes dérivatifs, certaines voyelles disparaissent, l'u prend le gouna 
et sc maintient sous la forme «c. 

* La même chose a lieu en allemand (S 835). 
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infer-nu-s, super-nu-s. Elle tombe aussi après un g (pour c), dans 
sa lig-nu-s, ilig-nu-s, larig-nu-t, à moins qu’il ne faille diviser de 
celte façon : sali-gnu-s, tli-gnu-s, lan-gnu-s. Dons cette dernière 
hypothèse, gnu-s serait pour genus, ginus « engendré » 1 (com- 
parez abie-gnu-s, jmvi-gnu-s ) , et la consonne finale du thème 
primitif aurait été supprimée. 

Les grammairiens indiens admettent aussi un suffixe ina. Mais 
dans l’t de tna, je vois, comme en latin, l'allongement d’une 
voyelle de liaison, et je regarde ce suffixe comme primitivement 
identique avec i-na. Exemples : sam’-ï-na-s «annuel», de sa nui 
« année»; kut'-i-na-s «noble, de bonne race», de kuld-m « race». 

Dans les mots latins comme monl-â-nu-s. urb-d-nu-s , sol-à- 
uu-s, velcr-d-nu-s (comparez velcr-i-nu-s, vcler-nu-s ), Vejent-d-nu-s 
( Vejent-i-nu-s ), oppid’-à-uu-s , insul’-d-nu-s , Rom’-d-nu-s, Afric- 
li-nu-s, l’d n’est probablement aussi qu'une voyelle de liaison : 
le vrai suffixe, selon cette explication, est nô, comme dans cord- 
d-lu-s, seeler-à-tu-s le vrai suffixe est tô (S 8a 4). Je rappelle à 
ce sujet que le suffixe secondaire tô aime également à être porté 
par une voyelle longue. 

On pourrait encore supposer que les formes en d-nu-s con- 
tiennent la voyelle caractéristique de la première conjugaison; 
il faudrait alors les rapporter à des verbes dénominatifs, et sup- 
poser des thèmes verbaux monta, relerà, d’après l’analogie de 
nmd, laudd. 

S 837. Féminins formés a l'nide du suffixe secondaire un, en sanscrit, 
en grec et en latin. 

Comme les thèmes sanscrits en a donnent naissance à des fé- 
minins en î aussi bien qu’à des féminins en d, on peut ratta- 
cher également au suffixe «t tut les noms comme indrdnï* «Pé- 

1 Voyei Pott, HcchiTcbcs étymologiques (t r * édition), II, p. 58fi. 

a Sur If rl»anf{emeitt df n rn n, « cause de la lettre r qui précède, *oy« S 1 7 b - 
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nouse d'Indra* , rudrdnïx l’épouse de Rudra », vnruntim « l’épouso 
de Varuna», miilubiii!' « la femme de l’oncle maternel» (du pri- 
mitif nuilu/ti), kiatriyânï «la femme d’un Kshalriva ». Consé- 
quemment ces noms ont la même origine que les formations la- 
tines, lithuaniennes et germaniques dont il vient d’étre question. 
Toutefois, je ne vois pas dans l’« de indrànï une voyelle de liai- 
son ou une voyelle caractéristique, ainsi qu’on peut le supposer 
pour celui de mont-â-nu-t : j’explique cet ri comme l’allongement 
de la voyelle finale du thème primitif. En effet, tous les mots 
sanscrits de cette sorte viennent d'un thème finissant par a. Je 
divise donc de cette façon : mntulâ-nï. On aurait pu s’attendre 
aussi à une forme mâlulà-nà. 

Avec ces féminins s’accordent eu grec Séaivtx, XtSxaiva, Couva . 
âxaiva, fxoXvêJaiva , Séa-noiva 1 , pour Stavi-a, etc. (S i ig). On 
peut également rapporter ici des patronymiques féminins comme 
Axpia-iùô-vti. Le thème primitif a allongé sa voyelle finale (o = 
sanscrit a), de même qu’en sanscrit: à moins qu’il ne vaille mieux 
regarder <v comme une voyelle de liaison, et diviser de cette fa- 
çon : Àxpi<Ti’-ai-vi|. 

En faveur de celte dernière explication, on peut invoquer les 
formes latines comme MeU-ô-nia, à coté de Mdl-è-na 1 , Vall- 
ô-mn, tnalr-ô-na, patr-à-na. Nous divisons donc aussi : Pom-ô-tui , 
livll’-ô-na , Morb’-ô-nm , Orb’-ô-na , quoique la seconde déclinai- 
son, dans laquelle ô et u alternent à la fin du thème, nous au- 
torisât à joindre Yé au thème primitif. 

1 bèonoiva suppose, au lieu de icavà-rv-*, un nominatif masculin ècnnos , dont 
lu syllabe finale peut être rapprochée de celle îles composés sanscrits comme nrpa- « 
-relief des hommes» (de pd « gouverner»). 

* En quelque sorte i* celle qui est pourvue do miel». 
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S 838. Féminins formés A l'aide du suffixe secondaire nu, en lithuanien, 
en ancien slave cl en vieux haut-allemand, 

Kn lithuanien, le suflixe féminin énô 1 correspond au sanscrit 
lî-üi, au grec auva, omit, au latin ô-niii, ô-na. Même à l’égard du • 
sens, brül’-éne «la femme du frère»* s’accorde très-bien avec des 
formations sanscrites telles que mâtulànl' «la femme de l’oncle 
maternel». Nous citerons encore : bern’-énl a la femme du servi- 
teur», de bernas; kalw'-ênl a la femme du forgeron», de kahvi-s 
(pour kalwias); atryn’-énS a la femme de l’oncle», de mrynas ; 
asil’-énê aânesse», de atilas; wilk’-êné a louve», de tvilka-s. 

Kn ancien slave, la forme correspondante est UHia ünja, ou 
avec suppression de l’a au nominatif, uni. Exemples : paciiHid 
rab’-ünja ou pdEuim rab’-üni a servante », de pdC3 rabü a serviteur» 
(thème vabo); EOrUHta bog’-ünja ou GoriuiH bogüni adéesse», de 
bogu (thème bogo ) 3 . 

En vieux haut-allemand, le suflixe correspondant est oui», 
qui vient probablement par assimilation de inja * (pour mm) : 
ainsi, à l’f qui caractérise le féminin en sanscrit est encore venue 
se joindre la voyelle a 5 , par laquelle les féminins se terminent 
habituellement. Exemples : gut’-inna adéesse», kunmg’-inna 
a reine», meûlar’-inna a maltresse», wirt’-inna a hôtesse», aff’- 
inm a guenon», enl’-inna aânesse», hm’-inna a poule», hund’- 
inne (pour hundinna) a chienne». Au nominatif et à l’accusatif 
singuliers, on a des formes abrégées en in, comme gu/in, kuning- 
in (à côté de gutinna, kuninginna). De là, en haut-allemand mo- 


1 Pour #nia (S 99 k ). 

1 De brôli-i f» frère* (pour briilia-s). 

3 Voyez Dobrowsky, Institution?* Unguœ slaciccp , p. 991. 

4 C’est ainsi que dans la première conjugaison faible les formes comme qucllu 
proviennent par assimilation de queljit (Grimni, Grammaire allemande, 1 , p. K70). 

3 Pour <i — j*othiquc 6 . Voyez S 190, 9. 
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<lci'nc, le singulier gûtttn, kônigin 1 ; niais les pluriels /fütliniicn, 
kôni/pnnen supposent une forme de singulier plus pleine güuinne, 
küiii/pmie. 

On n voulu rapporter ces formes en m à des thèmes en ini-, 
dont IV final aurait été supprimé au nominatif-accusatif singu- 
lier. Mais à moins qu’on ne trouve en vieux haut-allemand des 
génitifs et datifs singuliers ou des nominatifs et accusatifs plu- 
riels comme /pitini, je ne vois pas de raison pour justifier cette 
hypothèse. Les génitifs et datifs anglo-saxons comme gyd-cnne 
«deæn, cités par Grimm 3 , peuvent aussi bien s’expliquer par la 
première déclinaison forte que par la quatrième. Je préfère les 
rapporter à la première et je regarde gydm « déesse n 1 comme 
étant pour gyilenu 5 . Les formes norroises , telles que apynja b gue- 
non», vargynja b louve » 0 tendent également à prouver que dans 
les noms précités les deux « proviennent par assimilation de nj. 
L’y est dû à l'adoucissement d’un ancien u, lequel correspond 

' Grimm, Grammaire allemande. II, p. 3 19. 

1 Quatrième déclinaison de Grimm. 

3 Grammaire allemande, II, p. 319. 

4 Bosworth (Dictionnaire de In langue anglo-saxonne) donne la forme gydene , 
avec t , par alTaiMissement pour u. 

5 Les formations (S 950) en «n//a , que possède l'anglo-saxon , et qu'on trouve 
môme en vieux haut-allemand cher Kero et dans Isidore, ont également perdu au 
nominatif la voyelle finale du thème (Grimm, II, p. 36 a); cependant on n'a pas 
le droit de les attribuer à la quatrième déclinaison forte de Grimm, c’cst-à-dirc aux 
thèmes en 1. Bien loin de là, l'anglo-saxon fait passer dans une autre déclinaison 
scs thèmes féminins primitivement terminés en i : il les transporte dans la déclinai- 
son dont la voyelle finale était d'abord d (gothique o), c'est-à-dire, selon la classifi- 
cation de Grimm, dans la première déclinaison féminine à forme forte. Ainsi dtrd 
«action’’ n'a pas un seul cas qui suppose nécessairement un thème dœdi : le nomina- 
tif-accusatif pluriel dæda non moins que le datif dœdu-m appartiennent évidem- 
ment à la première déclinaison; il en est de même pour l'accusatif singulier dœdr 
(comparez (jrfe ) , fi final ayant déjà en gothique disparu à l'accusatif (atul «gra- 
liam», pour mixfi). 

6 Ces mots suivent la dérlinaison faible (Grimm, II, 3 19). Compilez le mascu- 
lin rarfi*-r «loup* avec le sanscrit rrka-i (pour rarka-»). 
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ù l’« ilu sanscrit tint : de l'a au norrois u, la distance est moins 
grande que de la au vieux haut-allemand i, dans -inna. Cet i 
est probablement sorti lui-méme d’un u : en effet, au lieu de 
wirtiii, le vieux haut-allemand nous présente aussi wirltm 1 . 

On vient de voir que les thèmes en on retranchent ces deux 
lettres devant les suffixes inna, in : on a, par exemple, ajf'-inm, 
ajjf’-in, au lieu de ajfon-inna, ajfon-in. En cela, les langues ger- 
maniques s’accordent avec le sanscrit : dans ce dernier idiome, 
devant les suffixes dérivatifs commençant par une voyelle ou par 
un ^y, les thèmes en n perdent ordinairement cette consonne 
ainsi que la voyelle qui la précède. Ainsi ràgan « roi » fait râgyti-m 
(ou avec le svarita, ràjjyà-m) «royaume». 

5 Ko (j. Substantifs abstraits t'armes à l'aide du suflixe primaire m, 
eu sanscrit, en grec, en latin et dans les langues germaniques. 

Nous revenons au suffixe primaire na pour faire observer qu’il 
sert, ainsi que son féminin nâ, à former quelques noms à si- 
gnification abstraite, qui se tirent immédiatement de la racine. 
L’accent est sur le suffixe. Tels sont : ïpsjxy ytijj-iitt-s «adora- 
tion, sacrifice » (en zend, uas-nù ( 2 ; yat-nà-t «effort»; 

pras-tui-t «question » (en zend, frai-ntt ) 3 ; raki-nà-t «pro- 

tection, conservation»; yàc-na «prière, désir»; Iri-ntï «soif». 
En ce qui concerne l’accent, tcùpna-t «sommeil» (zend jiif-iw)' 1 
fait exception : rapprochez-cn le lithuanien sii/t-na-s «rêve», qui 
a supprimé le te, le grec im-vo-s, le latin som-mt-t i . 

1 GralT, Dictionnaire «lu vieux haut-allemand, I, colonne 03a. 

* Thème yad-na. 

3 Nominatif frai-në-m (neutre). Voyez Brockhaus, Glossaire du Vcndklad-Ssidé, 
page 3 7 8. 

4 Voyez S 35. 

h De top-nu i, par l'influence de la nasale. C’est ainsi qu'en grec ot€-vof se change 
en oefi-vôf (S $33), et qu’en sanscrit les muettes Anales peuvent sc changer en in 
nasale de même organe, si le mot suivant commence par une nasale. Voyez mon 
Abrégé de la grammaire sanscrite, S 58. 


Digitized by Google 


108 


FORMATION DES MOTS. 

Si l’on fait abstraction de l’accent, il y a accord entre le grec 
et les féminins sanscrits tels que yàé-nâ. En latin, il faut 
peut-être rapporter ici ru-i-na et rap-i-na : ces mots auraient 
alors conservé leur voyellc'caractérislique *, en l’allongeant. En 
général, ce suffixe aime à se faire précéder d’une voyelle longue 
en latin (i-nu-s, à-nu-s, ô-na). 

En vieux haut-allemand, loug-na «dénégation, mensonge" 2 , 
et en ancien saxon hôf-na « plainte , gémissement » présentent le 
même sullixe. Des noms masculins en na, à signification abs- 
traite, je rapproche le vieux haut-allemand loug-i-n ou loug-e-n 
«dénégation» 3 , lequel a inséré une voyelle de liaison (S 83A). 

S 84o. Le sullixe ni, en sanscrit, en lithuanien, en slave et en gothique. 

Aux suffixes participiaux îl la, na, une parenté étroite relie 
en sanscrit les suffixes fÀ ti, f»t ni, qui servent surtout à former 
des noms féminins à signification abstraite : dans l’f je reconnais 
un affaiblissement de l’n des thèmes pronominaux ta, na. 

Le suffixe f*T ni est employé seulement par les noms abstraits 
dont la racine, au participe parfait passif, remplace la par na. 
On a , par exemple , lu-ni-s « l’action d’arracher » , glà'-ni-t « épui- 
sement», gir-ni-3 «vieillesse», Itd-ni-s «abandon», à côté des 
participes passifs là-nd-s «arraché», glà-nd-s «épuisé», / fir-nd-s 
«vieilli», hi-nd-s «abandonné » (forme irrégulière pour bà-nd-sj. 
Au sujet de l’accentuation, comparez le rapport qui existe en 
grec entre nriro-s et ■aot&s (S 8 1 7 e ), ou entre tnti-vt-s et ai ra- 
vis (d’une racine obscurcie o-rra). 

Le lithuanien bar-ni-s «dispute» (barù «je me dispute») est 
un exemple parfaitement conservé de cette classe de noms abs- 
traits féminins. En ancien slave, les exemples sont un peu plus 

1 Voyez S 109*, l. ^ 

3 Grftflf, Dictionnaire du vieux haut-allemand , II, colonne i 3 i. 

' tirai!*, ibidem. Théine loug-i-na, loug-r-nn. 
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nombreux : .(dm. tla-iiï «action de donner, de livrer» (thème Ami, 
S a6i); cpdm. lrrn-nï «guerre» 1 , littéralement «action de com- 
battre» ( Ecpbft horjuii «je combats»). 

En gothique, nous avons les thèmes féminins : liug-ni «men- 
songe» 2 : ana-but-ni «commandement» (avec » pour d, de aiin- 
biudn «je commande», racine bud) ; vaila-vif-ni «entretien», lit- 
téralement «bien-être» (avec s pour s 1 , racine ras 1 ); taik-ni 
«signe», littéralement «l’action de montrer» (comparez le grec 
Selxwfii, en sanscrit dis' « montrer », pour ilik); siu-iii «l’action 
de considérer, la considération ». Les nominatifs sont liugn’-t, etc. 
(S < 35). Le suffixe ni est aussi employé en gothique pour tirer 
un nom abstrait féminin des verbes h forme faible : la caracté- 
ristique est conservée devant le suffixe; toutefois, la syllabe jn 
de la première conjugaison se contracte en ei, comme à la se- 
conde personne du singulier de l’impératif. C’est la première 
conjugaison qui a fourni le plus grand nombre de noms de cette 
sorte; exemples : gd/-ci-«(i)-* «salutatio», luiuh-ei-u(i\-» «exal- 
tation, liau»-ei-n(i)-t «audition, gam(l-ei-n(i)-s «scriptura». La 
seconde conjugaison nous présente seulement : latli-ô-u(î)-s « invi- 
tatio», mit-â-n(ij-s «cogitation, anlb-6-n(ij-t «unctio». La troi- 
sième a : bau~ai-n{i)-s «ædificatio », at-i'it-ai-n(i)-t «observation, 
midja-sveip-ai-n(C)-s « diluvium » , lib-ni-ti(i)-* «vita», lub-<ii-ii(ij-s 
« spes » 5 . 

1 Par métalhèse pour bar-nt — lithuanien bar-ni-s. Voyez Dobrowskv , Institutionts 
linguœ slavicæ , p. 990. 

* En supposant que l'accusatif liugm , qui est le seul cas dont il reste des exemples , 
et qui peut être explique do différentes manières, appartienne effectivement à un 
thème féminin liugm (Voyez Grimm, Grammaire allemande, 11 , p. 157). Autre- 
ment, c’est le neutre du participe passif (S 83 A) qui conviendrait le mieux pour 
expliquer cette forme : liugn(a) signifierait alors proprement «ce qui a été menti ** , et 
correspondrait aux participes sanscrits comme b’ufinti-m **ce qui a été plié'*. 

1 Voyez S 80, 5. 

* Formes principales : visa, ras, v êsum. 

* II n’existe plus d’exemple en gothique du vorlic d’où ce dernier mol n été tiré. 
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S 84 1. Le snllixo féminin ci , en sanscrit, cn.zcnd. dans les langues 
germaniques et slaves. 

A côté des participes passifs en ta, le sanscrit nous présente 
des noms abstraits en ti. Comme dans les noms en ni, l'accent 
est sur la syllabe radicale, tandis que le participe en ta prend l'ac- 
cent sur le suffixe. Comparez, par exemple, yùk-tis «union», 
ùk-ti-x «discours», sti-li-s «état», avec yuk-ht-t «joint», uk-td-s 
«dit», sii-td-s «debout» (S 818). 

En zend, nous avons : kars-ti-x «le labourage» 

( karsta «labouré»), yar-e-ii-x «l’action de manger» 

(S 1 04 ), y auidài-ti-x «purification» (S C 3 7 ). 

E11 gothique, ce su (fixe féminin devient ti, thi ou di, selon la 
nature de la lettre qui le précède (S <j t , 9). L’iest supprimé au 
nominatif en vertu d'une règle constante (S 1 3 5 ). Exemples : 
/raskaf-t(i)-s « création », génitif {faskaf-tai-t 1 : fra-lu»-t(i)-s « perte » : 
I ra-baur-th(i)- * «naissance»; ga-mu«-d(iy* «mémoire». Nous 
avons donné des exemples pour le vieux haut-allemand au S 9 1 , 
9. Même en haut-allemand moderne, il existe encore des restes 
assez nombreux de cette classe de mots, par exemple : brun-x-t 
«ardeur», kun-s-t «art», gun-x-t «faveur» 1 , an-kun-f-t «arri- 
vée», zu-kun-f-t «avenir», zun-f-t «corps de métier»’, mach-t 
«puissance», zueh-t «discipline», fluch-t «fuite», »ich-t «vue», 
fahr-t «voyage», xclirif-t «écriture», xeklaeli-t «combat». Parmi 
ces noms, les uns ont perdu leur pluriel; d’autres l’ont fait pas- 
ser dans la déclinaison en 11 ou déclinaison faible; quelques-uns 
enfin présentent la même formation que le vieux haut-allemand , 
avec cette seule différence qu’ils ont altéré en c IV du thème*. 

1 Voyez 5 1 85. 

* Voyez S 95 . 

s Sur le /, voyez $ 96 . 

* L'adoucissement de la voyelle clans In svllat>e radicale dénote encore l'action 
d'un 1. 
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Nous avons, par exemple, hriinstc . kiinsle. ziinfte, mtielile, à côté 
do fnhrteu , tchriflen, tclilncliltn. 

En lithuanien, on peut citer : pjû-lis nia moisson» [pjduju 
«je moissonne»), n-mer-ti-s « la mort, l’action de mourir», pa- 
ria -lis «la connaissance» ( Unau «je sais»), pri-/>im-ti-s «la na- 
ture» (fiemù «je nais»). En ancien slave, l’i du suffixe s’est af- 
faibli en i) au nominatif-accusatif singulier (S o G 1 ) . Les thèmes 
féminins abstraits de celte classe suivent la déclinaison de noit) 
(thème nosti 1 ). Exemple : naeurii pa-mmïti «mémoire»’ (com- 
parez le sanscrit mtl-li, dans le dialecte védique ma-li, et le thème 
gothique gn-mundi, nominatifga-munif’-s). Je fais suivre quelques 
autres exemples, sous la forme du nominatif : Krtaro.VdTi. Iilnga- 
dn-tt «bienfait» 3 , c5Mpt.Ti «t-mrï-flf « mort »* (= sanscrit mr-ti-s, 
pour mur-ti-s), GAdCTk vlns-tt «domination» 5 , CTpacTk strm-t i 
« soulfrance » (racine tirai), vh-tl «nouvelle» (racine red, com- 
parez le causatif sanscrit vidnyâmi «je fais savoir, j’annonce», 
venant de la racine vid «savoir»). A celte classe de noms abs- 
traits verbaux appartiennent très-probablement aussi les infini- 
tifs slaves et lithuaniens en h, sur lesquels nous reviendrons. 

S 84a. Le suffixe li, en grec. 

Si l’on fait abstraction des substantifs , fiff-n-î (= sans- 

crit mn-ti-s, slave nwii-lt ) , (pd-rt-f (à côté de (pâ-m-ç ) , <ffiir<u- 

1 Voyez l. II , p. 99 . 

1 I.;t nasale de la racine n'a pas tout A fait disparu en slave, tandis que le sanscrit 
l'a entièrement perdue. Comparez S afn. 

3 Dali s’accorde très-bien avec le zend (hit h -» , dans yauf-dditi-s «purification*’ 
($ 8/41), et avec le thème gothique dé-di «action*», en vieux haut-allemand td-li 
( nominatif tât), en haut-allemand moderne ÜuU. On s’attendrait en sanscrit A une 
forme dd-tb* (racine UT dd «placer, faire s). 

4 Voyez Miklosich, ilodicc*, p. 5 a. 

5 Miklosich ( Radiera , p. 10) rapproche avec raison la racine sanscrite vrd (pour 
rurtf) «croître*’, qui a donné vtd-di-t (par euphonie pour rid-ti-n) «croissance, 
bonheur-. 
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ti-s (à côté de i(in<a-ai-s), le / de ce suffixe ne s’est conservé 
que quand il est protégé par un a précédent. Ce a lui-mémc, en 
grec comme en slave, est le représentant d’une ancienne dentale. 
On a, par exemple, ■usia-zi-s (à cédé de ■aü-at-t), ow-ti-s (à 
côté de ‘Beü-ai -s), \ÿa-ns. 

Après une voyelle, le I du suQixc s’affaiblit ordinairement en 
a : c’est le même fait que nous avons observé à la troisième per- 
sonne du singulier du présent des verbes en pi, et à la troisième 
personne du pluriel de tous les verbes. Comparez, par exemple, 
Si-tri-s, Q-é-ais avec SiSeo-cn , n'Ori-ai. C’est après les gutturales 
et les labiales, avec lesquelles le a, en s’unissant, forme un £ ou 
un if», que l’affaiblissement de la dentale en sifflante a eu lieu le 
plus régulièrement : comparez, par exemple, s£t/£i-r («^eux-ox-s, 
par euphonie pour Ztvy- us) avec le sanscrit yùk-ti-i, le latin 
junc-tio, ou mé\ lus 1 (= ■a/w-ai-t ) avec le sanscrit pâk-ù-t , le 
latin coc-tio. Il n’est pas douteux que l’< exerce en grec une 
influence euphonique sur un t précédent, et tend à le changer 
en (r 1 . De là le désaccord entre Çsux-jé- f, •usttt-tbs et ÇeCx- 
<t<-s, wAr-eri-s , tandis qu’en sanscrit les participes passifs yuk- 
tà-$, Irp-ui-f sont en harmonie avec les substantifs yùk-ti-n 
«union», Irp-ti-s- 1 «satiété». Remarquez que l’accentuation est 
la môme dans les deux langues : le nom abstrait a l’accentua- 
tion la plus énergique, au lieu que le participe laisse tomber le 
Ion sur la syllabe finale 4 . 

S 8/i3. Élargissement <lu suffixe fi, en grec; le suffixe au. 

Par l’addition inorganique d’un a, le suffixe ai a donné nais- 

' Ilcir pour xstx = sanscrit pué pour pak, latin coc. 

1 On vient île voir que celte influence ne s’est cependant pas fait sentir sur tous 
les mois. 

J Le sanscrit trp f»-* correspond au grec tipx-oi-s , tandis que trp-tû-» est repré- 
senté par Tepx-vô-t (pour rcpn-ro-f). Voyez $ #33. 

* Voyez S tnh% et Système comparatif d’accentuation, S i5. 
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sancc à la forme ata. L’est ainsi que nous avons vu (S i i q) rpia, 
par exemple dans ip% dtrlpta, correspondre au sanscril tri. Le 
suffixe élargi ata s'unit de préférence à des formes qui ont déjà 
par elles-mêmes une certaine étendue, comme SoAtptatrla , i \mra- 
ala , Sj-tpfiaata , a rtpaata, êmëaata (à côté de énlêaais). Il se 
joint plus rarement à des racines monosyllabiques : on dit bien, 
par exemple, Svala, mais non hurla, Cfvala. pvala 1 . Il v a une 
ressemblance, mais purement extérieure, entre ces substantifs 
abstraits en tria et les noms comme à xaOapa-ta, àOavaa’-la, 
formés de axaSaoro-s , àOdvaro-s, à l’aide du snlüxe 13, devant 
lequel un t se change en a. 

S 844. Elargissement de ti : le sullixe lithuanien lia ; les sullixes latins lia , 
tif, tiô, lion. — Le sullixe ti sans élargissement en lutin : origine des 
adverbes en hm. 

En lithuanien aussi, il y a des noms verbaux à signification 
abstraite qui, comme les noms grecs en ata, ont ajouté un com- 
plément inorganique au sullixe li. Ils se terminent nu nominatif 
en le, ce qui suppose un thème en lia (S <) 2 k ). Ainsi à côté du 
précité pj tt-li-s « la moissons, il y a uue forme pjû-te et, de 
plus, un masculin pjutis (pour pjütia-s*). Un autre exemple est 
bep-tc et la course s. Les dérivés en y-sie, comme bagOl'-^j-slè « ri- 
chesse s (de ba/jôla-s tt riche »),jaun-y-*tl « jeunesse » (de jauna-s 
-jeune s), dfw’-y-sW «divinités (de düwa-s «dieu»), mer/j’-y-itë 
« virginité » (de mer/pi « vierge »), tiennent la place des noms sans- 
crits en là (S 8‘jG) : ainsi dew’-y-sti a la signification du sans- 
crit diva-ldi «divinité». Mais par leur suflixe, ces noms lithua- 
niens paraissent appartenir à la famille des noms en f?T li. Le * 
est probablement une insertion euphonique, comme dans les 

1 Compare* mon mémoire De l'influence de» pronoms sur la formation des mots, 
pafje a 3. 

* Génitif pjùciô , par euphonie pour pjûliô. 

iv. 8 
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formations slaves iohocti. jwio-stï «jeunesse» (théine junosii), 
rcpccTt gorc-sfl «amertume» 1 . 

En latin, le suffixe li s’est élargi à l’aide de divers complé- 
ments. Nous avons d'abord des noms en lia ou lié-» (S i 3 7 ) , 
comme cani-tia, cani-liés, pigri-tia , pigri-liê-s, justi-tin, amici- 
lia, pueri-lia , pueri-tiè-s. L’i (devant le () est, à ce que je crois, 
un affaiblissement de la voyelle finale du thème primitif 2 . Comme 
exemple d’un neutre de même formation , on peut citer servi - 
tiu-m. Un autre élargissement s’est fait par l’addition de la syl- 
labe ôn : de là lion (au nominatif lit) 3 ). Comparez coc-lio avec le 
sanscrit piik-tis , frac-tio avec Üàk-ti-s, junc-tio avec yùk-ti-s, Jis- 
sio (pour Jis-lio, qui lui-même est pour Jid-tio *) avec liil-ti-s 
(pour fiiil-h-s), stu-tio avec sii-ii-s, i-tio avec le védique i-li-s. Je 
doute que cette dernière forme soit usitée dans le sanscrit clas- 
sique; mais on a le composé sàm-i-ti-s «combat», littéralement 
«rencontre». En latin, à côté de i-tio, on trouve i-liu-m dans le 
composé in-i-tiu-m. Le suffixe de ce dernier nom est le même 
que celui de servi-tiu-m. 

11 subsiste en latin des restes intéressants de l’ancienne for- 
mation en li : ce sont les adverbes en tiw (ou sim, S 101), dans 
lesquels je vois des accusatifs de substantifs abstraits en li 3 . Tels 
sont : Irac-U-m, littéralement «avec traction», cur-si-m «avec 
course » , op-ji-m « avec coups», confer-ti-m « avec entassement » n . 

1 Voyez Dobrowsky, Iiislitulioncs linfîuœ tlarictr , p. 3 oa , et comparez le» forma- 
tions en ttvn = sanscrit tca (S 83 1 ). 

* Comparez plus haut, page 87, note ». 

3 Voyez S i3q, a. 

* Voyez S 101 pour le» modifications euphoniques que ce suflixe occasionne. 

J’ai déjà donné celle explication dans mon mémoire De l’influence des pronoms 
sur la formation des mol» (i 83 a), p. aû. Ce passade a échappé à Poil, Recherche» 
étymologique» ( 1" édition) , 1, p. y 1. 

* En sanscrit, inm-fcr-h-m (pour snm-bnr-li-tn ) , accusatif de sdmltrti r entasse- 
ment, foule ». 
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Ajoutcz-y patsim (pour pa>-ti-m ), que je ne fais pas venir de 
pnndo, mais que je rapporte, ainsi que pansus (pour pas-tus) 
k pas» ù une racine perdue signifiant «marcher». Je rappelle à 
ce sujet le sanscrit pad «aller» (d’où padti-m «pas»), ainsi que 
pat (môme sens), d’où viennent patin , pàntan «route» (latin 
pont). Comme mots déclinables ayant conservé l’ancienne forma- 
tion en ii (ou ai), on peut citer : messis (pour mes-tis ) «la 
moisson»; tutsis (pour tua-tis ) «la toux» *; semen-ti-t, qui est 
probablement d’origine nominale 3 , mais qui est remarquable à 
cause de la parfaite conservation du suffixe. Mors et mens pa- 
raissent avoir perdu l’i final du thème : le primitif mor-tis ré- 
pondrait au sanscrit mr-tis (pour mar-tis) «mort», et men-tis 
au sanscrit md-tis ou au védique ma-tis (pour man-tis). 

Hkhaiuicc. — Examen d une opinion d’.Aufrecbt, au sujet îles formations 
latines comme eoclio, initium, trislitia. — Aufreclil fait venir 1 les noms 
comme carlin , mùtio, missio, orbâtio , des participes coclut , motus, mis- 
sus, orlmtus : c'est une explication dont j'avais déjà admis la légitimité 
dans la première édition de mon ouvrage (S 8gS ). Le même savant fait 
également venir de thèmes participiaux en tô les substantifs initium , eri- 
tium. Je persiste dans l'explication que j’ai présentée plus haut, et je vois 
dans les thèmes en lion, aussi bien que dans les formations en tium * , des 
élargissements du suffixe ti. En effet, je ne voudrais pas complètement dé- 
nier au latin la faculté de former immédiatement des noms abstraits à l'aide 
de racines verbales ou de thèmes verbaux : de |>lus, il serait surprenant 
que le suffixe ti, si répandu dans toutes les langues indo-européennes, se 
fût seulement conservé en latin dans quelques noms comme messis, tut- 
sis , et dans les adverbes comme trae-ti-m, eursi-m. 

Aufrecbt rattache les suffixes latins lié (serri-tiu-m) , tin (truti-da) , lié 

' De la racine sanscrite lus - résonner-, ou bien de tundo. 

1 De semen, car le verbe dénominatif semino aurait fait sans doute seminni-tis 
(comparez nomin-d-tim ). 

1 Journal de Kuhn, VI, p. 177. 

* Il y faut encore joindre sti-tium , dans solsti-tium. (Comparez le sanscrit fb-l« 
«l'action d'être debout-, 

8 . 
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( mundi-tie-x ) au sullivo sanscrit l va J accorile volontiers In possibilité de 
cette parenté. Mais comme nous voyons souvent les suflixes primaires ser- 
vir aussi en qualité de sullixes secondaires, et comme à côté du grec <ti 
(poarTi) nous trouvons la forme élargie cria’, j'aime mieux expliquer les 
noms abslraits tels que amici-tia, tntimli-tiè-s , excrci-ûu-m |>ar le siiflive 
primaire fi que par le suffixe secondaire Ira. 

S 845. Kc suffixe li formant des noms masculins. 

Le suffixe ti sert aussi en sanscrit à former «les substantifs 
masculins dont le sens primitif est de désigner celui «pii fuit l’ac- 
tion. Exemples : yii-ti-s «dompteur [des sens] a. de la racine 
ynm «domptera; pii-ü-s «maître, époux a (pour piï-li-n'j, de la 
racine pâ «nourrir, commandera; silp-ti-* «cheval, coursier a 5 ; 
fn’ià-li-s 11 « parent a. * 

Avec pàti-s s’accordent le lithuanien pnù-n, dans n-éi-pati-» 
(ordinairement tvü-pat'-s), le gothique fn-di 5 , le grec ■ae.-at-s. 
le latin po-ti-s. A la mémo classe de mots appartiennent aussi 
le grec fxav-Ti-s, le latin vee-ti-t (de reho), le gothique jra-drnuh- 
«soldat» 0 . ga*-t(i)-t «hôte» 7 , le slave gos-/ï (thème fjosti). 

1 Voyez S 83 a . 

* Voyez S 843. 

4 La racine *op «suivre» est de même origine que tac (pour tofc) «=■ latin te quor , 
lithuanien tekù «je suis*, grec êvoptu. Le sens primitif a été sans doute celui de 
mouvement rapide. L'idée de vitesse se retrouve dans d'autres dénominations du che- 
val. Comparez Weber, Vdjnsanéya-Sanhitcp spécimen, II, 54. 

1 Peut-être de^fan «engendrer, mettre au monde*, transposé en gnd (comparez 
Joui à côté de dam). Dans le dialecte védique, ce suffixe forme aussi des adjectifs à 
signification de participe présent; exemples : mWi( par euphonie pour rp£l») «gran- 
dissant», ffiiiti (2^ f , par euphonie pour rj^ t) « aimant* ( Rig-véda , ! , 10 , ta). 

4 Nominatif fntlt-s (S 91, 3 ). 

4 Racine drug «servir [comme soldat]», prétérit Hrauh , pluriel drugum. 

1 Le sens primitif me parait avoir été «mangeur». Comparez le sanscrit ga* «man- 
ger», auquel semble se rattacher également le latin hos-ti-a. On a vn (S a3) qu'en 
sanscrit y Aet^ g permutent fréquemment ensemble, et que ^ 4 est d'ordinaire 
représenté en latin par h. Rapprochez aussi le latin hoa-pea et le lithuanien got-pndù 
«hôtellerie», dont la seconde partie podà a l’air d’avoir la même racine que le 
sanscrit 1 xul/i-m "place* et que le grec tséSo-r. 
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Kn lithuanien, il faut encore citer ge«-fl-» «parent». Avec élar- 
gissement du thème par l’addition d’un a inorganique, lequel 
manque toutefois au nominatif (S i si i ) : ktevs-tt-s « l’hôte qui 
invite» (génitif kwlcio, racine forêt «inviter»); rnis-li-x «ban- 
deau » (mu «je lie »); Immi-ti-t « bouchon » (fomuuti «je bouche ») : 
ram-ti-n «soutien» (ranulaû «je soutiens»); jaù-ti-x «bœuf» 
(sanscrit yu «unir», yiiù-mi «j’unis», comparez le latin jmneii- 
tum). 

S 8 AG. 1-es noms latins comme cwleslà, oi/rcs/i». 

Il est possible qu’en latin les dérivés nominaux caile-tli-x. 
ngre-sli-x aient seulement li pour véritable sutlixe, et que le * 
soit une prosthèse euphonique. A ce sujet, on peut comparer ce 
qui a été dit des formations lithuaniennes comme jaun-y-slo 
«jeunesse» et des noms slaves en t-lvo (SS 83 i et 8Vi). On 
pourrait supposer de même que le » de cum/ic-slri-x, lcrre-siri-s, 
sUn-stri-s est dû uniquement au penchant qu’a le / en latin à 
s'appuyer sur un s précédent : tri serait alors le vrai suffise, 
qu’on rattacherait à hir 1 2 = sanscrit tàr, féminin tri. 

Potl - explique la syllabe tti dans a^rc-slis, cœlc-sti-s par la 
racine qui signifie «être debout», et il rapproche les composés 
sanscrits comme rfiri-z(d-» «qui se tient dans le ciel, divin». 
Mais même si l’on admet celle explication, je ne crois pas qu'il 
faille l’étendre aux mots lithuaniens et slaves dont il a été ques- 
tion, car l’insertion d’un » euphonique dans ces formes n'a rien 
de plus surprenant que dans le grec <xxov-<t-tc-s , àxov-or-Trf-s , 
àxov-<7-Tixi-s 3 . Dans les mots latins en eslls, e-xtrl-s , je re- 

1 Voyez S 810 et auiv. 

2 Recherches étymologiques ( t 1 ' édition ) , 11, p. 5'i3. 

1 Le suffixe -Ti-xo-s suppose tics thèmes abstraits en ti, comme (fsà-ot- 

fto-s , xpt-at-fio-f , ■Gtlû'-fu /jo s ) suppose do* thème# en m. Voyez Pape, Dietionii.'ïire 
étymologique, p. i/io h. 
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(farde IV comme «ne altération de IV, altération due au groupe 
de consonnes qui suit (S 6). 

S 8A7. la* noms sanscrits comme ara lia «colère». — Comparaison 
avec le litliuanien et le grec. 

Les grammairiens indiens admettent un suffixe ali pour ex- 
pliquer quelques mots rares comme aratl-» (masculin) «colère», 
et avec accentuation de la racine, lirati-s (féminin) «peur, 
souci» 1 , ramati-i (masculin) «le dieu de l’amour»*, cahati-s 
(masculin) «le vent». Je crois que dans celle classe de mots h 
est le vrai suffixe, et a la voyelle caractéristique de la classe 3 . Le 
lithuanien nous présente comme analogues (ryw-a-sù-s «vie» et 
rlm-a-sti-t «repos» 4 : nous retrouvons encore ici le « eupho- 
nique. En regard de gyw-a-»ti-» (y = î) on s’attendrait à avoir 
en sanscrit fftv-n-li-i. Les mots précités sont masculins, tandis 
qu’en sanscrit les noms abstraits en li sont toujours du féminin. 
Mais cette circonstance, non plus que les génitifs gyvnanüô , ri- 
mnscio (formés de tpjwnxaa, rimnsiia 5 ), ne doivent nous empê- 
cher d’admettre une communauté d’origine avec les noms sans- 
crits en U : en effet, il n’est pas rare de voir, dans la famille des 
langues indo-européennes, des substantifs changer de genre et 
élargir leur thème. Je rappelle, à ce double point de vue, le la- 
tin in-i-tiu-m, pour tn-i-li-s °. A côté de ipjtv-ti-tlt-s « vie » et de 
rim-n-xti-s «repos», nous trouvons aussi en lithuanien quelques 
noms ayant un e, au lieu d’un a, pour voyelle de liaison : ils 
sont également du masculin. Exemples : luk-e-xti-s «attente», 

1 Racine nr, r esc mouvoir*'. Comparez le latin ira. 

7 Racine rom «{punlere». 

•' Comparez S 8 1 5 \ 

% Ce dernier mot correspond au sanscrit rnm-a-U- s par la racine comme par le 
suffixe, car ram précédé de la préposition à (tirant) signifie "sc reposer*». 

i Rat euphonie pour /rywatiia, rimn*tui. 

" Voyez S 8 'i . 
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mSk-e-sh-s « pavement » , rup-c-sti-s « souci » , gail-c-sti-s « repen- 
tir », jnjk-e-sù-s «courroux» (jnjkslu «je suis en colère», pré- 
térit pykau ). 

Le grec, en regard du sanscrit àr-a-lis «crainte, souci», u 
des formes avec un s comme voyelle de liaison : véfi-e-a-i-s , 
\d-fc-e-at-i , eilp-e-ais'. Remarquez aussi la concordance de l'ac- 
centuation. 

S 848. 1 -e suliixe ni, formant des noms masculins, en sanscrit, 
en lithuanien et en latin. 

Le suliixe m, comme le suliixe ti, forme quelques appellulifs 
masculins ayant les uns l’accent sur la racine, les autres sur le 
suliixe. Nous citerons comme exemples : vri-ni-s 2 «bélier» (ra- 
cine t 'tirs, vri «féconder»); ag-nl-s «feu» 3 ; vnh-ni-s, qui dans 
les Védas a entre autres sens celui de « cheval » 4 , et dans le sans-> 
crit classique celui de «feu»; yÜ-ni-s (masculin et féminin) 
« vulva » (racine yu «unir»). 

Plusieurs langues de l’Europe nous présentent des formes 
exactement correspondantes à ag-nl-t. En lalin, nous avons ig- 
ni—s, en lithuanien ug-m-a, en slave orm. og-rit. (le dernier est 
resté masculin, tandis que la forme lithuanienne est devenue du 
féminin. On trouve encore en lithuanien quelques autres thèmes 
féminins en ni, dont les racines ne seraient pas reconnaissables 
sans lesecours des idiomes congénères. Nous avons, par exemple, 
tw-wi-s «ronce», qui signifiait peut-être primitivement «celle 

1 Comparez S 8t5 fc . 

1 Le L'ilia rerre*, qui esl proliableaient (te menu* ‘infime, provient peut-être par 
assimilation de orme-*. Sur le n de iTf-ni-, , voyez Si- 1 *. 

3 d" ne-» est peut-être pour dog-ntH (comparez ilùfi-dum - brûler - . racine ttah), 
comme tUrtt est pour ilairn (grec iànpv). Il faudrait supposer que la mutilation de 
agni~» est antérieure à la séparation des idiomes indo-européens. 

* Littéralement -celui qui |>orle- ou "Celui qui tirer. Voyez Reiifrv. ttlossaire du 

Sdmn-véda. 
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qui pique», et qu’on peut rattacher au sanscrit us «brûler» (la- 
tin «*, ur): iak-ui-t «racine», prubaklemenl «celle (jui pousse», 
d’un verbe signifiant « grandir», apparenté au sanscrit iak « pou- 
voir» 1 . 

Kn latin, on peut encore citer eri-ni-s, pâ-m-i, Jt-rn-s, /**— 
ni— k, et les adjectifs U-ni-t et seg-m-s. La racine de tous ces mots 
est devenue plus ou moins obscure en latin. Cri-ms pourrait 
vHnir de l’idée de «grandir» 2 ( cre-tco , err-vi), à moins qu’on ne 
préfère le rapporter à un mot signifiant «tête» (sanscrit tiras 
«tête», pour liras, grec xâpa) 3 * . Pâ-m-t signifie peut-être «ce 
qui nourrit » (sanscrit p<î «soutenir, nourrir», comparez pa-ieo ) : 
mais il pourrait aussi avoir perdu la consonne finale de la ra- 
cine et venir de l’idée de «cuisson» 1 . Ft-ni-s est peut-être pour 
fid-ni-t, de fid, Jtndo. Pott rattache avec raison 5 * , comme je le 
crois ,/ïï-w-* au sanscrit biniif « lier» , duquel il rapproche aussi 
Jido , fa'dtts et le grec zseiOco (racine nsiO) : l'ancien a s’est donc 
affaibli, d’une part, en t’ r ‘, de l’autre en u; rallongement de l’u 
est une compensation pour la perte de la consonne radicale 7 . Si 
l’on admet la parenté de fùnit avec baïuT, on pourrait être tenté 
de regarder le u comme appartenant à la racine; mais je ne le 
pense point, car fulo et msiBoi ont également perdu la nasale, et 

1 C'est ainsi qu’on gothique tnag ttje peux* et «puissance* se rattachent 

ii une racine sanscrite mah , manh, dont le sens est «grandir’?. 

1 C’est ainsi qu'en sanscrit rti-man (pour rôh-man. S 796) «cheveu* et tir>Urnhû 
«cheveu de la tête* viennent delà racine ru h «grandir*. 

1 Nous voyons de même capillus formé de capul. 

* Sanscrit pac «cuire* ( pour paU), grec xséuv. Le p en latin s’est changé en gul- 
iurale; mais la labiale primitive a pu ne pas disparaître dans tous les mots. K11 ce 
qui concerne la suppression de la lettre finale de la racine, comparez lu-na (pour 
liic-na ), Iti-rtim (pour luc-mm) , ful-men (pour/ii/g-meii). 

1 Recherches étymologiques ( « " édition ) , 1 , p. « 5 1 . 

* Voyez S 6. et comparez le présent allemand binde. 

7 Sur le déplacement de l'aspiration , dans fini» et Jidn, comparés au grec 
voyez 5 ioô*. 
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nous voyons que lus racines ayant une muette précédée d’une 
nasale renoncent plutôt à celle-ci qu’à la muette : ainsi bmuf 
fait en sanscrit bad-dii-s «lié». Je regarde seg-m-i comme appa- 
renté avec la racine sanscrite sagg «adhærcre», stm g saffigere» 
(sak-tà-» «affixus») : le sens primitif aura été «retenu, arrêté», 
d’où «lent, paresseux». En lithuanien, nous avons segù «je 
cloue», fak-ti-8 (génitif mk-lf-s) «clou, boucle». IJ-ni-s, s’il est 
de même famille que Aeîot, ne peut s’expliquer que par le suf- 
fixe formatif ni : en sanscrit, nous avons une racine II (classe 1 ) 
« liquefacere, solvere», d’où li-nn-s «solulus, cxstinctus», et 
une racine li (classe y) «adliærere, inhnrerc, insidere». 

S 84q. Le suffixe /u. — L'infinitif sanscrit en lum est l'accusatif 
<l"un nom abstrait. — Emploi de l'infinitif sanscrit. 

Nous passons aux suffixes g lu. g nu, dont la voyelle occupe 
le degré intermédiaire entre 71 tu. 7[ i m et ffT fi , f*T ni. On se 
rappelle que nous avons eu pour le pronom interrogatif la même 
série phonique : ka, ku, Ici 1 . 

Le suffixe lu a en sanscrit une importance particulière, parce 
qu’il sert à former l’infinitif, ainsi qu’un gérondif en tvn. Déjà 
dans mon premier ouvrage 2 , j’ai reconnu que les infinitifs sans- 
crits comme dd-tum « donner», pdk-tum «cuire», trds-lum «trem- 
bler», àt-tum «manger», rél-tum «savoir», sont des substantifs 
à l’accusatif, avec mi comme signe casuel, et que les gérondifs 
comme dà-tvd «après avoir donné», pal;- tvn «après avoir cuit» 
sont les instrumentaux des mêmes noms. Je ne répéterai pas ici 
les raisons qui me font considérer l'infinitif, dans toutes les 
langues, comme un substantif abstrait, différant seulement dos 
autres substantifs par le privilège qu'il a de gouverner le même 

1 Vont SS 386, 38<> el 3<j«. 

1 Sy si fane de ronjugaitwn de la itiiijpir sanscrilc, p. 3f) cl 43. 
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casque le verbe, et d’être souvent eonslruil d’une'fayon plus 
libre 1 . 

Les grammairiens indiens regardent le m des infinitifs en tum 
comme faisant partie du suffixe, et ils posent par conséquent 
un suffixe tumun *. On peut s’en étonner d’autant plus que dans 
le dialecte védique, que je ne connaissais pas quand j’ai traité 
pour la première fois ce sujet, ou trouve encore d’autres cas du 
même substantif abstrait en lu. On a des exemples du datif qui 
fait lavé ou lavai, et du génitif-ablatif qui fait là*. Dans ces 
formes, les grammairiens indiens rapportent au sufiixe les dé- 
sinences è ou ai. et s 3 . Ainsi nous trouvons dans Pànini la règle 
suivante 4 : is'varê lùsun-kasumiu 5 , c’est-à-dire qu’en construction 
avec Uvarà «maître, capable do», les suffixes non accentués tés 
et as peuvent prendre la place du suffixe infinitif tum. Le gram- 
mairien indien n’a donc pas reconnu dans tôs le génitif du suf- 
fixe lu, ni dans as la désinence génitive d’un nom abstrait dé- 
pourvu de suffixe. Celte méprise serait presque incroyable, si 
nous ne savions qu’il arrive souvent à 1a grammaire pratique de 
se tromper sur la cause des faits les plus évidents, du moment 
qu’il faut la chercher dans une période antérieure de la langue. 
Si Pànini s’est mépris de la sorte , nous n’avons pas le droit de 
nous étonner que Colebrooke, qui suit fidèlement la tradition 
indienne, ait rangé parmi les indéclinables les formations en 
lâs(un ), (k)as(un), lum(un) et (k'jtvii , et qu’il ait mis, par exemple, 

1 II jwrlnjjc ce privilège avec les formes dites jjerondif cl supin. 

*’ Dans celle dénomination /jrammalicnle, le »» sert à montrer que le suffixe 11e re- 
çoit point l’accent, (pii repose sur la syllabe radicale (dn-tttm). L’« qui procède le n 
est une voyelle de liaison. 

* Pànini , 111 , «▼, 9 et suiv. 

* III, iv, i 3 . 

4 Le I: indique qu’avec ce suflixe oit la racine reste pure (dénuée du {;ouna); tin 
est la désinence docile de Mann et de kntun considérés comme formant un composé 
flcnntlt'o (S 97»). — Tr. 
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kdrtum «faire», krti'à' «après avoir fait» dans la même classe 
que les adverbes commo/rtito «d’où ?» , y dira « où » , tdirt «ainsi»'. 
Ce qui doit jusqu’à un certain point nous faire comprendre com- 
ment on a pu méconnaître dans le m de tum le signe de l’ac- 
cusatif, c’est que l’infinitif n’est pas toujours employé pour ex- 
primer la relation accusative, mais qu’il peut marquer aussi des 
rapports auxquels l’accusatif ordinaire est resté étranger. 

La relation accusative paraît encore clairement là où l’infi- 
nitif est régi par un verbe, ou par un substantif ou adjectif 
verbal exprimant l’idée de «vouloir, désirer, savoir, pouvoir, 
commencer, s’efforcer, commander, décider», ou quelque chose 
de semblable, ou encore une idée de mouvement. En ce qui 
concerne les verbes de mouvement , il faut se rappeler que le but 
de tout mouvement est régulièrement exprimé en sanscrit par 
le simple accusatif. Un exemple bien caractéristique pour la na- 
ture accusative de l’infinitif, c’est un passage deSacountalâ déjà 
cité par Hôfer 5 , où nous voyons un nom verbal signifiant «com- 
mencer» gouverner deux régimes, dont l’un est l’accusatif d’un 
substantif abstrait en a. et l’autre un infinitif : bâhûtkiêpan rôdt- 
luii-ca pravrltà «brachiorum-cxlensionem et flere incipiens». 
Rappelons aussi les constructions où un seul et même verbe 
gouverne à la fois l’accusatif de l’infinitif et celui d’une per- 
sonne, exactement comme en grec et en latin, et comme dans 
les phrases allemandes telles que icli sali Uni fallcn «je l’ai vu 
tomber» 5 . Ainsi dans Sàvitrî 1 * 3 nous avons : yadi intin /ftvilum ic- 
casi «si me vivere cupis»; dans le Hâmàvana 5 : na gtvilun tvâh 


1 Grammaire de la langue sanscrite, p. Ida. 

* De l’infinitif, p. 95. 

3 Comparez Système «le conjugaison «le la lajigiie sanscrite, p. 7« r » cl suiv. , 107 cl 
stiiv. Voyez aussi Hofer, De l'infinitif, p. 

* V, 100 ( Diluvium , p. 3 fj). 
s II, m, 106 (éd. Sclilegeh 
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viiahi s non vivere le sustineo»; dans la Vrihatkalhâ 1 : kam api 
ràgànah sntitun taira dadaria s il a vu un roi sc baigner là-bas ». 

Avec les verbes qui expriment un mouvement, l’infinitif 
marque en quelque sorte le lieu vers lequel ce mouvement est 
dirigé. Mais connue on se dirige vers une action pour l’accom- 
plir, la désinence accusative de l'infinitif empiète ici sur le do- 
maine du datif 2 . Exemples : â/jatô haiitum miàn sarvân «venu 
pour les tuer tous» 3 ; iiliijnyàil draijum ayôdyàyàn narùitipam « il 
vint pour voir le prince des hommes [ séjournant j dans Ayô- 
dhyâ» 4 ; âràii lumtum aliyvh liarntali - pour nous tuer tous deux 
s’approche Bharata» 3 . 

Ce sont probablement ces constructions qui ont amené le 
langage à employer l’accusatif de l'infinitif même en l’absence 
d’un verbe marquant le mouvement, ou bien encore à côté d’un 
noiu exprimant le lieu vers lequel l’action est dirigée, de sorte 
que l’infinitif indique seulement la cause du mouvement. Ainsi 
dans le Mahâbhârata 0 : muni» viragatim draitun gamuyâmi tapô- 
vaiuim « pour voir l’ermite sans tache j’irai dans le bois d’expia- 
tion»: dans l’Hitôpadéça 7 : pàniyam fatum yamunàkacfam aganiat 
«pour boire de l’eau il alla au bord de la Yamunâ». Sans verbe 
de mouvement : alan té pànduputrânâm linklyà Uèsnm upàsilum 
a [rejette ou] loin ton amour envers les fils de PAndu, [qui n'est 
bon que] pour supporter l’infortune» 3 ; àrùkasva raliîtlamam .... 


1 Page 3i/i, vers 17 a (éd. Itrockhaus). 

1 En sanscrit, le datif sert ordinairement pour exprimer la cause. Quant à la re- 
lation d'attribution, c'est le plus souvent par le génitif qu'elle est marquée : en pAIi 
et en prAcrit, ce ilemier cas n même évincé tout à fait le datif. 

1 La mort de Ilidimha, 1, 3A. 

* RAinâyana (éd. Sclilegel), l , XI , 0 . 

4 Ibid, II, sent, 

‘ I, aH 7 f,. 

7 l\ige frj , ligne f 7 (éd. de Itonn). 

* ItrAnpadi , IV , 00. 
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smlurlaHaù xamiinkfum «monte sur le meilleur des chars .... difii- 
cile à atteindre pour l’escalader » ’. 

Je crois aujourd’hui qu’il faut également regarder comme 
exprimant la relation dntive l’infinitif construit avec des mots 
marquant la durée, ou avec d’autres substantifs 1 2 . Il a l’air alors 
de représenter un génitif ou le gérondif latin en rli. Exemples : 
mi tjiiïi kiilâ vilambitum 3 «ce n’est pas le moment d’hésiter (pour 
hésiter, pour l'hésitation)»; mi ’ynni avasarah satakratun drailum 1 
«ce n’est pas le moment de voir Çatakralu (pour voir, pour la 
vue);» tèsàm ralasaltamànàm Liilo liilali prnptn du) ’pnyâlum n 3 * 
«pour ces meilleurs d’entre les héros le moment de venir ici est. 
arrivé (pour venir, pour la venue»); slùlum iccn 0 «le désir pour 
rester»; srdtuii conduit 7 «l’envie pour entendre»; pândavnu ban- 
htm mimtraJi 8 «le projet pour tuer les Pàndavas»; ytuMuit iak- 
liü 9 «la force pour combattre»; antnram . . . pttdùil vicahtumpn- 
dam 10 «spatiuin. . . pede. amovendi pedem ». Il faut rappeler ici 
que l’accusatif ordinaire sert aussi quelquefois à exprimer la 
cause ou le but; exemple : tnmpadnn dàtvim abtjjàlt) ’st «tu es né 
pour un sort divin » n . 

Inversement, on trouve aussi quelquefois le datif de noms 


1 Indralôka, I, i 5 et 16. 

* Dans les phrases comme nititum icêd «le désir de rester*, yôMuit âakti* «la 
force de combattre*, l’auteur avait autrefois expliqué l'infinitif par la force verbale 
de la racine renfermée dans iccâ, iaktii (Système de conjugaison de la langue sans- 
crite, p. /i a ). — Tr. 

3 \ala,XX, 16. 

* Urvasi, éd. Lenz, p. 10; éd. Bollenscn, p. «a. 

* Drâupadl , III, 7. 

" Ililôpadéça, éd. de Bonn, p. 5 p, I. G. 

7 RâmAynna, éd. Schlefjcl, II, îx, 7. 

* Mahdbhàrata , I, A a a. 

* Ililôpadéça, cvl.de Bonn, p. 119, vers ho. 

10 Ix* retour d’Aijuna, IX, 6 ( Diluvium, p. 1 1 1 ). 

" Blia|ja\:id-(iilA, XVI, vers 5 ; comparez XVI, vers 3 el h. 
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abstraits ordinaires employé là où l'on s’attendrait à voir l'accu- 
satifde l'infinitif 1 ; exemple :gamanàyô pacakramè - « il commenta 
à marcher» (littéralement k il commença pour la marche»); ns- 

Iriim darnanàyù ’pacakrami « il commença à montrer les 

armes» 3 ; gamanàyd ’liirôcaya «consens à marcher» 4 ; tvâm .... 
nâ ’ltahé pariBdgâyu «je ne puis jouir de loi, ô Màithilî! » 5 . C’est 
ainsi qu’on trouve quelquefois le datif employé pour désigner 
le lieu où l’on va, ce qui est le rôle habituel de l’accusatif : 
vnnâya yravnvraguK « ils allèrent au bois » r ' ; nsrntnâyn gaécàvn 
«allons tous deux à l’ermitage» 7 . 

Au contraire, le datif des noms abstraits est bien à sa place 
pour tenir lieu de l’infinitif, quand il s’agit do marquer la re- 
lation de cause; ainsi dans ce passage du Mahâbhârata «il alla 
pour demeurer (vâtàya) douze ans dans la forêt» 8 . Surains (ah 
gugavaraii vadùya nakuLmya lu jirêsayâin usa «Suratha, pour le 
meurtre de \aLula, envoya le meilleur des éléphants» 0 ; yùkàya 
vragali «il va cuire (pour cuire)» 10 : yatiiyé vak sak'ipralyànayùya 
«je m’efforcerai de vous ramener votre amie» 11 . 

1 J'ai attiré pour la première fois l'attention sur ce fait dans une note de mon édi- 
tion du Voyage d’Arjunn au ciel d'Indra (p. 79). 

2 Hidimha, 1 , «a. Comparez Râmâyana (cd. Schlegcl), I, xxix, 06. Cependant 
on trouve aussi upakram construit avec l'infinitif; exemple : tam dprastum upaca- 
l.rnme eil commença à prendre congé de lui» (Indralôka, I, ai ). 

3 Mahâbhârata, III, vers 19397. Cet exemple est d'autant plus curieux que le 
datif dépendant de upa-lcram gouverne l'accusatif absolument comme si nous avions 
un infinitif. 

4 Râmâyana (éd. Schlegcl), I, xxxvi, 9. Abi-rdèay * consentir à , vouloir, désirer" 
est le causaiif de abi-ruc. 

I Mahâbhârata, III, vers i 65 A 3 . Le substantif jxiribiftâyn gouverne ici l’accu- 
satif comme s'il y avait l'infinitif pariboktum. 

* Ibidem, II, vers 961 3 . 

: Ibidem, 111 , vers 10076. 

* Ibidem, XII. 

* Drûupadi, VIII, 30. 

19 Pânini, H, ni, » 5 . 

II Urvnrf, éd. Leni , p. b ; éd. Ilollensen, p. 5 . 
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11 faut remarquer que les substantifs abstraits qui, dans le 
sanscrit classique, peuvent prendre les fonctions de l’infinitif, 
sont tous, excepté l’infinitif ordinaire en lu-m, formés à l’aide 
des suffixes ann ou a. C’est là une observation importante, car 
nous trouverons plus loin dans les langues de l’Europe les mêmes 
suffixes, sauf de légères altérations, servant à la formation de 
l’infinitif. 

ItEiunquE. — Objections de Schlegel et de Lassen contre l'explication pré- 
cédente. — Formes do gérondif en frf, fraya cl Uinam. — Mon explica- 
tion de l'infinitif en fui et du gérondif en lui a trouvé un adversaire dans 
A. G. de Scklegel '. L’idée que l'infinitif en lum serait l'accusatif d'un nom 
verbal en lu a , selon lui , quelque chose de spécieux , puisque le supin latin 
présente effectivement l'apparence d'un nom verbal de la quatrième décli- 
naison. Mais pour ce qui est de la forme en Ira, Schlegcl nie de la manière 
la plus décidée qu'on y puisse reconnaître un gérondif; il veut que ce soit 
«un participe absolus, l’eut-êlre est-ce parce que - les formes en lui, quand 
selles gouvernent l’accusatif, peuvent être commodément rendues en latin 
«par un ablatif absolu : ainsi lan drilvà se traduira par co ii.io s’. Mais 
si fan diilvà se traduit commodément de cette façon, cela n'cmpècbc pas 
que le sens propre ne soit «post actionem videndi eum, après voir luis. 
L'instrumental, c'est-à-dire le cas que je reconnais dans drilitl, exprime la 
relation «après* , quand il s’applique à la notion de temps. C'est ce que 
nous montre, par exemple, la locution acirèna kàlèna, qui signifie «peu de 
temps après* *. Je ne nie point que le participe passé de certains idiomes 
ne puisse convenir pour la traduction du gérondif sanscrit, quand celui-ci 
exprime la relation «après* : ainsi f/y uktcé (littéralement «après parler 
ainsi*) se traduira bien en latin par «ita locutus*, et en français par 
«ayant parlé ainsi». Mais quand on veut reconnaître la nature d'une forme 
grammaticale, il faut bien se garder de prendre pour critérium le plus 
ou moins de facilité que telle ou telle forme d’une autre langue présente 
pour la traduire. 

1 Bibliothèque indienne, I, p. i a j. 

1 C'est-à-dire, d'après Schtegel , un cas oblique d'un substantif abstrait gouver- 
nant le même cas que le verbe. 

3 Bibliothèque indienne, I, p. laà. 

* Littéralement «après un non long temps*. 
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L’in&IrumcnUd sanscrit exprimant aussi la relation *avec*, le gérondif 
en question peut également être employé là où nous attendrions et où la 
traduction dans une autre langue suggérerait naturellement un participe 
présent. Ainsi nous trouvons un gérondif dans cette phrase de Nala 1 * 3 4 : rdixit 
ad Hhàimiam cuiii indication?*, c’est-à-dire * indien ns*. Il est vrai que 
le texte n emploie pas ici un gérondif en trâ, mais un autre gérondif dont 
il sera question plus loin : toutefois, par son emploi, cet autre gérondif 
s’accorde entièrement avec la forme en tv4, et l’on y peut reconnaître éga- 
lement, quoique avec moins d’évidence, un instrumental. C’est encore la 
notion rravec* qu'exprime notre gérondif, quand il est précédé de âlam 
n- assez tj, qui se construit ordinairement avec l'instrumental : ainsi alam 
liuklcâ est synonyme de alam Bâganéna cassez mangé* , littéralement rras- 
sez avec le manger**. Je dois dire toutefois que, chez les écrivains, les 
exemples d’un gérondif avec âlam sont très-rares : il semble «pie les noms 
abstraits en ana s aient été préférés dans cette construction aux gérondifs 
en h'â ou en ya. Je ne connais qu’un seul exemple du gérondif en ya em- 
ployé avec àlam : alan krlnd \ amanydi ’ nam \ littéralement r assez, Krishna, 
avec le mépris celui-ci*, c’est-n-dire (tnc le méprise pas plus longtemps*. 

La principale objection que Sehlegel élève contre la parenté de la forme 
en tvâ et de l’infinitif en tum , c’est que toutes les racines ne présentent 
point deux formes aussi exactement semblables que pâktum et paktviï. On a , 
par exemple, de la racine tac <r parler* les formes vâktum (thème vaklu) et 
ukivîi (thème uktu ) ; de la racine iru n entendre* on a érotum (thème érôtu) 
et érutiîi (thème srutu). Nous reviendrons plus loin (S 86i) sur la cause de 
ce phénomène; mais déjà dans mon premier ouvrage 5 j’avais signalé ces 
différences. Elles n’ont pas empêché G. de Humboldt, qui a discuté la ques- 

1 IX, ah : uvdca. . . limutim udâiéya. Comparez G. de Humboldt, dans In biblio- 
thèque indienne de Scldegel, II, p. t 37. 

* J’ai déjà cité cette construction dans mon premier ouvrage, comme une preuve 
manifeste de la nature instrumentale cl gérondivc des formes en (ni. J'ajouterai ici 
que Forsècr, dont la Grammaire ne m'était pas encore connue alors, çegarde dans 
celte construction la forme en (r« comme un gérondif, sans pourtant s'expliquer sur 
son origine ni déterminer quelle est au juste la relation casuelle (Essai sur les prin- 
cipes de la grammaire sanscrite, p. 4 G 3 ). 

3 C’est à ces noms en ana que se rattache l'infinitif allemand. Voyez S 876. 

4 Pour alam krirui aramanya ènam. Mabàbhàrala , III, 869, 1. [L'auteur re- 
viendra sur celle construction avec âlam au S 8fîa, Remarque. — Tr. ] 

1 Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. IV7 et 58 . 
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lion en litige avec beaucoup de détail et avec une grande pénétration 1 * , 
d’admettre qu’il existe entre l'infinitif et la forme en tvâ une parenté d’o- 
rigine et une communauté de suffixe. Comme moi, il voit dans la forme en 
lcd un gérondif revêtu de la désinence de f instrumental, et exprimant les 
mêmes relations qui sont ordinairement marquées par ce*cas\ 

Lnsscn est d'une autre opinion 3 : il veut bien voir dans la forme en tvd 
un gérondif, mais non un instrumental. Son objection contre l'identité pri- 
mitive de l'infinitif et du gérondif (mais, comme on peut le xoir par ce qui 
précède, je n’ai jamais soutenu qu'ils fussent identiques) est tirée de cer- 
taines formes de gérondifs védiques citées par Pênini 1 , et que Lassen re- 
garde comme les plus anciennes. Rappelons d'abord ici ce que Lassen lui- 
même concède en d’autres endroits : c’est que le dialecte des Védas, quand 
il s’écarte du sanscrit classique, ne nous présente pas toujours les formes 
les mieux conservées. Ainsi les scolies de Pênini nous donnent les instru- 
mentaux védiques cfûfi , malt, su&tuti, qui ont perdu leur désinence : faut-il 
les regarder comme plus anciens que les formes classiques dîly-u , maty-u, 
suituty-â , encore revêtues de leur terminaison? Pânini nous cite de même 
des locatifs védiques comme cartnan , au lieu de carmani, qui est la forme 
ordinaire et pourvue de sa flexion 1 * . 

Les gérondifs que nous oppose Las-en se terminent en tvf, en tvaya et 
en tvinam. J’explique aujourd'hui les formes en tof( par exemple vrtvi*) de 
la même manière que les instrumentaux précités, c'est-à-dire comme des 
contractions pour Uyâ , luyâ. Ce sont, à ce que je suppose, des féminins. 
Le y qui est venu se placer entre fa final du thème et la désinence d 
(/u-y-d), est une insertion euphonique (S 63) analogue à celle que nous 
trouvons dans les instrumentaux védiques comme drmu-y-â travée courage*, 
uru-y-à, et dans l’instrumental féminin amu-y-iï rrpar celle-ci* (comparez 
le masculin-neutre anm-n-â ) 7 . 


1 Bibliothèque indienne, i, 633 elsuiv. Il, 71 etsuiv. 

1 Vndem , II, p. 1 97. 

* Ibidem , III, p. 1 06. 

* VU, 1, 67 et «iliv. 

4 VII, 1, 3 9 . 

6 Rig-véda, I, 5 a, 6. 

7 Le scoliasle de Pênini présente drinurjd , uruyd comme étant pour drinund, 
urutui, c’cst-à-dire qu’il en fait des masculins-neutres. Je doute que ce point soit con- 
firmé par les textes védiques; driniiyd wavec courage*’ étant employé substantivement 

iv. 9 
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A. Kuhn qui, le premier, a rapproché les gérondifs en tri des inslrti- 
meulatix védiques comme drinuyâ, uruyA 1 , suppose que ces derniers 
viennent de thèmes en ri (dr*nri t vm). Il est certain que les adjectifs en u 
peuvent s’adjoindre un i au féminin (S 119 ); mais on aura de la peine à 
admettre, pour le thème pronominal amu, un féminin amvi , qui servirait 
uniquement à prendre les désinences commençant par une voyelle; d'ail- 
leurs, dans le sanscrit classique, un pareil thème donnerait des formes 
amvy-â, amry-ôs (et non amuya, atnuyos) \ 

Si l’explication qui précède n’est pas juste, je m’en tiendrai à celle que 
j’ai donnée autrefois, suivant laquelle tri 'proviendrait de tvii, par un affai- 
blissement analogue à celui que nous avons dans yu-m-mâs , pour yu un- 
mns ( S /|85). 

J eu viens aux gérondifs védiques en tvn-ya. Ils ont l’air d’être les datifs 
de thèmes en Ira; mais ils ont la signification instrumentale, et non dativc. 
J’aime donc mieux les regarder comme des instrumentaux, d’autant plus 
(pie si l’on fait abstraction du complément yn f ils se rattachent par leur 
accentuation h la forme ordinaire en tra, et non aux abstraits précités en 
iva (S 83a). On a, par exemple, gntraya 3 à côté d tgntcK, vrtlvayn * h côté 
de r rltva, krtviïya* h côté de kvtva \ L’explication de lYmini, qui regarde 
trâyn comme un élargissement de tvâ à l’aide du complément ya , nie pa- 
raît donc préférable a celle de Lassen, lequel voit dans ira une forme muti- 
lée de trâya 1 . L’élargissement de la désinence instrumentale â en Aya peut 
bc comparer a celui de la désinence dativc c en aya ( — é H- a, S i65); il 
y a seulement cette différence que le y du datif représente lï renfermé dans 
la diphthongne ê, au lien que le y de trâyn est peut-être une insertion eu- 
phonique (S 43), comme dans yâ-y-in rallont» (racine yâ, suffixe in) et 

dans le seul passage du Big-véda où je rencontre cette forme, il m’est impossible 
d’en rien conclure sur le genre du mot. 

1 Annales de critique scientifique, 1 844 , p. 1 1 4. 

* Contre te rapprochement que j’établis avec amtt-y-â , on pourrait objecter que te 
pronom féminin nmd a partout un ti long, excepté devant le y euphonique. Mais 
comme les adjectifs en u ont la faculté d’allonger cette voyelle au féminin , on pour- 
rait aussi bien faire venir drènu-y-â , uru-y-d de dt'inû, urti. 

3 Scolie de Pânini, Vil, 1 , 4 6. 

* Yajur-véda , XI , 1 9 . 

k Ibidem t 5p. 

6 Comparez kttrlea-m (S 83a). 

; Bibliothèque indienne de Schlcgcl, III, p. 106 . 
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«lans le védique d iï-y-as p l'action de* porter, «le conserver* (racine (ta , suf- 
fixe as). 

La troisième forme citée par Pâniui comme pouvant remplacer lcd, 
c'est Icinam ‘ ; mais elle ne se joint qu’à la seule racine yag p vénérer » 
( ihivinam pour islviï). Dans la scoiie du soutra en question, nous trouvons 
aussi une forme en lcd nam , h savoir pitoânam , pour pi ha. Si ces formes , 
dont je ne connais pas d'exemple, sont véritablement synonymes des formes 
en lcd, c'est-à-dire si elles marquent les relations exprimées par l'instru- 
mental , je regarderai nam comme une enclitique : c'est seulement si istrinam 
et piteduain se rencontrent «Inns des textes où ils aient la signification «l'ac- 
cusatifs, que je pourrai admettre avec Lassen un sullixc Iran ayant donné 
pitvdnam, iMnam (par atraiblissemcnt pour iilvdnam), de même que w- 
gan donne ragdnam. Mais ce ne sera pas encore une raison pour regarder 
la forme en toâ, «jui est lu forme ordinaire dans les Védas, comme une 
mutilation de lcd nam. 

En combattant mon explication des formes en lcd, Lassen laisse beau- 
coup trop dans l’ombre l’argument principal sur lequel je me fonde : c’est 
quelles expriment toujours «les relations que l'instrumental sert à marquer, 
et qui sont absolument étrangères à l'accusatif et au datif. Lassen lui-même 
fait observer que si l’on consulte l'emploi de ce gérondif, l’instrumental pou 
l'ablatif* paraissent peut-être le mieux convenir pour marquer la relation 
qu'il désigne. Je ne connais pas d'exemple où les formes en tcd équivalent 
ii un ablatif, à moins qu'on ne songe à l'ablatif latin, qui, comme on sait, 
cumule les fonctions de l'instrumental sanscrit. Ainsi, dans un passage «le 
la Bliagavad-Gitê*. le mot gitca peut être rendu en latin par l'ablatif du 
gérondif («vincendo») : p vel occisus cu-lum es adepturus, vel vincendo 
possidebis terram*. Mais en sanscrit, un ablotif gayàt, qui vomirait «lire 
«ex Victoria * ou p Victoria» causa*, ne serait guère à sa place. Au contraire, 
l'instrumental convient très-bien, soit comme marquant le moyen, ce qui 
est sa signification ordinaire, soit même comme exprimant la relation 
p après» : ppost vicloriam possidebis terrain». Dans ce passage de l'HitA- 
pndtVa, où le latin emploie l'ablatif du gérondif, la signification instrumen- 
tale est encore plus évidente : team uccdili sabdan krted xvuminan kaian tut 
gdgarayasi plu clora voce rlamorem facinndo dominum cur non evigilas». 

pCest à dessein, dit Lassen, que j'appelle indéclinable le gérondif. <*t je 

‘ VI, i, ',S. 

* II,. *17. 
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rue vois pas ce qui a pu conduire M. Dopp à blâmer ses devanciers, qui 
«■ont appelé le gérondif indéclinable ‘.s Je n'ai rien à objecter contre ce 
terme, car on peut nommer n’importe quel cas. en tant que cas, indécli- 
nable; à plus forte raison peut-on appeler ainsi des formes qui ne sont que 
les restes dépareillés d’une déclinaison autrefois complète. Ce (pie j’ai blâmé 
dans mes devanciers, c’est qu’au lieu d’appeler le gérondif un gérondif, ils 
l'aient nommé un participe. Je n'ai rien b objecter contre un gérondif indé- 
clinable, quoiqu'il me soit impossible de concevoir quelle utilité il peut y 
avoir ii signaler pour une forme reconnue «mime gérondif son impuissance 
a prendre d'autres désinences. Celle expression d’indéclinable se comprend 
cher Wilkins, parce qu’il regardait la forme en tal comme un participe, 
et que d'habitude un participe se fléchit ’ ; mais chez Cassen . qui admet la 
nature gérondive des formes en tri et en ijn , elle est faite pour surprendre. 

S 8So. Exemples de substantifs abstraits employés comme infinitifs. 

— Noms en nna, n. Ica. 

On emploie très-souvent les noms abstraits en nna dans le 
rôle d’un infinitif marquant la cause : ces noms sont alors au 
locatif, lequel en sanscrit remplace très-fréquemment le datif. 
D'iiabitudc ces infinitifs au locatif ont leur régime au génitif, 
comme les substantifs ordinaires. Exemples : linrlur anrêianâ 
trara aliâlc-toi de chercher un époux», littéralement » dans ou 
pour la recherche d’un époux» 5 ; upùyaH . . . dnayanê tara «la 
manière de t’amener», littéralement a in adductu lui» 4 ; nala- 
syà "nayani yata a efforce-toi d’amener Nala» 5 ; yatadvan nala- 
mârgant a efforcez-vous de chercher Nala (dans la recherche de 
.Nain]» 6 ; na tv aliyanuj'iiàh lapsyàmi flamand yatra pàndavàh a mais 

1 bibliothèque indienne, lit, p. ion, 

* Compare! Guillaume de Humboldl, dans la Bibliothèque indienne de Schlegel, 
IT, p. i3k. Carey appelle la mémo forme rparticipo adverbial-. 

5 Sâvitrt, I, 33. 

• Nala, XXIV, *19. 

! Ibid. XVII, ay. 

‘ Ibid. XVII, 3 A. Au contraire, |p même verïie est construit a ver la forme en Imwi 
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je u'obliendrai pas la permission d’aller où [sont] les Pàiuja- 
vas 1 

Le même locatif des noms en mut sert aussi à exprimer la 
relation de l'accusatif 2 : dans l’exemple que j’ai sous les yeux 
le locatif est régi par le verbe sak , qui d’habitude se fait suivre 
de l’infinitif en tum. Na sèkur graluinê tasya dimuiah cils ne 
purent prendre cet arc» (littéralement «dans la [irise de cet 
arc») 3 . De cet exemple on peut rapprocher la construction déjà 
mentionnée (S 84 q) ni) ’tiahê pariüôgàya 4 . De même que, dans 
le passage en question, pariBôga est construit avec l’accusatif, 
de même on rencontre quelquefois un accusatif régi par les 
formes en ciné. Exemple : tant . . . suhrdàn 11a tu kascana nivd- 
ranê ’Bavac cukhi divyamàimm «mais aucun de scs amis ne fut ca- 
pable de le détourner du jeu» (littéralement «dans le détour- 
nement lui jouant») 5 . 

O11 trouve plus rarement l’infinitif remplacé par le locatif 
d’un nom formé à l’aide du suffise a. Nous avons un exemple 
dans ce passage du llaghouvanya 0 : samnfpuipayad iUu sarvàn 
ànàijimu tadcicayc (ou lad vlcayê) «il ordonna aussitôt à tous les 
pécheurs de le chercher» 7 . 11 est permis de se demander si, 
dans ce passage, tadvlcayê doit être considéré comme un com- 
posé, ou si tad est un accusatif neutre régi par vlcayê ®. Je pen- 

dans le passade suivant : tarvaô yatiiyè tal kart uni «je in'elTorccrai de faire tout 
ceci * ( Nala , \ V , ft ). 

1 Mahàbhârata , 111 , vers i '1798. 

’ On a vu plus haut (S 8/19) que, pour exprimer In relation accusativo, on emploie 
aussi le datif dos substantifs abstraits (p. ia 5 ). 

* Ràinàyana (éd. Schlegel), I, txfi, 19. 

4 Voyez plus liant, p. 126. 

* Nala, VII, 10. 

'■ XVI, 70. 

7 Sous-entendu valaya (masculin et neutre) «bracelet-. 

* Le commentaire, qui regarde ladcicaye comme un composé, explique loti par 
loxyô "HaraMitya ; mais que tnd «ni le premier membre d’uu composé ou un accu- 
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citerais |>our la seconde explication : nous voyons, en effet, 
qu'au datif et à l'accusatif certains noms abstraits en a sont em- 
ploies pour remplacer la forme en lum, et qu'ils se construisent 
alors avec un régime à l’accusatif. On a vu plus haut : lixim ... 
iirJ Isnht pariBâgâyn etc non sustineo possidere » (littérale- 

ment « possessioni ») '. Nous avons de même : cakrè vimhan hiii 
kuuyàm, littéralement «fccit matrimonium liane pueilam » -. 
Itappclons aussi la forme féminine du suffixe a, savoir d, dont 
l’accusatif 5 peut tenir lieu en rend de l’infinitif, quand c’est la 
relation accasative que l’infinitif doit exprimer ($ 619). 

Ou pourrait aussi rapporter à la forme dm les infinitifs inali- 
ralles en il», tels que lërùii « faire ». l.’d serait l’altération 
d’un ancien d, comme aux premières personnes telles que 
iccùh «je désire» (= sanscrit icctïmi'), UP^/.flrù» «je fais», atuSkj- 
kiiit «je puis» (qui feraient attendre en sanscrit des formes de 
la première classe karàmi , stikâmi). Mais je crois plutôt que les 
infinitifs en question ont perdu un I. à peu près comme litlù 
«frère» (= sanscrit Sràtà). Je n’identifie pas pour cela l'infinitif 
maltraite avec l’infinitif sanscrit en lum, car je ne vois pas pour 
quelle raison l’u se serait allongé; mais j’explique gjii« comme 
étant pour T^/dn, qui est lui-méme pour tram : c’est ainsi que 
le pronom tvum «toi» est devenu \lùi‘ en mahralte. L’infinitif 
contiendrait donc le suffixe Ira . qui a formé en sanscrit des 
dénominatifs abstraits (S 83 1). C’est par le même suffixe que 
j’explique les gérondifs maltraites en un . tels que kùrûii 
«après avoir fait». Kiirtln est, à ce que je crois, pour Tins- 

satif réjji par rtcaijè, je crow que de toute façon ou doit le rapporter à valayn - bra- 
celet* et non à niiarana « parure*, qui se trouve dans le çlokn précédent A fo fin d’un 
» oui posé bahurrihi ( tulifopuipnh'arntialt ). 

1 Voyez $ Mÿi j». iflfJ. 

1 kmàyô^asàra. Comparez Wolllicim, dans le Journal de la Société orientale al- 
lemande, iS'iti, p. 1 53. 

3 Os noms abstraits en « n’ont d'ailleurs d'autre ras que l'.mtisalil. 
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Irumeulal kôrlciîiiü 1 , avec suppression de lu final qui est resté 
dans les gérondifs prâcrits comme jiiUina, gcùijn , laljiAna, vilù- 
hlAna, âgautAna, jjé/ftlnn*. Le nfâcrit possède d’ailleurs aussi 
des gérondifs correspondant aux formes sanscrites en Ivâ; par . 
exemple gndua (= sanscrit gatm), avec abréviation de la voyelle 
finale. 

Pour exprimer l'infinitif, le malirutte se sert aussi des subs- 
tantifs abstraits en ùnô : c’est surtout quand il s’agit de marquer 
la relation du nominatif qu’on a recours à ces noms. Je doute 
au contraire qu’on trouve au nominatif la forme en gj tin. Nous 
avons, par exemple, dans Carcy : môlà 3 kôrônô pôdôlô s il me 
convient de faire" (littéralement «à moi le faire convenable"). 

Mais c’est la forme en Ah que nous avons dans les exemples sui- 
vants : wlii kôrAii sôkùh rje puis faire", miii kôrùh iccùii «je dé- 
sire faire b *. 

Rkuabooh. — Examen d’une opinion de Lassen. — I/! suOixe Icana \ 

— Lassen également rapproche ces gérondifs prâcrits des gérondifs innli- 
rotles; mais il ramène lis uns comme les autres au gérondif védique précité 
en tnhmm, dont nous n'avons pas encore d’exemple*. Eu supposant même 

1 Comparez te mahraltc Zî IPT tlccihiô ou <7cJTéf ildtdnd «par le dieu" -o sans- 
crit déei y-it-a. 

5 Le ( du suffixe gérondif paratl s’élrc conservé de préférence . sinon uniijuemcul . 

-sous la protection d’une consonne précédente. Le premier t d egef/dan provient évi- 
demment d’une assimilation : la racine précrilc geiiA ( — - sanscrit greA) , qui fait à 
rintinilif geoAu/ini ou ftcttuH, a changé son a ou son h en I. Dans liallùna (racine 
hnn) le premier t tient ta place d’un n. [Les racines sanscrites sont pd -boire- .gréé - 
«prendre-, lali -obtenir-, lot - voir-, d-gam - arriver-. — Tr. ] 

s MiUà «à moi, moi-, ht, qui est en mahratlc la désinence du datif et de l’accu- 
satif, offre une ressemblance frappante avec le persan moderne ni. Comparez notam- 
ment rnoVé avec le persan merd; tuld «à toi, loi - avec lurd; ômhdid (pour ütmdhi. 

S iGti)«ànous, nous- avec mdrd; Uunluild «à vous, vous- n\cc iurmird. 

1 Carey, Grammaire, p. 7 G , 78 et 80. 

1 Au sujet de ce sullixc, voyez aussi S 981). — Tr. 

” Lassen, Inntitutimr* lingiiir prdm'tiar, p. 0(17 . Comparez plus liant, SHAij, 
Remarque. 
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que l'existence d’un gérondif en tvâtuim fut prouvée, on durait encore ie 
droit de s’étonner que le prient ait laissé tomber le signe de l'accusatif m , 
qu’il conserve toujours sous forme d'anousvAra. 

Le même savant rattache aussi au suffixe védique Iran les noms abstraits 
en tlana (par assimilation pour tcmia) que nous présente le dialecte prA- 
crit. Mais depuis que les textes védiques ont été publiés, on y a trouvé 
un suflixe secondaire trôna qui rend parfaitement compte des formes en 
question. Je citerai notamment : mahitvana - m »? grandeur» (du védique 
rntihi »rgrand), saJcihann-m * amitié?*, martyatvmuî-m »? mortalité?» ou peut- 
être »? humanité?). 

Dans son Glossaire du Séma-véda 1 , llenfey donne plusieurs exemples 
de ce suflixe L atia. Il ajoute que c’est une forme plus organique de Iva. Je 
ne vois pas pourquoi l’un serait plus organique que l’autre : tvana peut 
aussi bien être un élargissement de tva, que La une mutilation de tcana. 
Je crois, du reste , que l'un et l'autre sont de la plus haute antiquité. Nous 
avons dtjà reconnu ira dans les langues slaves et germaniques (SS 83 1 et 
83a) et je retrouve tcana en grec. 

En effet, c'est à tonna mis au féminin que se rapporte, scion toute vrai- 
semblance. le grec avvtj de bov^oavvtj , hixuoavvtj , aa>£poerôio;. Le rap- 
port entre la syllabe <xv et tca est le même qu’entre le pronom grec aô et le 
pronom sanscrit tva-m frtoi* (S 3a6). 

En mahratte, le suflixe védique tonna se retrouve sous la forme passa- 
blement altérée pôttâ , dans les neutres abstraits comme bdlôpùnù «renfonce* \ 
Le p est pour tv 3 . Carey V qui supprime très-souvent les voyelles finales 
des thèmes neutres sanscrits en a, écrit pôn au lieu de qttt pond : c'est 
ainsi que dans son dictionnaire bengali nous trouvons aussi pop »? pé- 
ché * , <jvuh^ dôsôn «dent*, payés triait*, eôhdûn «bois de san- 
tal*, qTT^ ruhôn «véhiculant», au lieu de pdpô, dôsônô, etc. 

En arménien également, je crois avoir reconnu le suflixe védique trôna; 
il y sert à la formation de nombreux substantifs abstraits, qui se fléchissent 
d’après la deuxième déclinaison de Schroder. Dans la première série de cas 
(S ^ 37 . 3). le suflixe est ffpuu iiun, et dans la seconde {Ufuïu ican (devant 
un A : icntu) 1 . Mais il faut remarquer que in aussi bien que en sont des 

1 Ait mol mahilvâ. 

1 Vans Kennedy, Dictionnaire do la langue mahratte. 11. p. tfi. 

■* Comparez I lofer. De prderita Jialeeto , p. 1 fi '> et suiv. 

* Grammaire de la langue bengalie, p. 3a. 

* LV» final de trôna s’est perdu. 
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«liphlhongiies ne forment qu'une syllabe. Le suffixe est toujours précédé 
il'un u y (jue je regarde comme l'affaiblissement d'un a et comme une 
simple voyelle de liaison \ Exemples : cor-u-'tiun (génitif cor-u-lean) «rsé- 
chcresse» , du thème adjectif coro «rsec» , nominatif cor; zamaq-v-îiun (même *■ 
sens), de zamaja, nominatif iamaq; anus-u-tiun * ignorance*, du thème 
nnusi « ignorant » , nominatif anus ; earakn-u-iiun * haine, envie», du thème 
carakan « méchant, envieux», nominatif carakn; barckam-u-tiun r amitié», 
du thème substantif barekama (tarai», nominatif barekain. Après un 8, 
l'ancienne ténue (*» /) du suffixe sanscrit tcana s'est conservée, mais la syb- 
labc itm s'est perdue au nominatif 1 . Après un » ou un r, on 07 d au lieu de 
t, également avec suppression de tu». Mais les noms abstraits formés de 
celle façon sont probablement tous de provenance verbale, et le s devant 
le t 3 n'est la plupart du temps qu'une insertion euphonique 4 . 

Parmi les noms abstraits qui se terminent en tt au nominatif singulier, il ' 
y en a beaucoup dont le thème finit en sti. Tels sont : froæ-e-sti frlaudatio», 
nominatif gom-e-st, instrumental gow-e-sti-v ( goir-c-m «riaudo»); pah-e-8li 
wservatio» , nominatif pah-e-st; taj-u-sii «absconsio», nominatif iaj-u-st \ 

Le verbe primitif de ce dernier manque : on attendrait taq-u-m ou laq-e-m, 
mais on trouve iaquianem. Dans ces mots, le fi est le suffixe formatif (S 84 1 
et suiv.); s est une voyelle euphonique, «pii rappelle le 8 des thèmes go- 
thiques an-s-ti irgrâce», allbrun-x-li «r holocauste», et celui du vieux haut- 
allemand chun-8-ti ff science» 4 . 

Pour revenir aux noms abstraits comme car-u-tiun, je retrouve la même 
voyelle «le liaison u dans les mots comme beli-u-mn "fraclio», bafrlc-u-mn 
erpulsio», hnm-harl-u-mn rascensio » 7 (génitif bek-man, etc.). Ces noms cor- 
lospondenl, si l'on fait abstraction de la voyelle de liaison, aux noms sans- 

1 Comparez Ta qui est ordinairement inséré devant le second membre d'un mot 
composé. 

* Voyez S t 83 k , 1. 

1 Comparez en slave les noms abstraits finissant par t(co = sanscrit tra (S 83 1). 

4 Au sujet des exemples cités S 1 83 b , 1 , je rappelle ici que dans la seconde sé- 
rie de cas on supprime la voyelle de la syllabe «pii précède le suffixe. Au lien de pa~ 
hustean , « nundcan, galuslran (t. I, p. 3 p 8 ), il faut donc lire pahêtean, tnudeaii 
(se peut à peine prononcer), gaUteau. Ce dernier nom (thème gal-u-ttitin) vient 
évidemment de l'infinitif ga-l "«lier». 

4 Voyez Sch roder, Thetauru » Itngttœ armmiaeœ , p. '17 cl 179. 

* Voyez 5 çi’>. 

7 Voyez Srltrnder, Thruauru * . p. '17. 
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crils nimiim jnr uum -amours (génitif prc-mn-as), stà-man (iforcc* . mûr- 
i-rnim » morl - . gàn-i-uum » naissance» , et aux noms latins comme eerlùmen, 
solii-men, rrffi-mcn, moli-mcn'. Dans la seconde série de cas, c’est-à-dire 
dans celle qui nous montre le sullixc sous sa forme complète («ic»)’, la 
voyelle de liaison est supprimée. Ces noms abstraits eu wan, mn sont extrê- 
mement nombreux en arménien; si Ton consulte le Dictionnaire aoqlais- 
arménicn d’.Aiicber. on voit tpie pour la plupart des noms abstraits tirés 
d’un verbe transitif, à côté du mot anglais, on trouve comme traduction 
une forme arménienne eu u-inn. 

S 85 t. L’inlinitif sanscrit employé comme premier membre 
d’un composé. 

Alt commencement des composés, l’infinitif en ttim perd son 
signe casuel, comme cela est de règle en composition. Nous 
avons alors le thème à l’étal nu; exemple : nticii [mn lÿitllit-lâ- 
mns ivtîm set moi je ne veux pus te quitter», littéralement « ne- 
que ego reliclionis-cupidilatem-liabens te a 5 . Au point de vue 
de la syntaxe sanscrite, le premier membre d’un composé peut 
équivaloir à un mot indépendant : ainsi dans l’exemple qui vient 
d’être cité, tyaklu gouverne l’accusatif ( tvâm ) , tout comme s’il 
\ avait tin infinitif Ujttklttm employé, hors de composition. 

$ 85 s. L’inlinitif sanscrit eu tfijài. 

Ouatai l'infinitif doit exprimer la relation de cause, le dia- 
lecte védique se sert généralement du datif : il emploie alors ou 
la forme précitée (S 84 q) eu tan', tavni ', ou bien le dalif d’un 

1 Voyez SS 796 el suiv. el 801 . 

* Voyez S 1 83 b , 1 . 

3 Xuia, IX, 3 t. 

‘ La forme en tavùi est la plus rare. Kilo or ce» Lu: à lu fois lu syllabe rai ica le et la 
désinence casuelle; exemples; yâmilavni <*pour dompter» ( Rig-vtkla , I, xwiu, /1), 
knrlardi r pour faire» (NAighanluko, II, 1 ). Quand le verbe est uni à une préposi- 
tion, celle-ci reçoit le premier accent : tiiitclardt *pour aller après» (de diiu et eta- 
rrfi, Ri[j-védn , I, x\i v, K). Quand c’est une nuire forme du thème infinitif on lit qui 
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mot-racine à si^jnilication abstraite, ou enfin il a recours à mi 
datif en dyài, venant d’un thème féminin en r/î, di. Comme les 
autres cas se sont perdus, ce datif en a pris d’autant plus l’ap- 
parence d’un vrai infinitif. Devant la syllabe dyài sa trouve tou- 
jours la caractéristique a ou nya : le thème est donc celui des 
temps spéciaux de la première, de la sixième ou de la dixième 
classe. Comparez pib-a-dyài «pour boire» 3 avec pibati «il boit»; 
kiàr-a-dyâi «pour couler» 3 avec lâdr-a-U ; mh-n-dyâi «pour 
vaincre» 4 avec tàh-a-U; vnnd-d-dy<U «pour célébrer» 5 avec vi'tnd- 
n-tê ; ciir-ii-iryàt « pour couler» 0 avec ciir-a-li; nwil •ayà-dyài « pour 
réjouir» ou «se réjouir» 7 avec mâd-riya-li. La forme iindyài 
«pour parcourir», citée par Westergaard 8 , appartient proba- 
blement au védique is (classe G) «aller», qui fait ii-u-ü « il va» 3 . 

Une forme unique en son genre est vderd-d-dydi «pour faire 
croître» l0 ; nous y pouvons voir soit un premier essai pour tirer 
l’infinitif d’un autre thème que du présent, soit le débris d’une 

est unie avec la préposition, celle-ci prend seule l’accent : jtrdliddiavt «pour placer, 
pour soutenir*», de pniti «contre» et dàlatè ( Rig-véda , loc. cil.). 

1 Nous trouvons, par exemple, la forme en dyài exprimant la relation accusalivc 
dans ce passage du Yajur-véda (VI, 3) : uimdsi gâmadydi «nous désirons aller-. En 
un autre endroit (III, 1 3} les infinitifs dltuiuUCydi «invoquer*» et viddayâdyài «ré- 
jouir*» sont gouvernés par un verbe sous-entendu (selon le scoliaste iccdmi «je dé- 
sire, je veux») et ont donc également une signification accusalivc : ubd vdm mdrdptt 
nhurddyd ttb'â' râ'dtuah tahd màdaytutydi «vous deux, Indra et Agni! [je veux] invo- 
quer, vous deux ensemble [je veux] réjouir à cause «les richesses**. 

5 Rig-véda , I, lxxxviii, /i. Iji forme exacte serait piba-dydi. Yoyei SS 109 *, 3 
et ûoft. 

3 Ibid. I, uni, 8. 

' Sâma véda (éd. Benfey) , p. i5/i. 

s Rig-véda, I, lxi , 5. Il est construit avec l’accusatif : vtrdm . . . vand-d-dydi 
« pour célébrer le héros*». 

* Ibid. I, i.xi , 7 a. 

1 Yajur-véda, III, i3. Mdtldyati est le causa lif de la racine ntad r se réjouir**. 

” Radiers sansenUe, p. 378. 

’ yii'n^hanliika , II, t/i. 

,# Radiers KHiHcrihp . p. 189. 
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période de la langue où plusieurs, peut-être même tous les 
temps de l'indicatif formaient des infinitifs en Jtjài. Je regarde, 
en effet, vàvnT-d-Jyài comme un infinitif parfait 1 ; dans le dialecte 
védique, la racine variT, vrtT, qui, outre le sens de « croître s , a 
celui de «faire croître, multiplier, étendre», prend partout tvx, 
et non ra, dans la syllabe réduplicative. Il est vrai que viwr<T-<i- 
tfijài , que Sâyana traduit par l'infinitif causal rarJayiliim , a le 
sens d’un présent; mais nous voyons aussi les participes parfaits 
comme luiluwiuat «laudantes» employés dans les Védas avec 
une signification présente 5 . L’n inséré dans vàvrd-à-Jyâi est évi- 
demment la même vovdle de liaison qu’au parfait de l’indicatif: 
on peut comparer, par exemple, les formes duelles vàortf-d-itu , 
nwnfai-tus 3 . 

Une connaissance plus complète du dialecte védique mon- 
trera s’il faut aussi admettre des aoristes de l’infinitif en Jyiîi, à 
signification de présent*. 11 est certain que si l’on voit, avec 
Benfey 5 , des aoristes de l’optatif dans huvê'ma , huvünahi, huvéya, 
et des aoristes du participe dans hui'ilt , I iiicâiui (du verbe Iwê 
«appeler» contracté en /tu), on aura aussi le droit de voir un 
aoriste de l’infinitif dans â-lmvâ-tfyni «pour invoquer» 0 . Mais 
j’aime mieux, jusqu'à preuve du contraire, m’arrêter à une 
autre explication. Je suppose que le verbe hu (par contraction 
pour Itvê) se conjugue dans les Védas de trois manières diffé- 
rentes : je rapporte à la sixième classe les formes du potentiel 
comme Ituvê’mn, à la deuxième les participes Ituvtil , Iturthui et le 


* G’csl aussi Implication de YVealergawd (op. rit.). 

- Rig-véda, I, lxxxix, 8. 

1 Remarquez l'identité de l'accentuation. \ certaines personne* de l'indicatif, l’a 
s'est alTaibii en t (S (>i 'i ). 

* Comparez S 700. 

Glossaire du Sûma-M‘da. p. 

* Yajur-téda, III, i3. ' 
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pluriel moyen liùvuiliê 1 , et enfin à la première les formes comme 
lu'tvali «il appelle» 5 . La première personne du singulier /ni ré 
pourrait aussi bien être rappariée à la sixième classe qu’à la 
deuxième; il en est de même du participe actif Ijuvdt. Mais je 
préfère rattacher cette dernière forme à la seconde classe, 
pour ne pas la séparer du participe moyen liuvàiui qui y appar- 
tient. 

L’infinitif /' linuufyài «aller» 3 pourrait, avec plus de droit que 
li-humilyih , être considéré comme un infinitif do l’aoriste. En 
effet, l’aoriste de l’indicatif est ilgamam, tandis que dans les 
temps spéciaux, au lieu d c gain, nous avons gnc. Mais si la forme 
/jimuiti , que Yàska attribue nu dialecte védique*, s’y rencontre 
en effet , /'rimaJy/ii pourra être aussi bien considéré comme infi- 
nitif présent. Un argument sans réplique pour l’existence de 
l’aoriste de l’infinitif, ce serait, par exemple, une forme vôcit’fi/âl 
(S 7o 5), si elle se trouvait dans les Védas. 

Rehaboce. — Explication de fitdinilif en di/Ai par les grammairiens in- 
diens. — Dans l'infinitif pn!cité rùrrd'-n-dyâi, Pài.iini rapporte Ta au suf- 
fixe formatif’. Voici comment . en son langage grammatical . PAnini énu- 

1 Ce dernier avec allongement irrégulier de l'u. 

1 Je rapporte à hu (classe i ) le rend du «parler», qui n’a pas trouvé jusqu’à pré- 
sent d’explication satisfaisante en sanscrit (voyez Rurnouf, Études sur la langue et 
les testes zends, p. 309 et sniv.). Voici comment je suppose que s’est opéré le chan- 
gement de o A en 5 d : le h est d’abord devenu tyg > qui se prononce dj; du groupe 

dj le j est ensuite tombé et le d seul est resté. On peut comparer le rapport qui existe 
entre le sanscrit han «tuer» et le zend (même sens). Noua voyons, 

d'autre part, que le sanscrit aJuitn «je» est devenu en ancien perse adam , 
et que ^fT hdsta «main» est représenté en persan moderne par dest. — II ne fout 
pas confondre le verbe du «parler» avec un autre verbe du «courir», qu’on a rap- 
proché avec raison des racines sanscrites du, dû, diïv (celle dernière signifiant éga- 
lement «courir»). 

5 Yajur-véda, VI, 3. 

* Nâighanluka , II, 1 h. 

• III, iv, 9. 
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mèro les différentes formes prises jiar 1 r sufiixe en tjuvslion : adt/ài , mfyàin , 
kadyni, kaiTijàin , satfyài , smtytiin. Le n final indique que le suflixe ne re- 
çoit pas l'accent. Le * initial veut dire que In racine parait sous la même 
forme que dans les temps spéciaux 1 . Ainsi le précité pUinil’jùi a , selon Sùynnu , 
le sufiixe sailyâia, parce que l'accent est sur pi, nu lieu que iniidityt'uit/ni a , 
suivant Mnhîdlinrn, le sufiixe indj/ài, parce que l'accent tombe sur l’n, qui 
est reqnrdé comme faisant partie du sufiixe 1 . I.e k montre que le thème 
verbal reste pur. est dénué du jjounn, ou est affaibli: exemple : àhunidyiii 
- pour invoquer* venant de lia, forme contractée pour /iré. Le sufiixe est 
ndydi, ou (sans l'accent) «dyùin, quand la racine est renforcée nu quand 
elle est incapable de prendre le gouna ; exemple : l.iiirtidyni -peur couler* *, 
de lu racine ksnr ( classe i ). 

S 853. l/>s infinitifs sanscrits en iSyii (rôhiiyiii) et en sè (gwé, uirsr). — 
Comparaison avec l'aoriste de l’infinitif, eu grec (Aitrai). 

Pânini mentionne* les formes d'iulinilif râliiiyni et iwyniisyiii 
(ce dernier avec l’n privatif). Un pourrait les expliquer comme 
des aoristes de la troisième formation. Kn effet, la racine rulj 
«croître * ferait, d’après la troisième formation de l’aoriste, <irô- 
liiiinm , et le verbe moyen rynl «être ébranlé* a réellement donné 
m-yniisi, dont il existe des exemples. Si nous retirons l’augmcnl 
et la désinence personnelle, il reste rdltii f, vyatii comme thèmes 
de l’aorislc : de ces thèmes, par l’adjonction d'un i (forme fé- 
minine du suffixe a), ont pu sortir les noms abstraits rôhiii, ryn- 
/i*î, qui feraient au datif rôhiiyâi , r yaliiyài. Peut-être aussi ces 
datifs proviennent-ils de thèmes féminins en i bref : de même 

1 De mémo, ia désigne le suffixe a, quand il forme des adjectifs comme pibà «bu- 
vant», paiyu «voyant», pàrayâ «remplissant», cVst-à-dirc des adjectifs conservant 
le thème verbal dos tempe spéciaux. Voyox Wilson, Introduction à la grammaire de 
la langue sanscrite, a* éd. p. Hü"]. 

* Voyez le commentaire du Rig-védn, parSâyana, dans l'édition de Max Muller. 
I . p. 71 a. 

3 Yajur-véda, 111, i3. 

* Rig-véda , I , Lxin , K. 

k III, iv. 10. 
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(jur la racine primitive raidi a fait riiidji «vitesse», les thèmes 
d’aoriste rùljis, vynhs auraient formé clés noms rôhisi, rytiliii. Ail 
datif, on pouvait alors attendre ay-f aussi l)ien que ni. 

Si cette explication est juste, on pourra rapportera la seconde 
formation de l’aoriste (aoriste premier grec ) les infinitifs en si. 
comme vakii «pour transporter», gisé'« pour vaincre» *. Le pre- 
mier de res deux exemples se trouve dans la scolie de PAnini, 
III , iv, g. Le second est Ilig-véda, 1, cxn, ta : anasviiii ydlii 
ri'thim dvataii giVr’« quibus [auxiliis] ctirrum equis-destitutum nd- 
juvistis ad vincendum». SAvana appelle la partie finale de celle 
forme d’infinitif ksi 2 , parce que la voyelle radicale n’est point 
frappée du fjouna. D’autres fois, la racine prend le gouna : ainsi 
mi «jeter, renverser» fait misé 3 . Ces infinitifs s’accordent plutôt 
avec la première formation de l’aoriste, surtout celle du moyen 
quand la racine finit par une voyelle. En effet, à l’actif, les 
racines finissant par une voyelle prennent le vriddhi ; mais au 
moyen, à cause du poids plus considérable des désinences, elles 
se contentent du gouna. Les racines finissant par une consonne 
s’abstiennent, au moyen, de tout renforcement de la voyelle. 
Conséquemment, on pourrait aussi rapporter tous les infinitifs 
en si. qu'ils aient le gouna ou non, à la première formation de 
l’aoriste. Quoi qu'il en soit, qu’on les rapporte à la première ou 
à la seconde formation, les infinitifs en sê présentent une res- 
semblance remarquable avec les infinitifs grecs comme Xü-o-ai, 
TviT-crai, Stix-trai. Si là «couper», tup «frapper, blesser», dis 
(pour f/i/.-) «montrer» avaient formé un infinitif de celle sorte, 
ils auraient donné sans doute là-iê, tup-sê, dik-si. Le grec (püirctt 

1 LV est la désinence ordinaire du datif : il faut donc supposer que la voyelle do 
liaison insérée entre le verbe substantif anncie et les désinences personnelles ne s'é- 
tend point aux infinitifs roinmc takèi,giif. Voyez S aoü. 

3 La nomenclature grammaticale pose trois formes : te' (suffixe accentué), tnt 
(suffixe sans accent), ktc (racine sans /mima, suffixe accentué). 

3 Pénini, Inc. cit. 
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supposerait en sanscrit un infinitif Eà-ii : nous avons, en olfet, 
dans le dialecte védique, un impératif aoriste Eù-xn (= ÿvaov ), 
Eùialam 1 (= ÇvaxTOv): toutefois la forme correspondante de l’in- 
dicatif aoriste ne s’est pas conservée. 

S 8ë6. L'infinitif latin. — Comparaison a\ec l'infinitif sanscrit en «?, nsé. 

Les infinitifs védiques en xê et leurs analogues grecs en aai 
nous amènent aux infinitifs latins en re. Déjà dans les Annales 
de littérature orientale 1 , j’ai rapproché la syllabe finale de es-te, 
pox-xe et celle de idn-oai. Il est certain que le verbe substantif 
est contenu dans les infinitifs latins en re (pour xe), comme il 
est renfermé en grec dans l’aoriste premier et en sanscrit dans 
les quatre premières formations de l’aoriste. C’est ce qu’on voit 
clairement par le verbe pox-xe (pour jmt-xe), car poxsum , dans 
toute sa conjugaison , nous montre l’union de pot (par assimi- 
lation po*) avec le verbe substantif 1 . Un infinitif latin qui cor- 
respond parfaitement aux infinitifs sanscrits en question, c’est 
ex-xe (pour ed-xe) « mangers 1 : en effet, si la racine sanscrite ud 
«manger!) avait un infinitif de cette sorte, il serait al-xê. Dans 
fer-re (pour fer-xc ) et dans rel-le (pour vcl-xc ) , la sifflante du 
verbe auxiliaire s’est assimilée à la consonne précédente. Pour 
fer-re on aurait attendu dans le dialecte védique Er-xê ou Ear-xè. 
Aux infinitifs latins da-re, sui-re, i-re correspondraient en sans- 
crit védique dd-xê, xid-xé > , i-ii 6 (comparez /p-.ié’. S 8.>3) ou ê-xê 
(comparez méxi 1 ). 

1 Dans ufja Uùialain . 

* Londres, i8ao, p.* 58 . 

3 Sur pot-ui, pour pet-fni , voyez S 558. 

* La forme ed-e-rr existe également. 

1 Ou peut-être tii-iê, avec affaiblissement de P« en i, comme dans tii-Ui (voyez 
plus haut, p. 7 A, note a) ou uii-ti (S 8A1). 

* Dans PAnini (srolie, III, iv, 9) on trouve en effet prêté, contraction pour 
pra-iiê. 
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Tous les verbes latins précités adjoignent immédiatement les 
désinences à la racine, soit à toutes les personnes, soit du moins 
à quelques-unes, c'est-à-dire qu’ils correspondent à la deuxième 
classe sanscrite (S 109', 3 ). Les autres verbes ont à l’infinitif 
la voyelle caractéristique de la classe. La troisième conjugaison 
change son i (qui représente un ancien a) en e, à cause de la 
consonne r qui suit 1 ; on a donc reh-e-re en regard du sanscrit 
vak-éê (par euphonie pour vah-sé ). 

Peut-être faut-il aussi regarder comme la voyelle caractéris- 
tique de la classe l’a des infinitifs sanscrits en ati 1 : alors gfiw/-sè'’ 
«pour vivre» (comparez gïv-a-ti «il vit») serait le pendant du 
latin viv-t-re*. Comme exemples d’infinitifs en osé nous citerons 
encore : nîgaié « pour orner», cblùasê «pour voir». Le premier, 
dans un passage du Rig-véda, est accompagné de ttStavi. qui 
est un datif de l’infinitif ordinaire en tu : réiui tvâ pûsann ràgbaé 
0 (mi sti'tavê «je viens pour te glorifier, A Pôshan , je viens pour 
[te] louer» 5 . L’autre exemple se trouve à côté de l’infinitif or- 
dinaire éhvê «pour aller» : yabiÜ sdcibih ... prd aiublh sronntt 
cdkiata élavé Icrtdh «par quelles actions vous avez fait l’aveugle 
(Rigrâçva) [capable de] voir, Çrona |capable de] marcher» 0 . 

S 855. Origine de la forme inlinitivc -té, -osé. — Comparaison 
avec le latin. — Origine de l’infinitif passif latin. 

11 se pourrait aussi que l’a des infinitifs sanscrits en asê fôt 

1 Voyei 5 84. 

* Voyez Pânini, HI , îv, g. 

5 L'iatinilif givdaê se trouve fréquemment dans les Védas. On le rencontre entre 
autres Rig-véda, I, xxxvn, *5, où il gouverne l'accusatif : smdji imd rayant r'iâm 
v lirait cid Xyur ijivdtè v nous leur appartenons (aux Maruts), pour vivre toute la vie». 

* Ce serait donc le même a rpie nous aurions dans girat-aé et dans pilrt-lra-m 
-aile» (S 8i5 fc ) ou àr-a-ii-t «peur» (S 847 ). 

5 Passage du Rig-véda dté par Benfey ( Glossaire du Séina-véda . p. 34 ). 

* Rig-véda, I, exil, 8. 

iv. 1 o 
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lu voyelle radicale du verbe substantif, ([unique celte voyelle se 
jierde ordinairement en composition et même dans beaucoup de 
formations simples (S A8o). En ce cas, ~n*t correspondrait au 
latin CMC, à moins qu’il ne faille diviser de celte façon : es-»c, 
et voir deux fois la même racine dans le même mot 1 . Quoi qu’il 
en soit, si les exemples précités comme valut, gfreW contiennent 
réellement le verbe an b être», leur formation infinitivc est, au 
fond, la même que celle des infinitifs simples comme driê', dans 
lesquels la désinence dalivc est venue s’ajouter à la racine nue. 
Ces derniers expriment toujours la relation qui est habituelle- 
ment marquée par le datif. Ainsi nous avons dans le Rig-véda : 
sû'ryan dr*t' spour voir le soleil» 2 * ; idan nd barhir iisddt «pour 
s’asseoir sur cette litière [qui est] à nous» 5 ; nùkrnmt «pour dé- 
passer, pour négliger» 4 . Le passage auquel est emprunté le der- 
nier exemple mérite une attention particulière, en ce que le 
datif de l’infinitif y semble tenir lieu du nominatif d’un participe 
futur passif, absolument comme on dit en allemand : er i»t lu 
Inbcn «il est à louer», littéralement «il est pour la louante». 
Dans le passade en question du texte sanscrit, le verbe substan- 
tif est nécessaire nu sens, quoique, comme il arrive si souvent 
dans celle langue, il ne soit point exprimé. 

l’eut- être le latin a-t-il eu des infinitifs formés sur le même 
modèle que les infinitifs védiques drsé', d-stidê, nù-kràmê. C’est 
dans la troisième conjugaison qu’on en peut découvrir la trace. 
Nous voyons, en effet, qu’à côté de nmare nous avons mtuiri . 
n marier ; à côté de moiiere nous avons moiieri, nwncricr; à côté 
de audire on a audiri, audlrier. Si diccre est la forme primitive, 

1 La possibilité d’un Ici fail a été indiquée plus haut (S 70K) pour le subjonctif 
ettem. Compares Curtius, Formation des temps et des modes, p. 3. r >9. 

* Rifj-iréda, I, xxm, 91. 

1 Ibid. I, xiii, 7. 

4 Ibid. I , Cf , 16. 
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on devriiit donc avoir dieeri, tlicerier, au lieu de quoi l’on trouve 
(lia , dtci-cr. Nous en pourrions conclure qu’il y a eu plus an- 
ciennement un infinitif actif dice'. 

Quelle est l’origine de l'infinitif passif latin? évidemment la 
forme cil i (laudari, vtderi , credi) est une mutilation pour la 
forme plus ancienne i-cr ( laudari-cr , vidcri-er, credi-er). Je re- 
garde la syllabe er comme une mélathése pour re, qui est lui— 
même une altération dc*c. Les infinitifs passifs tels que laudari-er 
renferment donc l’accusatif du pronom réfléchi 2 . Il est vrai que 
d’après l’actif laudarc nous devions avoir Inudnreer. Mais c’est 
probablement pour éviter la rencontre des deux e que le premier 
a été changé on i. 

On peut encore remarquer que le final de l’infinitif latin est 
bref, tandis qu’en sanscrit et en grec nous avons desdiphthongucs 
(*é, aat ). Mais c’est à la fin des mots que les voyelles sont le plus 
sujettes à être abrégées ou même supprimées s . Quant à l’î long 
du passif, nous devons sans doute voir dans la quantité de la 
voyelle une compensation pour la chute de la syllabe er *. 

Hkuaboi e. — Sur le sens (les infinitifs en ( et en tarât , d'après les grain- 

1 Autrement , il faut admettre que dici et dicier sont des mutilations pour dieeri, 
plus anciennement dicerier. 

* Voyez S A 76 et «îiv. 

3 On a, par exemple, un i bref dans benë, mali , quoique les adverbes formas des 
adjectifs de la seconde déclinaison aient généralement un i long. Je vois dans cet e 
le représentant de la diphtbonguc sanscrite é( = a i), qu’on trouve au locatif des 
thèmes en a. Comparez, par exemple, note avec le locatif sanscrit tinvê , du thème 
mira «nouveau-’’. LY final s'est également abrégé à la fin de certains impératifs de la 
deuxième conjugaison latine, comme cavê. De même, en vieux haut-allemand, nous 
voyons s'abréger régulièrement IV du subjonctif, quand il est final; exemple : bére 
«qu'il porte* = sanscrit Vdrët , gothique bmrni (S Gq'j). 

* Nos grammaires latines disent que l'i final est toujours long, sauf quelques 
exceptions qu'elles indiquent. Mais je ne vomirais pas me prévaloir de celte règle, 
car partout oii l’i final est long en latin, la longue a sa raison d’élrc : ainsi au génilir 
singulier et au nominatif pluriel de In deuxième déclinaison, au datif singulier de la 
troisième (SS 177 et a 98 *). 
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niairicns île l'Inde. — Nous venons de voir un infinitif sanscrit en ê ayant 
la signification d'un participe futur passif. Dans les constructions de ce 
genre, P/inirii parait effectivement regarder les infinitifs en c, ainsi que ceuv 
en tarai (S 84g), comme des représentants védiques des participes futurs 
passifs en ya, lavya, aniya. C’est ce que nous voyons par une régie où il 
dit 1 que dans les Véilas les suffixes lavai, è, ênya et Ira sont employés avec 
le sens des suffixes krlyas. On appelle krtya, dans le langage grammatical 
de l'Inde, les sutlîxes formant les participes futurs passifs. Ainsi Inmi et r, 
qui sont des datifs, sont placés par PAnini sur la même ligne que les suf- 
fixes déclinables ca ya, Ira. Un peu plus loin, avacakiê (racine raki, préfixe 
ara) est expliqué comme un partici|ie de cette sorte. la 1 commentaire donne 
ad ’racakii comme étant pour nâ ’raKytUavyam mon narrnmlum » De 
même, le passage précité du Rig-véda «a ’likramê est rendu dans le com- 
mcnlaire de SAvana par nâ 'tikramitun sakyak, cl le commentateur se ré- 
fère à la règle de Pânini. 

S 856. I je parfait de l'infinitif, en latin. — Formes comme fax o. mutât. — 
Infinitifs en sxert ( impHraxxrrr ). 

H nous reste à examiner en latin le parfait de l’infinitif. Dans 
les formes comme amavt-tse, monui-sse, le/fi-sse , audiri-sac, il est 
aussi impossible de méconnaître la présence du verbe substantif 
que dans les plus-que-parfaits comme anuii'eram. L’e initial de 
l’infinitif cs.sc a été supprimé dans nmavi-sse. comme celui de 
l’imparfait eratn l’a été, selon notre explication, dans amave-ram 
(S 6A4). L’infinitif en question, aussi bien que le plus-que- 
parfait, sont des formations nouvelles. 

Je regarde, au contraire, comme appartenant nu fonds pri- 
mitif de la langue les infinitifs tels que xcrip-xc. cmmm-ae. atl- 
mi.i-.ir, divù-tte, dir-se. jtrodtir-xe. abxtrnc-ae. ndrrr-xr 3 , qu’on 
trouve en grand nombre dans les anciens auteurs. Je rapproche 

1 III, IV. I h. 

* m, iv, «s. 

5 Slrnvf», |>c la «Inclinaison pI do la conjugaison latine, p. 17K 


lüigiliisd .by-Ciwogla 



FORMATION DES MOTS. S «5U. 


IV.) 

ce» forums des infinitifs de l’aoriste en grec 1 * * ; ainsi scrip-se , 
dic-se viendront se placer à côté de ypa-n-ant , Seïx-aai, et atl- 
vec se à côté du sanscrit vak-si (8 853). Il est important d’obser- 
ver qu’en regard de toutes les formes comme scrijhse . consum-se, 
admisse, ilwis-se, etc. on trouve, comme points de départ, des 
parfaits de l'indicatif analogues : entre scripsi et scripse le rap- 
port est donc le même qu’entre les aoristes grecs en cra (6»* +*) 
et les infinitifs en crat (Çai, Les infinitifs invas-se, divls-se 
(par assimilation pour invad-se , divid-se )* sont plus complets que 
les parfaits iiwd-si, dit'i-si, qui ont perdu la lettre finale de la 
racine; toutefois , par compensation, divt-si a allongé son i bref. 

Les futurs antérieurs comme faxo, cnpso. axo, accepso s , ainsi 
que les parfaits et plus-que-parfaits du subjonctif, comme uxim, 
ausim, objexim, excessts, dixis, tnduxis, trnxis. sponsis, amissis, 
injexit, exlmxit, ademsit , serpsit , incensit , faxem , cxtmxem, inlel- 
lexes , recessel , vixet, trnxel 4 , présentent une analogie extérieure 
avec les infinitifs en se; mais je doute qu’ils doivent être placés 
sur la même ligne. D’abord , la plupart d’entre eux n’ont point 
de parfait de l’indicatif cil si ( xi = c-ji); ensuite, quand même 
ils en auraient tous, on aurait de la peine à expliquer comment, 
par exemple, extinxem serait venu du parfait exlinxi, et cnpso, 
nxim des parfaits supposés cnpsi, axi. En effet, au temps où fu- 
rent créés en latin le futur antérieur, le parlait et le plus-que- 
parfait du subjonctif, qui sont des formations relativement ré - 
centes 5 , on avait probablement cessé de sentir la présence du 

1 Nous avons essayé de montrer (S 54 G ctsuiv.) que, par leur formation, les par- 
faits latins sont originairement des aoristes. 

* Compare! $ loi . 4 • 

s Nous avons vu (S 6 ) que l’on a un » dans aecipio , abjicio , parce que la syllabe 
est ouverte, et un e dans arcrjitu», abjrctus , parce que la syllabe est fermée. LV de 
acerpto , ahjexùn est dû au même fait. 

* Struve, De la déclinaison et de la conjugaison latine, p. 175. 

* On a vu qu'<nn<*rm> s'est formé par l'addition du futur au thème du parfaiL 
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verbe substantif dans les parfaits comme scrji-si 1 . Le verbe auxi- 
liaire, en venant se joindre aux parfaits supposés axi, fini, 
sponsi, aurait donc produit des formes comme faxcro. Si l’on 
suppose que faxo vient de faxero par l’omission de la syllabe er. 
je demanderai pourquoi on ne trouve pas un seul exemple de 
fcco à côté de Jîccro , de cêpo à côté de cêpcro . de leti/pi à côté de 
teligero. On pourrait encore expliquer le rapport entre ficcro et 
faxo de deux autres manières : faxo viendrait de ficcro, dont le 
r, sorti d’un ancien s, serait retourné à son état primitif et se 
serait uni, après la suppression de IV, avec la consonne finale 
de la racine. Ou bien faxo serait venu de ficeto à une époque 
où le », placé entre deux voyelles, ne s’était pas encore changé 
en r (S sa). Mais l’une ou l’autre supposition me paraît égale- 
ment invraisemblable. 

L'explication que je préfère aujourd’hui pour les formes 
comme faxo, axim, cxtmxem est la suivante. Je suppose qu’elles 
proviennent d’une espèce disparue de véritables parfaits, car, 
selon moi, le temps conservé en latin sous le nom de parfait est 
en réalité un aoriste 5 . Ainsi à côté des aoristes fici, cêpt (S 5A8), 
ilic-si, ducsi, *po~pondi (S 5 7 <) ) , on aurait eu anciennement les 
parfaits fcfaca (ou pefaca ) , cecapa 3 , diilica, duduca, njiopoiidii. 
Ces formes de parfait de l’indicatif ont-elles fini par perdre leur 
redoublement, comme l’imparfait et l’aoriste ont rejeté l’aug- 

( at/utn-fru), et de même mnavrrim , amaviunn par l'addition de mm», enrm ( amavi- 
«11», nmavi-funn) (SS 6 h h et 710). 

1 Ces parfaits, si l'explication donnée plus haut (S 55 1 et stiiv.) est juste, sont 
antérieurs à b séparation dos idiomes, car ils sont les représentants des aoristes ftrecs 
et sanscrits. 

* VoyeaS 55 1 et suiv. 

* La loi qui veut qu'en latin un a s'affaiblisse en » , quand le verhe est chargé du 
redoublement (SS G et 579), n'a pas dû exister de toute antiquité. Je suppose qu'à 
l'époque vers laquelle nous essayons de remonter, cette loi n'était pas encor»* en vi- 
gueur : comparez l’osqi w frfaetul , qui correspond , quant à b signification, nu latin 
frernt. 
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ment, ou est-ce seulement quand le verbe substantif (facso, 
iUc-sis, vic-sct) est venu s’y joindre, que le redoublement a été 
supprimé? C’est une question que nous n’essayerons pas de dé- 
cider 1 . Quelle que soit la réponse qu’on y fasse, je suppose 
qu’il y a eu un temps où les futurs antérieurs avaient un re- 
doublement, et où l’on disait, par exemple, fefnxo ( ou pefaxo ), 
recapso. A ees formes répondraient très-bien , en grec, les futurs 
antérieurs comme AtXû-ao-fiai , Tmlir-cro-ftai , à côté desquels il 
a dû exister d’abord des actifs À£Àu'-< 7 <u, Tenbr-o-ai. 

Si cette explication n’est pas juste, il ne nous reste qu’à nous 
en tenir à celle qui a été donnée plus haut (S 66 à) et qui a 
déjà été proposée dans mon premier ouvrage 2 . Les futurs an- 
térieurs seront alors par leur formation, comme ils le sont en 
partie pour le sens, de véritables futurs primaires. Et, de fait, 
entre le latin axo et le grec a§w, il est impossible de découvrir 
la moindre différence. Madvig, qui adopte la même explication 3 , 
compare les formes latines comme levant) avec les futurs grecs 
comme yeXiaù). Le redoublement do s serait donc purement 
phonétique 1 , comme dans le grec éyéXaa-cm . que rappelle Ma- 
dvig, et comme dans le précité héXetrtra (S 708). Même en re- 
gardant lovasso comme une forme mutilée pour klcnuuo et comme 


1 Dans U première hypothèse ,/or/i , tapa , tponda seraient à fe/nrn ou ptjaca , et- 
capa, epojnmda ce que le gothique bond «je liai*? est au sanscrit babdndd, ainsi 
qu’aux prétérits qui ont conservé en gothique leur redoublement, comme gnigrôt «je 
pleurai, il pleura» ( = sanscrit cakrànda , S 589). Dans la seconde supposition, ou 
peut rapprocher ce qui se passe pour les formes latines comme cecûii, rueurri, qui, 
en composition avec un préfixe, perdent leur redoublement : occidi, accurri. Si, par 
exception, do et eto gardent leur redoublement en composition, cela tient probable- 
ment à la structure de la racine, qui est d’une nature plus faible et se termine par 
une voyelle. Au contraire, en sanscrit, les aoristes redoublés comme âiludruvam con- 
servent aussi en composition la syllabe réduplicativc. 

1 Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 98. 

* De furwarum r/nnrumdam verbi lalini nalttra et ueu , p. 6. 

1 C’est-à-dire sans valeur étymologique. 
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un véritable futur antérieur, on peut aussi bien le rapprocher 
de yeXdtoco que de rcrifi>i<TO(iai, en ce qui concerne la manière 
dont la relation du futur y est exprimée. 

A l’appui de rette explication, nous citerons les anciens in- 
finitifs en sscre 1 , ayant la signification de futurs primaires : im- 
petraatere, reconcilùmere , expugnaaære , averruncassere . depeculat- 
aere. dear/reiiUissere. Si l’on fait abstraction du sullixe infinitif, 
qui en latin est partout celui de l’infinitif aoriste ( aoti ), et si on 
laisse de côté le redoublement de s, lequel n’a rien d’insolite, 
les formes comme mpetrataere correspondent bien aux infinitifs 
grecs comme )eXâo-siv. On est autorisé à supposer que ces infi- 
nitifs n’étaient pas limités dans le principe à la première con- 
jugaison, mais qu’on avait aussi des formes telles que habeatere, 
tixcre (= étÇetv), faxerc, capture. C’est le cas de rappeler les fu- 
turs antérieurs en osque et en ombrien, car sur bien des points 
ces dialectes nous présentent des formes plus anciennes que le 
latin. Dans la plupart de scs futurs antérieurs, l’ombrien unit 
le futur antérieur du verbe substantif avec le thème du présent 
ou avec la racine nue du verbe principal : mais le y* de fu est 
supprimé après une consonne et même, dans un exemple ( i-ust 
«iverit»), après une voyelle. L’ombrien fnk-ust signifie donc lit- 
téralement r il aura été faisant», tandis que le latin fccerit veut 
dire « il sera ayant fait». Sont formés de la même manière : 
covort-ust Rconverleril », ampr-e-fut «ambiverit» (comparez fut 
ou fust nfuerit»), ambr-e-furent «ambiverint» (comparez furent 
» fucrint »), fak-urmt - fecorint » *. En osque, c’est le même prin- 
cipe de formation; mais dans ce dialecte nous n’avons pas 
d’exemple où le f se soit conservé. Cela n’a pas empéché Momm- 
sen de reconnaître la racine fu dans dikuat «dixerit», pruhibutt 
»proliibuerit»,yc/rtA'us1 «fecerit», même avant que l’ombrien eût 

' Struve, Du la déclinaison et de la conjugaison latine, p. 180. 

1 Voyez Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la longue ombrienne, p. 1 /16. 


Digitized by Google 




FORMATION DES MOTS. S 857. 153 

mts le fait hors de doute 1 * . Comme la racine fu n’entre réguliè- 
rement dans la conjugaison du verbe substantif qu’au parfait, 
elle a acquis en quelque sorte la faculté d’exprimer le passé par 
elle-même. Cela n’empêche pas toutefois que l'osque fust ne 
signilie aussi <tcril)» s , et c’est peut-être dans le sens du futur 
, qu’il faut expliquer également l’auxiliaire que contient fcfakuat : 
dans cette forme, qui signifierait littéralement « il sera ayant 
fait*, l’idée du passé serait exprimée par le redoublement, et le 
futur par ust (pour fu.it). Cette explication pourrait s’appliquer 
aussi en ombrien à quelques formes redoublées de futur anté- 
rieur 3 4 . 

S 857. Mots-racines employés comme infinitifs dans le dialecte védique. — 
Infinitifs formés à l'aide du sullixc a, en osque, en ombrien et en latin. 
— Substantifs abstraits formés il l'aide de ce suffixe, en sanscrit, en 
grec, eu latin et en lithuanien. 

Dans le dialecte védique on emploie aussi comme infinitifs 
des mots-racines 1 à signification abstraite. Ces mots se trouvent 
toujours à l’accusatif et sont régis par le verbe iak e pouvoir». 
Selon Pânini 5 * , il faut établir deux classes , suivant que la 
voyelle radicale est renforcée ou non. Le commentaire cite 
comme exemples : agnih vâi dêvâ viKàgan rut ’taknuvan 6 cignem 
certe dii dividere non potuerunt» 7 ; apalujian nà ‘iaknuvan 3 « di- 


1 Etudes osques, p. f>9. 

1 Voyez Mommsen, Éludes osques, p. 61 . Comparez le zend bûayêili el le lithua- 
nien b(u (S 664). 

3 Aufrccht et KirchhofT, Monuments de la langue ombrienne , p. iAG. 

4 Voyez S 1 1 1 . 

* III, iv, ta. 

0 Pour agnim mi tlèvâ* vilidgam na adaknuvan. 

7 En l’absence du contexte il est impossible de déterminer exactement la signifi- 
cation de vibdgam. « 

" Pour apalujMim na aiabiuvan. 
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rucrc non poluorunt». A ces exemples nous joignons les sui- 
vants : sahê'mu toâ samldam «puissions-nous t’allumer» 1 ; mû sa- 
kiM pratidiîm iium «qu’ils soient incapables de poser la flèche 
[sur l'arc] » *. 

11 est probable qu’originairement ces infinitifs notaient pas 
limités à la construction avec Sak «pouvoir». Je ne crois pas 
toutefois qu’ils aient jamais été d’un emploi très-étendu , parce 
que parmi les différentes sortes de mots A signification abstraite 
le mot-racine est l’espèce la plus rare. Aussi ne puis-je partager 
l’opinion d’Aufrccht et Kirchlioff, qui rapprochent des formes 
védiques les infinitifs osques comme deikum «dicere», akum 
«agere», moltaum «multare», et les infinitifs ombriens aferu, 
nfvro «circumferre», enim, ero «esse». Je rapporte ces formes à 
la deuxième déclinaison, qui en osque fait à l’accusatif i/m ou 
om ’, tandis qu’en ombrien la nasale est souvent supprimée. Nous 
avons vu qu’en sanscrit également les noms formés à l’aide du 
suffixe NI a* s’emploient quelquefois comme infinitifs. Au con- 
traire, dans l'hypothèse d’Aufrecht et Kirchhoff, les mots-racines 
deik, ak feraient attendre en osque un accusatif deik-im, ak-im, 
d’après l’analogie des noms de la troisième déclinaison i . Quant 
à l’infinitif moltaum «multare», c’est l’exemple qui montre le 
mieux la présence du suffixe formatif u, lequel est venu se 
joindre ici à un thème verbal de la première conjugaison. Comme 
celle-ci correspond à la dixième classe sanscrite, on peut rap- 
procher les infinitifs sanscrits et rends tels que côr-atj- 

* Rig-véda, I, xciv, 3. 

5 Alharva-vcda, XI, v, 5, 6. Cité par Aufrccht et Kirchhoff, Monuments de la 
langue ombrienne, p. i/i8, note. 

3 La seule différence qu’on puisse signaler, c’est que l’« des infinitifs deikum, 
ukum , moltaum n’est pas ponctué. Voyez Mommsen, Études osques, p. 66. 

4 C’est-à-dire les noms qui correspondent à la deuxième déclinaison latine. 

* En ombrien , les noms de la troisième déclinaison ont perdu, comme en grec, 
la nasale finale de l'accusatif masculin ou féminin : ils se terminent par h ou o. 
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Jim, raui-ay-mm (S (> 1 y). Mentionnons encore la 

forme osque triibarakavum, s'il faut, en effet, comme le suppose 
Mommsen, y voir un parfait de l'infinitif : r-um (par euphonie 
pour u-um, qui lui-même est pour fu-um) serait alors l’infinitif 
de la racine fu, avec la signification passée; le J serait tombé 
comme dans dik-usl «dixerit» (S 856 ), pour dik-fust. 

Curtius 1 rapproche le latin venum ( venundo «je donne» ou 
plutôt «je place pour vendre» 2 ) des infinitifs présents en um 
que l’osque nous a conservés. Si ce rapprochement est juste, 
comme je le crois, le mot en question, dont il nous reste aussi 
le datif (veno, venui) et l'ablatif (wno), a dû appartenir d’abord 
à la deuxième déclinaison. L’u de la quatrième déclinaison ne 
se rencontre jamais en latin comme sullixe formatif d’un nom 
abstrait, au lieu que l’u (pourtf, S 1 16) de la seconde corres- 
pond très-bien à l’a des nombreux noms masculins abstraits que 
nous trouvons en sanscrit. Nous citerons comme exemples : 
Béda-i «l’action de fendre» (racine Bid ) , cé'da-s (même sens, ra- 
cine cid\, ySga-t « union » (racine yug) , krSdit-i i «colère» (racine 
krutf), hasa-t «rire» (racine hat). C’est ordinairement la voyelle 
radicale qui reçoit l’accent : elle prend le gouna quand elle en 
est susceptible; un a radical est allongé quand il est suivi d’une 
seule consonne. En grec, comme formation du même genre 
nous avons : «aXo-s, Ç6ëo-s, Spipo-s, Ppipos, Tp&po-t, Ç6vo~s, 
■aX6(F)o~s. xjôvo-s 3 , (Xtyya-t , i pspo-s. Le suffixe et l’accentua- 
tion sont les mêmes qu'en sanscrit. En latin, outre miû, nous 
n’avons guère à mentionner que ludô et peut-être joeô : la racine 
de ce dernier mot est incertaine. 

1 Journal d'archéologie » 18^7, p. Ago. 

1 Voyez S <> 3 a. 

3 I/o esl une voyelle plus pesante que I 1 *, quoiqu’il soit, comme ce dernier, le 
représentant d’un ancien a ( 5 S 3 et 99*). Le choix de l’o dans les mots comme dpd- 
li o * , « 6 vof (à côté de SpéfiM, viévopuu) rappelle le renforcement de la voyelle ra 
dirait* dans les noms nl>slrails sanscrite. 
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Le lithuanien a également conservé le suffixe a : méga-s « som- 
meil » (niégmi s je dors»), ùi-mala-s « reproche, accusation » 1 
( met à «je jolie a), Imdas «faim» ( badù «j’ai faim», comparez 
le sanscrit bâJ ou vâd «tourmenter»), jüka-s «rire» (comparez 
le latin jocu-s ), kàras «débat, guerre», menas «intelligence» 

( menu «je songe»), malna-s «échange» (minium «j’échange»), 
réda-s «ordre, arrangement», rôdas «conseil» ( rédau «je 
montre»), 

S 858. Noms abstraits formés h l'aide du suffixe a, en ancien slave. 

En ancien slave, il faut rapporter ici les masculins abstraits 
dont Dobrowsky a dit qu’ils contenaient la racine pure 2 . Mais 
en réalité ces noms contiennent le suflixe o (pour a, S a 57 ), le- 
quel est remplacé au nominatif-accusatif par 3 ü : seulement 
Dobrowsky n’écrit pas cette voyelle. Comme exemples nous ci- 
tons : Aon lortt «l’action de prendre» (en sanscrit, lâ'lias «l’ac- 
tion d’obtenir»); tok~. tokü «l’action de couler» ( tck.k tekuii «je 
cours»); hcxoa* iscliodü «sortie»; rrtdA' gladü «faim»*; CTOVAî 
sludü «honte»; crpdAï stradü «crainte», des thèmes low, loko, 
ischodo , glado , studo, strado. Comme le grec, le slave choisit pour 
la syllabe radicale la voyelle la plus vigoureuse : on a, pur 
exemple, tokü à côté de tekuii, de môme que nous avons vu Spô- 
fxos à côté de SpéfiM et Çôëos à côté de tyéëoyjit. Le rapport de 
CTOifAî sludü « honte » avec ctiia stüd (ctua^th ca slüdcti sait « avoir 
honte» 1 ) ressemble à celui qui existe en sanscrit entre l’abstrait 
yogas «union» et yug «unir». 

1 Ce nom a conservé l'ancien a, qui s'est altéré en e dans le verbe et dans la plu- 
part des dérivés de la même racine. Hitù «je jette» est avec ùi-matas «reproche» 
dans le même rapport que Tptwca avec étpjsov. 

’ Isëtitutiones hnjniir tlaviar, p. 967. 

* Sanscrit gant, fini «désirer», gothique grntôn «avoir faim». Voyez Gloesaire 
svnscrit , au mot gri t. 

1 Miklosirh, Itailice 1, p. MS. 
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S 85g. Virus abstraits formés h i'aiilo du suffixe n, 
en gothique et en zend. 

Dans les langues germaniques, les noms abstraits masculins 
anciennement formés à l’aide du suffixe a ont rejeté cette voyelle 
au nominatif-accusatif, et de celle façon ils ont pris l’apparence 
de mots-racines. Mais comme la môme chose est arrivée pour 
les thèmes en t , et que les autres cas du singulier ne présentent 
point de différence, il est impossible de dire si, par exemple, 
le gothique thlauh-i «fuite» est pour Mauhas ou ihlauhi-t '. 
Dans la première hypothèse, on peut rapprocher les formations 
sanscrites comme yfiga-s, quoique probablement la diphthonguc 
gothique soit due à l’influence de la lettre li 2 , et non nu gouna. 
Pour sh l ]>~* «sommeil» la comparaison des dialectes congénères 
permet de poser le thème shfa , et non slêpi. 

Les noms abstraits formés à l’aide du suffixe a existent aussi 
en zend : c’est ce que prouvent les thèmes : sauia « dé- 

sir, volonté» (racine sanscrite gui «aimer, désirer»), 
frasa «interrogation», uâsa «destruction», *)>*»*)& f>‘"- 

mkn «proclamation». raudti «croissance». 

FlrausorK. — Modifications de la voyelle radicale . dans les thèmes en a , 
en gothique, en sanscrit et en grec. — lui racine du précité thlauh-s «fuite» 
est thluh «fuir», qui fait au présent ikliuha, au prétérit thlauh, thlauhum. 
De ce que la diphtbongue au se retrouve dans ces dernières formes . on n'est 
pas en droit de conclure que thlauh-s dérive du prétérit; alors on pourrait 
aussi faire dériver le sanscrit yojras «union» d eyuyoga «j'ai uni, il a uni» , 
et le grec IpApo-t de iéipopx. I.a vérité est que, pour la formation des 
mots aussi bien que pour celle des temps . le langage s'adresse tantôt h la 
voyelle radicale pure, tantôt & la voyelle renforcée, et que de plus, en grec 
et en germanique , 5 côté de la voyelle primitive , on se sort de dégradations 
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plus ou moins fol les de celle voyelle. Quand on dirait en grec ipipos. nu 
lieu de ipôpos, il ne s’ensuivrait pas encore que ce nom alislrait dérivât de 
l'aoriste (lipaftov) : tout ce qu'on en pourrait conclure, c'est que le subs- 
tantif, comme l'aoriste, a gardé la voyelle radicale sous sa forme primitive, 
tandis que îpéfioi et héipopa nous présentent l'ancien a affaibli en a et en o. 

En gothique, l'a s'est affaibli en i et en u' : ainsi la racine rann » cou- 
rir, couler» fait rinan «je cours», rima «je courus», riomara «nous cou- 
rûmes» et run(n)-j «course»; mais on n'a pas plus le droit de faire dériver 
le substantif rum «course* du prétérit pluriel runnum «nous courûmes-, 
que, par exemple, le substantif neutre anafilh «tradition» du présent filha 
«je cache». Huns vient de la racine rann comme anafilh de la racine falh. 
De même encore drus «chute» (pour drnsa-s ou (trust s * ) ne doit pas être 
dérivé du prétérit pluriel drusum «nous tombâmes»; il contient la voyelle 
radicale pure que renferme aussi drusum , tandis que le présent driusa «je 
tombe» a pris le gouna par i (S 97 ) , et le prétérit singulier draus le gouna 
par a. 

S 8f>». Ablatif des noms abstraits en lu , employé comme infinitif. 

Nous revenons à l’infinitif sanscrit formé avec le suffixe lu. 
Dans le dialecte védique, on trouve des exemples de l’ablatif et 
du génitif 1 * 3 : toutefois leur emploi est rare. Dans les exemples 
cités par les grammairiens 4 , on pourrait aussi bien regarder ces 
infinitifs comme des noms abstraits ordinaires ; ainsi la phrase 
purA *û rijnsyà drlôh 3 se traduirait en latin par a ante solis or- 
tumn, et l’on aurait le mémo droit de regarder en latin comme 
un infinitif le mot nrlus, partout où il se rencontre. Dans les 

1 L’i est l'affaiblissement extrême de l'/i, Pu est un affaiblissement moindre 
($ / 190 ). En grec, Pc est un plus grand, P© un moindre affaiblissement. Conséquem- 
ment rtin-# (s’il est pour runo-s) présente la môme formation et occupe le môme 
degré que les noms grecs comme èpopes. 

* Voyez S 1 35. 

1 La forme de l'ablatif et du génitif étant la môme, c'est seulement par le «-ns 
qu’on peut distinguer les deux cas. 

* PAnini, III, it, if>. 

s Pour perd ti'tryntya utlêln*. L'ablatif wl-rlt'n esl régi par pur à savant’». 
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autres exemples, l’ablatif du nom abstrait en lu est également 
régi par une préposition, soit par puni' « avant », soit par « «jus- 
qu’à ». Il en est de même dans ce passage du Rig-véda 1 , sur 
lequel Bôhtlingk a déjà appelé l’attention* : A‘ nUfiiliî/i «jusqu’à 
la pose [des dés] ». 

Pàrtini restreint toutefois celte sorte d’infinitifs aux racines 
aUî, kar (kr), vad, dar, Au, Inm et /fan. C’est pour cela sans doute 
(pie Sàvaiia ne range point id-diiU'» parmi les formes qu’il ap- 
pelle lâtun, mais parmi les noms abstraits ordinaires, formés 
avec le sufiîxe (u-n 3 . Peut-être aussi ni-ddtu a-t-il une déclinai- 
son complète, de sorte qu’il se sépare par là, dans l’opinion des 
grammairiens indiens, de l’infinitif et de ses représentants vé- 
diques. 

S 86t. Génitif des noms abstraits en lu, employé comme infinitif. 

— Affaiblissement de la voyelle radicale dans les instrumentaux en tri. 

La forme en Int est employée comme génitif en construction 
avec Unira «maître, capable de b; exemple : ümrt'i ’Biduritâh «ca- 
pable d’enchanter», littéralement «maître de l'enchantement». 
Dans les constructions de ce genre, Pànini fait du génitif en 
lAs un indéclinable*. On a vu que c’est aussi l’explication qu’il 
donne pour le gérondif en tvà et pour le génitif des mots-ra- 
cines employés comme infinitifs (S 8 A y). 

Un autre exemple nous est fourni par le Rig-véda 5 : mu(A/« 
kiirh'» «au milieu de l’action, du travail» 8 . 

' I, iu, g. 

1 PAnini, t. II, p. |5». 

5 Sur la signification de ces termes, voyez plus haut, p. i as , note s. 

• I.i.iotlII.iv, i3. 

3 I, ext, fi. Mailyà est une forme mutilée pour mwfyé(= maifyai, 5 19G). L'al- 
longement do l'a final du thème sert à cnnqtenser la suppression de la désinence 
casuelle. On peut rapprocher, à cet égard, r ruantii pour rasait/é( PAnini, VII, 1, 3iy ) 
et les datifs latins comme lupti pour tnpoi (S 177). 

* Le NAighanluka cite la forme kiirliiê ainsi que le datif infinitif Irdrfnritï et 
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On remarquera la différence qui existe, en ce qui concerne 
la voyelle radicale, entre les formes kdrlum (accusatif), kàrtavc , 
kdrUivâï( datif), kdrtôs (génitif), et l’instrumental krtitï, qui pro- 
vient également du thème kartu. Cette différence tient au dé- 
placement de l’accent. L’instrumental ou gérondif, qui prend 
l’accent sur la désinence casuelle, présente toujours la forme la 
plus faible de la racine, quand celle-ci est capable de renfor- 
cement ou d’affaiblissement. 

On peut comparer : 


Racine. 

Infinitif. 

Gérondif. 

tac rr parler* 

vdktum 

uktva 

wap a dormir* 

svdptum 

suptta 

prac n interroger* 

prdstum 

prit va 

yag * sacrifier» 

yàstum 

ifora 

grah «r prendre* 

grdhituiH 

grhitva 

sru «r entendre» 

srotum 

srutva 

Bû wÔtrC» 

bdritum 

Bùtva 

yug * joindre* 

yoktum 

y uktva 

bid n fendre* 

bettum 

BittoS 

stâ ffôlre debout* 

si aluni 

siitvu 

han rr tuer * 

hdntum 

hatva. 


Rehabqck. — Accentuation des génitifs et datifs de mots-racines, em- 
ployés comme infinitifs. — Les génitifs en as des mots-racines, quand ils 
sont employés comme infinitifs, lie prennent point l'accent sur la désinence, 
mais sur la syllalie radicale '. Cette accentuation est contraire à l’usage ha- 
bituel, (pii veut que, hormis les cas forts, les thèmes monosyllabiques 
fassent porter le ton sur la désinence. Peut-être l'infinitif n-l-il cette accen- 
tuation exceptionnelle parce qu'il possède plus de vie et d’énergie que les 

le gérondif trlcT parmi les mois signifiant kamtati tractions. Comparez plus liant, 
page îag. 

1 Les grammairiens indiens regardent alors la syllalie a», non comme une dési- 
nence casuelle, mais comme un suffixe formatif, fis l'appellent Ic-as-un pour indi- 
quer que le suffixe n'a point l'accent tonique et que la racine ne prend point le 
gouna. 
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noms abstraits ordinaires. On petit rapprocher ce qui a été dit plus haut 
(S 8 iâ) des formes en tdr, tr, qui ont deux accentuations différentes, 
suivant qu elles régissent l'accusatif en qualité de participes, ou quelles 
figurent simplement comme noms d'agent. 

Les datifs des mots-racines, quand ils sont employés comme infinitifs, 
prennent également l’accent sur la syllabe radicale, au moins lit où Tiufini- 
tif en ê remplace, selon Pdnini. un participe futur passif. Nous avons, 
par exemple, nli-kràmè (S 855) , en regard de l'oxyton drie'. 

S 86 a. De la syllabe radicale dans les formes romme ySktum et i/uklru. — 
Genre des noms en lu. 

L’existence du gérondif yuklvd en regard de l’infinitif ySktum 
ne doit pas nous empêcher d’admettre que l’un et l’autre aient 
eu dans le principe le même thème et la même accentuation. 
A côté de yôktum «joindre s il a dû y avoir d’abord une forme 
yi'ktrâ «après avoir joint», à peu près comme au participe pré- 
sent, à côté de l’accusatif ludàntam, on a dû posséder originai- 
rement un instrumental tudànlà. Plus tard, la division en cas 
forts et en cas faibles ayant eu lieu, on eut la forme privée de 
nasale et oxytônéc tudatd s . Comme l’affaiblissement, au géron- 
dif, affecte la racine et non le suffixe, je rappellerai aussi la dé- 
clinaison du substantif patin « route » : les cas forts dérivent du 
thème pdntdn, les cas intermédiaires de patin et les cas les plus 
faibles de pat. L’accent, qui est sur la syllabe radicale dans les 
cas forts et sur le suffixe dans les cas intermédiaires, passe, dans 
les cas très-faibles, sur la désinence. Nous avons, par exemple, 
pdntânam «viam», patWyas « viis », patd «per viam». On peut 
aussi rapprocher la déclinaison de vâh « portant » , employé comme 
dernier membre d’un composé, tel que iàli-vàh «qui porte le 

1 Pânini, III, i?, i h. L’infinitif en è s’appelle alors, dans la langue grammaticale 
de l’Inde, k-4-n. [Sur le k et le n de kén , voyez plus haut, p. îaa, notes a et 5. — Tr.] 

1 Pânini, III, it, n. Hig-véda, I,ixiu, ai. 

1 Voyez S 1 39 . 
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riz» : l'instrumental sdly-Aha est avec l’accusatif sâli-vd'ham dans 
le même rapport que uklra avec tviklum 1 . 

On demandera peut-être pourquoi l'affaiblissement, qui de- 
vrait s’étendre à tous les cas faibles , n’a lieu qu’à l’instrumen- 
tal 2 : ccl.1 tient sans doute à l’emploi extrêmement fréquent de 
ce dernier cas. Les formes employées le plus souvent sont aussi 
les plus sujettes à s'user ou à s'affaiblir. Ainsi la racine du verbe 
substantif as perd sa voyelle devant les désinences pesantes du 
présent, tandis qu’aucune autre racine commençant par une 
voyelle n’éprouve une mutilation de ce genre dans aucune de 
ses formes. 

En supposant que l’affaiblissement dont il vient d’être ques- 
tion soit indépendant du principe, pour ainsi dire intellectuel, 
qui a produit la division en ras forts et en cas faibles, j’aurais 
recours à une explication que j’ai déjà indiquée ailleurs 5 . La 
syllabe trà, ayant plus de poids que la syllabe lum, a pu agir 
sur la partie antérieure du mot, et y produire un affaiblissement 
en même temps qu’elie a attiré l’accent. Dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes exercent un effet 
analogue sur la racine. Le rapport entre 

i-lvri et èi-tum , 

dvii-trd et drêi-tmu , 

vil-tvÿ et r it-ltim , 

dal-ltS et dn-tum , 

hi-tviï et liit- lum , 

serait donc plus ou moins analogue à celui qui existe entre 

i-mùs riions allons» et f-mi »je vais», 

dvii-mis «nous haïssons» et dcei-mi «je hais», 

1 II y a seulement ceUe différence que la syllabe longue en, dans r«/i , se change 
en il long, taudis qne la syllabe brève ra, dans roc, se contracte en u bref. 

1 On a, par exemple, à côté de l'instrumental fcrtr/T le génitif Icnrtug. — Tr. 

' Abrégé de la tîraimnaire sanscrite, $ 56a. 
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vid-ma* * nous savons» et wd-uti pesais*, 
dad-imis mous donnons” et dtûlà-mi rrje donner. 

fjohi-ninii it noua quittons - et gâhà-mi «je quitte*. 


Quoi (ju’il en soit, il est certain que le même sulfite formatif 
a donné le gérondif en h'-a et les infinitifs en tu-m, fri-*, tav-ê, 
tnv-â'i , et que la seule différence essentielle entre ces formes con- 
siste dans la désinence casuelle. 

Il reste à déterminer le genre de ce thème substantif abstrait 
en lu : je ne doute pas qu’il ne soit du féminin. Autrefois on ne 
pouvait l'inférer que de l’instrumental en tv-à 1 * ; aujourd’hui cela 
ressort aussi du datif en lav-di. Une troisième preuve, ce sont 
les féminins grecs comme fiorrri-s, /3pami-«. êSriTV-s. ènirrù-s . 
êAstiTv-s, y£Àa-<7-nJ-s , ip^ij-cr-n '-s*. 

Il y a un autre fait qui ressort de ce dernier rapprochement. 
C’est que les substantifs abstraits en lu n’avaient pas encore passé 
à l’état d’infinitifs ni de gérondifs à l’époque où le grec s’est sé- 
paré du sanscrit. En rend même , les noms en lu sont des subs- 
tantifs ordinaires. Tel est, par exemple, pfrë-tu, dont le 
genre féminin est démontré par l’accusatif pluriel pürëtùs. Ce mot 
avait probablement è l’origine une signification abstraite, comme 
« passage , traversée » 3 , mais il a pris le sens concret de « pont ». 
Un autre appellatif zend, «ait tu «ville», a sans doute 

commencé par signifier « production , création » ( racine san « pro- 
duire, mettre au monde»); les formes qui nous sont restées ne 
permettent pas de déterminer le genre de ce mot. 


1 On thème masculin ou neutre ferait à l'instrumenta! lund , au moins dans le 
sanscrit classique. 

* J’ai pour la première fois rapproché ces mots grec* de l'infinitif sanscrit dans 
mon mémoire intitulé : De l'influence des pronoms sur la formation des mots (p. a 5 ). 

J Hacine j>êrë = sanscrit par, pf. Voyez Brockhaus, (ïlossaire du Vendidad-SAdé, 
page 376. 
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Bru vaoi a. — Examen de diverses opinions de Benfey — Hors de com- 
position, la forme inlinitive en tu, même dans les Védas, n’est point usitée 
nu nominatif. Il est vrai que Benfey voit un infinitif dans gin! lu évita», 
qu'on rencontre au nominatif. Je souscrirais à cette opinion , si l’on trouvait 
le mol en question dans des phrases comme s fi mknnti ghâlum «il ne peut 
vivre», ou comme giritau gùàtum «vilain viverc». Mais dans les passades 
cités par Benfey’, le sens de «vite» suffit très-bien; de plus, givatu n’est 
pas un féminin, comme les infinitifs en tu', mais un masculin et tm neutre’; 
outre le sens de «vie», il a celui de «nourriture, mets, provision* (ri* 
cuit, etc.)», et enfin celui de «remède» (ce qui fait vivre). Je ne saurais 
donc, au moins en me bornant aux passages cités dans le Glossaire du 
Sâma-véda , approuver Benfey, quand il dit ailleurs* que, dans les Védas, 
giviitum est évidemment employé comme infinitif. 

Benfey dit encore que le genre masculin de ces infinitifs ressort des da- 
tifs védiques en tavê. Mois en me reportant au passage de sa Grammaire 1 
qu'il cite & l’appui, je lis que les féminins en u peuvent terminer leur datif 
en «ré ou en âi, tandis que les masculins prennent nécessairement la flexion 
are. Or, ce sont précisément les formes en oré et en ni que nous rencon- 
trons dans les infinitifs en question, avec cette particularité que devant la 
désinence plus pesante et exclusivement féminine âi, l’a du suffixe est éga- 
lement frappé du gouna. 

Quant aux gérondifs en tvn, où je vois un instrumental féminin, Benfey 
ne s'explique point sur ces formes*. Il n'en indique ni le genre, ni le cas, 
et il ne dit point à quelle catégorie grammaticale elles appartiennent : tou- 
tefois, comme il fait remarquer’ que alan h-trâ «ne fais point» signifie 
littéralement «assez fait», on pourrait croire que la forme en trd, cons- 
truite avec Alain , est un participe parfait passif. Je pense , nu contraire , que 


1 Nous avons cru devoir transporter ici, comme à sa place la plus naturelle, une 
note qui dans l’ouvrage allemand se trouve au S g 3 1 . — Tr. 

1 Glossaire du Sâma-véda , p. 7a. 

1 Voyez S 8fi», 

1 Voyez Bohtlingk, Les suffixes «sufrfi, I, 78. 

* C’est aussi le sens du latin rictus, qui a la même racine et le même suffixe. 

* Grammaire complète de la langue sanscrite, p. 63 i. 

’ *7»7.V. 

* Pa/jc **l suiv. 

' Page h a6, S 91 1. 
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tilah h'icu signifie proprement "assez avec faire’», et que krteâ est l’iiistru- 
menlai d'un substantif abstrait. Aux exemples de gérondifs en lia et en ya 
cités plus haut ‘ on peut encore ajouter ceux qui sont donnés dans le Dic- 
tionnaire de Pélersbourg, au mot àlam. On y trouve deux gérondifs en 
ivâ, tirés l'un et l'autre du Râtnàyana; dans l'un : alan le vanak gatvâ* 
"cesse d’aller dans la forêt »», littéralement «assez avec le aller de toi dans 
la forêt n , gatcâ est construit avec l'accusatif du lieu où est dirigé le mouve- 
ment (vanam «silvam») et avec le génitif de la personne ( tê «lui»). 

Il peut sembler étrange de trouver ce gérondif en tiâ, et le gérondif 
équivalent en ya *, employés dans des phrases où ils pourraient être rem- 
placés par une préposition. Cependant, même dans ces constructions, ces 
formes s’expliquent comme l'instrumental d'un nom abstrait. Ainsi atiJcra- 
mya parvatan nadi, qui signilie, selon Benfey, «le fleuve derrière la mon- 
tagne»», veut dire littéralement «le fleuve après avoir passé la montagne»»; 
amaratvam apahâya «sauf l'immortalité *»» peut se traduire j>ar «en laissant , 
eu exceptant l'immortalité»». 

S 863. Comparaison du sapin latin et de l'intinilif sanscrit en tum. 

11 est a peine nécessaire de dire que le supin latin en tum 
est identique avec l'infinitif sanscrit. Mais les substantifs abs- 
traits en lu qui, en latin, ont conservé leur déclinaison com- 
plète, ne sont pas restés fidèles, comme leurs analogues grecs, 
au genre féminin. Nous citerons 5 : or-tu-s, mler-i-tu-s, sUt- 
tu-s, ac-tu-8 , duc-tu-s, rap-tu-s, ac-ces-su-s câ-su-s 1 , cursus, 
i'om-i-lu-8. 

Pour beaucoup de racines, il y a accord complet, si Ton fait 
abstraction du gouna, entre l'accusatif du supin latin et celui de 
l'infinitif sanscrit. On en peut juger par les exemples suivants : 

1 Voyez S 8 69, Remarque. 

* Par euphonie pour alam té vanam galvâ. Râmâyana , éd. Schlegel , II , xtvm , a*». 

1 Voyez S 887. 

4 Voyage d'Àijouna au ciel, 111 , U'j. 

s L'auteur cite c. en différente exemples pour montrer les modifications de la lettre 
finale de la racine et de la lettre initiale du suffixe. — Tr. 

é Pour ac-cfM-tu-», S 101. 

7 Pour eai-MU-n , venant de eaa-tu-M. 
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Sanscrit. 

sia-tum r Aire debout» 

//«-/«in «donner» 
dma-tum « souffler- 
ànS-tum « savoir” 
pa-tum «boire» 
ê'-tum «aller» 
xé-tum « dormir” 
yiv-tum, ydv-i-tum «joindre» 
srô-tum «couler» 
star- tum * répand re » 
pak-tum «cuire» 
dnk-tum «oindre» 

Bdhk-tum «briser» 

firàs-tum «rôtir» (racine Bragg ) 

yok-tum «joindre» 

dt-tum «manger» 

cet- tum «fendre» 

Bét-tum «fendre» 
tSt-tum «pousser» 

rdt-tum «fendre» 
ret-tum «sa voir» 
ifdn-i-tum «engendrer, inellre au 
monde, devenir» 
svdnci-tum «résonner” 
lop-tum «briser» 
adrp-lum «aller» 
vdm-i-tum «vomir» 
dé'i-tum «montrer» 
péï-ptm « broyer» 
dog-dum 1 «traire» 
mê'-dum 1 « mingere » 
t'ibdum «transporter» 


fitâium 

datum 

fatum 

nôlum 

potum 

itum (comparez hvs) 

yuiêlum 

jûtum 

rulum (comparez rit us) 
stratum 
coctum 
unctum 
fractum 
frictum 
j unctum 
êsum (8 toi) 
scissum 
fissum 

tùsum (de tus-sum, pour tus-tum, 
$ toi) 
râsum 

ri-sum (de vis-s um , pour vis-htm) 
gen-i-ium 

son-i-tum 

rupturn 

serptum 

vom-i-lum 

dicturn 

pistum 

duc tum 

mictuin 

rectum. 


' Par euphonie pour dtîk-tum, de la racine duk = f'othique luh (tiuha -j«> tir 
tuuh *je tirai»). 

* Pour wétl-d um , venant de mèh-tum. 
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Ukmabqijb. — La voyelle de liaison « insérée devant le suffixe tu, en 
sanscrit et en latin. — De même que le latin vom-i-tus insère un * eupho- 
nique entre la racine et le suffixe, le sanscrit forme de la racine mm * vo- 
mir un thème vam-i-tu, d’où l'infinitif vâm-i-tum (— supin latin rom-i- 
tum) et le gérondif vam-i-tva. L’insertion d’un i euphonique est fréquente 
en sanscrit devant le suffixe tu, seulement il n'y a pas toujours accord h cet 
égard entre le gérondif et l'infinitif. Ainsi la racine tiû «être* fait d’une 
part liù-lva et, d'un autre cAté, lav-i-tum. Je rap|>ellerni à ce sujet que le 
suffixe r ans, qui sert à former le participe parfait, peut aussi se faire pré- 
céder d’un i de liaison, mais qu'il le rejette dans les cas très-faibles. Nous 
avons, par exemple, l'instrumental pic-ùi-â ù côté de l’accusatif pêc-i-vahs- 
nm , ce qui n’est pas une raison pour ne pas admettre que l'un et l’autre 
cas ne viennent du môme thème *. 

Au gérondif comme à l'infinitif, les verbes de la dixième classe font tou- 
jours suivre d’une voyelle de liaison i leur caractéristique ay *. La voyelle 
radicale prend le gouna quand elle en est susceptible. Ainsi cur «voler» 
fait cor-ay-i-tum , côr-ay-i-tvft A la caractéristique ny répond l'd ou l'i 
latin des formes comme am-d-tum, aud-î-tum (S 109*, 6). Au contraire, 
les verbes de la deuxième conjugaison latine, quoiqu’ils correspondent éga- 
lement h la dixième classe sanscrite, renoncent h leur caractéristique et 
joignent le sullixe à la racine, soit immédiatement, soit à l’aide d’une 
voyelle de liaison 1. On a, par exemple, doc-tum, mon-i-tnm pour doc-c- 
tum, mon é-tum \ Flc-tum , plc-tum font naturellement exception. 

S 864. Le supin lithuanien et lelle. — Infinitif horussien en tun 
* et en twei. 

11 y a lin accord remarquable entre l'accusatif du supin latin 
cl la forme appelée supin dans les grammaires lithuaniennes et 

1 Pour expliquer l'absence de la voyelle de liaison dans les cas très-faibles, il 
n'est pas nécessaire d'invoquer cette circonstance que le suffixe formatif commence 
par une voyelle. En effet, une forme pèc-y-ûid (pourpcc-i-riid) n'aurait rien de plus 
surprenant que, j>ar exemple, niruiy-i-tn (à côté de mW-fa), venant de la racine ni 
«conduire». Devant la désinence personnelle ta, cette racine peut prendre ou laisser 
l'i de liaison : elle le prend nécessairement devant les désinences va, ma, *e, valu 1 , 
utahr, drr ; ainsi l’on a nwy-i-rn . niuy-i-mû . niny-i-W, etc. 

* Dans les temps spéciaux ayn. 

3 Comparez S 801. 
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lottes, en ce que cctle dernière est seulement employée avec 
des verbes marquant un mouvement, et qu’elle sert à exprimer 
le but où tend ce mouvement, en d’autres termes l’intention 
pour laquelle il a lieu Le signe de l’accusatif s’est complète- 
ment perdu, quoique d’ordinaire en lithuanien il fasse encore 
sentir sa nasale sur la voyelle qui précède (S 1 A g), et quoique 
dans les formes composées comme dûtum-bime (SS 685 et 687) 
le m se soit conservé quand il est suivi d’une labiale. J’emprunte 
à la traduction de la Bible quelques exemples de supins lithua- 
niens : iiljo sëjëjas sëtu «un semeur sortit pour semer»; kad 
nuëjeh in miestelus, saw nusipirktu ivalgiii c qu’ils aillent dans les 
villages pour s’acheter des vivres » ; nuëjcns jeskotu paklyduseii s al- 
lant pour chercher [la brebis] égarée»; jus isëjote ... sugdutu 
manneh «vous êtes sortis pour me prendre»’. Toutefois, le lithua- 
nien, tel qu’il nous est parvenu, n’exige pas absolument le su- 
pin après les verbes qui marquent un mouvement : dans la tra- 
duction de la Bible, on trouve plus souvent l'infinitif en ti ou 
[avec suppression de IV) en Exemples : as atfjau griesnûsus 
tvadinti » je suis venu pour appeler les pécheurs» (comparez le 
sanscrit rad "parler»); as ne atëjau pakajuh susti »je ne suis pas 
venu pour apporter la paix»; ne atëjau panukint’ bel ispildit’ "je 
ne suis pas venu pour détruire, mais pour accomplir» 5 . 

Le borussien, très-proche parent du lithuanien, a pour l’in- 
finitif ordinaire deux formes : l’une qui répond à l’accusatif de 
l’infinitif sanscrit et au supin latin, ainsi qu’au supin lithuanien; 
le m de l’accusatif est changé en n, comme dans la déclinaison 
ordinaire. Exemples : dà-tun ou dà-ton 4 "donner» = sanscrit dd- 
tum; pù-lon "boire» = pA'-tum; gem-ton "mettre au monde» = 

1 Voyex $ 84g, 

* Matthieu, uii,3;xiv, imi, ix; ixvi, 55. 

3 Matthieu, u, l3;i, 34 ; v, 17 . 

4 Sur ton pour (un . voyex 5 77 . 
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ijiin-i-tum. L’autre forme se termine en twei, ce qui rappelle 
d’une façon remarquable les infinitifs védiques en lavai (pour 
(edi) dont il a été question plus haut (S 85a), et dont on ne 
trouve la trace dans aucune autre langue européenne. Mais 
comme ceux-ci et comme les infinitifs védiques en dyâi (S 85a), 
les formes en twei, malgré leur origine dative, peuvent expri- 
mer la relation de l’accusatif 1 . Si l’on divise twei en tu-ei, on 
verra dans ei la désinence féminine du datif pronominal : com- 
parez ste-ssi-ei k à celle-ci» = sanscrit làsy-ât, gothique Üii-s-ai 
(S 349 ). Mais ei peut aussi être identifié avec 1 ’i (= ai) des 
formes védiques en tav-é; dd-twei « donner» sera alors avec son 
accusatif dd-tu-n dans le même rapport que le védique da-lav-è 
(qui sans gouna ferait dd-tv-ê) avec du-tum. En regard de pâ- 
tw-ei «boire », le Rig-véda nous présente la forme sœur pd-lav-ê' 1 . 
Ncsselmann s cite encore les formes suivantes : bià-twei, bia-twi i 
«craindre» (sanscrit Ai «craindre», Baya* peur»); slâ-twei «être 
debout»; at-trà-twei «répondre»; billi-twei «dire» (sanscrit brû 
«parler»); en-dyrt-tœei «regarder» (sanscrit dar», dri «voir»); 
pallape-i-lwei !l «désirer»; kirdi-twei «entendre»; madli-twei 
«prier»; au-schaudi-twei «confier»; tchlùsi-twei «servir»; turri- 
twei «avoir»; wacki-twei «attirer» 6 ; gaUin-twei « tuer » ; leigin-twey 

* Nous avons transporté au S 85a (p. iûo) un passade sur ia forme védique en 
dyâi. — Tr. 

* I, xxviti, 6. 

3 La langue des Borussiens, p. 65. 

4 Au lieu de twei, on trouve aussi twi, twey et twe. Ncsselmann, p. 65 etsuiv. 

4 Va est une préposition : la consonne initiale de la racine a été redoublée, selon 
le penchant propre au borussien pour la réduplicatiou des consonnes. Compare* la 
racine sanscrite loti* obtenir» ( Xapëelvat , &a 6 oi’), dont le désidéralif, qui réguliè- 
rement eût fait lilap* (S 761 ), est Up$. De laU parait aussi être sortie la racine luit 
* désirer « , par un simple affaiblissement de la voyelle. La racine borussienne lap 
"ordonner" semble correspondre au sanscrit lap «parler". 

* En-tvackêmai «nous invoquons". Compare* le sanscrit vac (pour vak), infinitif 
vâktum «parler". 
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«juger»; smuiiiii-twcy «honorer»; suinlm-twei «punir»; tminlin- 
Iwey «sanctifier»; menen-twey «se souvenir, mentionner» (sans- 
crit mon «penser»); fîir-ti rei «louer» (védique gir «hymne». 
gr-ntï-mi «je loue»); gun-twei «pousser»; lim-twei, lemb-ttvey 
«briser» (sanscrit lump-A'-mi «je brise»); ranc-twei , ranck-lwey 
«voler» 1 ; is-ttrci, is-lwe «mander 2 ; tiens-tnei « irriter»; wes-tirei 
(pour wed-ttvei) «conduire». 

S 865. inliiiilif borussien eu / (dut «donner»). 

Plus nombreux que les infinitifs en tun, Ion et twei sont dans 
la langue des Borussiens les infinitifs en I, comme da-t «don- 
ner», sln-t «être debout», bou-t «être», mw-i-t «vivre», teick- 
u-t «créer» (sanscrit taki, dans le dialecte védique «faire»). Ces 
formes ont sans aucun doute perdu un i final : elles s’accordent 
avec les infinitifs lithuaniens en ti, qui, eux aussi, perdent sou- 
vent leur i*. En lotte, comme en borussien, l’t a disparu sans 
laisser de trace 1 * * * . En ancien slave, au contraire, Pi du suffixe 
s’est maintenu : on a, par exemple, iucth jnn-h ( par euphonie 
pourjW-fi) «manger», en regard du lithuanien ct-li et du bo- 
russien m-l. 

Comme je l’ai déjà fait observer ailleurs 5 , il faut trés-proba- 


1 Rapprochez entre antres le lithuanien rankA «main, celle qui prend»; en Imk 
russien , le mol correspondant fait à l’accusatif singulier ranka-n , à l’accusatif pluriel 
ranka-nt. Nous avons en sanscrit une racine rak (ou lak) «obtenir», dont il ne s'est 
pas encore rencontré d’exemple. 

* Par euphonie pour id-twei , td-twe (S A 57 ). Comparez en sanscrit l’infinitif àt- 
tum, pour ad-tum. 

* Voyez S 864. 

* Exemples en lette : jah-t (= jd-t) «aller à cheval» (comparez le sanscrit yd 
«aller»); tee-l «lier» (racine sanscrite ti , même sens); ee-t «aller»; bih-t (= bi-t) 
«s’effrayer» (racine sanscrite W); buh-t (=0 bti-t) «être» (lithuanien bù-ti, sanscrit 
bff-ù « l’existence» ) ; ir em-t «vomir» (racine sanscrite rom). 

s Dans mon mémoire De l'influence des pronoms sur In formation des mots 
(|83«), p. o5. 
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bleraenl chercher le point de départ de ces infinitifs dans les 
noms abstraits sanscrits en ti (S 84 1 ). Comparez, par exemple, 
le lithuanien bâti, le slave biith bûii «être» avec le sanscrit 
ffii'fi «existence», ou htm iti «aller» avec le védique ^frt iti «la 
marche». Mais Biïti, itl sont des thèmes dépourvus de flexion, 
c’est-à-dire des formes comme nos langues n’en emploient ja- 
mais, sinon à la tête d’un composé. Il reste donc à nous deman- 
der quel cas représentent les infinitifs letto-siaves en ti .-je crois 
que c’est le datif 1 . En ancien slave, les thèmes en t ont leur da- 
tif terminé par t a ; en lithuanien, les féminins en f font au datif 
i-ei 3 , de sorte qu’il faut admettre que la vraie expression casuelle 
est perdue à l'infinitif ( buti «être», pour büciei )*. 

Rappelons à ce sujet qu'en zend le datif des noms abstraits 
en ti est employé pour remplacer l’infinitif. Mais ce n’est jamais 
qu'avec le sens d’un vrai datif, c’est-à-dire pour marquer la re- 
lation de cause. Exemples : karslayai-ca hilitayai-éa para-kantnym- 
ca «pour labourer, pour arroser et pour creuser» (des thèmes 
kartti, hiKti, para-kanti); ijarltêf « pour manger, à cause 

de la nourriture» 5 . Mais il s’agirait de savoir si des datifs de 
cette sorte peuvent régir un complément, comme font les vrais 
infinitifs : les passages auxquels nous empruntons les exemples 
précités ne permettent pas d’éclaircir cette question. 

S 86ti. Infinitif slave en lu. 

En regard des infinitifs sanscrits en tum, ainsi que des supins 

1 Avec la signification accusalive, comme pour les infinitifs borussiens en Itrei et 
pour certaines formes védiques en <fydi (SS 85 a et 86 , i). 

1 La désinence dntive est tombée; mais dans une période bien plus ancienne elle 
a dû exister, sans quoi Pi se serait probablement abrégé en L I, comme aux dési- 
nences personnelles A\t. ml et Tl» II. 

3 Vojex S 176. 

4 Au sujet de c pour l devant un i suivi lui-même d’une voyelle, voyei S 99 k . 

* Vondidad-Sâdé, p. 198 et 89. Compare* plus haut, $ 1 6 '1. 
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latins cl lithuaniens, l’ancien slave nous présente des infinitifs 
en T' tü que je regarde comme étant identiques avec ces formes, 
et comme étant également des accusatifs, quoiqu’ils n’aient pus 
de désinence casuelle. Cet infinitif, auquel on a aussi donné le 
nom de supin , est employé seulement avec les verbes qui ex- 
priment un mouvement, et il sert à marquer le but où tend ce 
mouvement. Dans les manuscrits récents et dans les livres im- 
primés on a substitué à ces formes les infinitifs ordinaires en th 
h 1 . Considéré comme un accusatif, T' tü est avec le sanscrit tum 
dans le même rapport que ckihs tünü « fiiium » avec sùnùm 
(môme sens). 

Au datif, on s’attendrait à avoir une forme tovi, d’après l’a- 
nalogie de ckmoEH tünov-i « filio » = sanscrit sindv-t, lithuanien 
tunu-i. 

Les exemples donnés par Dobrowsky J sont : Moymm mucilü 
« [es-tu venu] pour [nous] tourmenter?»; ovuhtï ucitü, nponoct- 
A<rn pntpovidalü » [il s’en alla | pour enseigner et pour prêcher » ; 
eh.vctx ridètü «[pourquoi êtes-vous sortis] pour voir?»; cwn 
téjalü « [un semeur sortit] pour semer » ; n 30 B*rrHTS muovitt ilü 
«[ils coururent] pour annoncer» 3 . A l’égard de la syntaxe, je fe- 
rai observer que ces supins peuvent aussi être construits avec le 
génitif, comme des substantifs ordinaires; exemple : mucilü ntuü “ 
«pour notre tourment» (littéralement «pour le tourmenter de 
nous»), au lieu de mucilü nü. 

S 867. Le supin latin en ni. 

Nous retournons au supin latin pour examiner de plus près 
la forme tû. 

’ Dobrowsky, InsUluüones Uttgtue tlavicct , j». 046. 

* Uridetn , p. 645 et suiv. 

3 Matthieu, fin, 99; xt, 1 et 7; xm, 3; xxfin, 8. 

4 Matthieu, vm, 98. 
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En tant qu'ahlatif, cette forme s’accorde, au moins quant à 
la signification , avec l’infinitif védique en tâs (= taus). Mais ainsi 
que nous l’avons dit plus haut (S 860), on n’a pas encore trouvé 
d’exemple de la forme en tâs employée dans le sens strict de 
l'ablatif; partout où on l’a rencontrée jusqu’à présent, elle est 
régie par une préposition. Au contraire, la forme latine en tà 
évite la construction avec une préposition ; mais elle révéle bien 
clairement sa nature ablative dans les constructions où elle est 
employée à côté d’un substantif abstrait ordinaire. Telle est cette 
phrase de Térence : parvttm dictu, sed immensum expectations, et 
cette autre de Tite-Live : plcraque dictu quant re sunt faciliora. 

La quatrième déclinaison ayant des datifs en û (pour tu), on 
pourrait expliquer de cette façon les supins en tû là où ils sont 
employés avec un adjectif gouvernant habituellement ce cas; par 
exemple : jucuiulum cognilu alque auditu. Mais je ne crois pas 
qu’il soit nécessaire d’attribuer un troisième cas au supin; la 
forme en lû peut se prendre partout comme un ablatif. On sait 
que ce cas exprime quelquefois le rapport marqué par nos lo- 
cutions : «à l’égard de, en ce qui concerne». C’est avec ce 
sens qu’il est employé dans les phrases comme dictu quant re 
faciliora. 

Quant à la fonction originaire de l’ablatif, qui est de mar- 
quer l’éloignement, je ne crois plus aujourd’hui que le supin 
soit employé avec cette signification. J’avais autrefois 1 , d’après 
Vossius 2 , pensé reconnaître les supins de cumbo dans cette 
phrase de Caton : primus cubitu surgai, postremus cubitum eut. 
Mais il y faut voir simplement l’ablatif et l’accusatif du substantif 
concret cubttus «couche, lit». Je ne peux davantage reconnaître 
des supins dans obsonatu rédeo (Plaute) ou dans redeunt posta 


1 Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 1 1 a. 

1 C’est aussi l’explication de Ramshorn , Grammaire latine, p. 65a. 
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orns 1 , puisque l'ablatif des substantifs obsonatns et jmstus suflit 
très-bien pour rendre compte de ces constructions. 

Je ne crois pas que le latin, à lVpoque où il s’est séparé des 
idiomes congénères, ait déjù possédé, en tant que supins ou in- 
finitifs, les formes comme tiolum, dictu. Mon opinion actuelle, 
c’est que ces formes, qui ont la même origine que les infinitifs 
sanscrits en lu-m et que les noms abstraits grecs en tus , ont 
seulement pris sur le sol italique la fonction de supin. C’est 
ainsi que dans l’ancienne latinité les noms abstraits en lio ont 
acquis la faculté de gouverner l’accusatif, à laquelle plus tard la 
langue a de nouveau renoncé. Je rappelle les phrases de Plaute: 
Quttl tibi banc di/pto lactio est? quid hbi istunc Uiclio est ? qu/d tibi 
banc notio est? quid tibi banc aditio est? quid tibi liuc rereptio ad te 
est mcuin virum? quid tibi banc curatio est 2 ? Un fait analogue aura 
ou lieu pour les supins, dont il est aisé de voir l’intime affinité 
avec les noms abstraits ordinaires de la quatrième déclinaison 3 . 

Ce que nous venons de dire ne s’applique pas aux supins li- 
thuaniens et slaves, ni à l’infinitif borussien (8 86/1). Ces formes 
n’ont point à côté d’elles une classe de mots pourvus d’une dé- 
clinaison complète; elles sont isolées dans leurs langues respec- 
tives. On peut donc les regarder comme des restes d’une période 
où les idiomes lelto-slaves ne s’étaient pas encore séparés du 

1 Compare! G. F. Grotefend, Grammaire latine développée, p. SA’j. 

* Cette construction, comme on le voit, semble n’avoir été en usage ou ne s’êlre 
conservée que dans des phrases interrogatives, 

* Dans son Système de conjugaison de la langue sanscrite (p. lia et sttiv.), 
Bopp regarde les supins datum, notum comme des formes ayant déjà eu la signifi- 
cation inllnitive avant la séparation des idiomes. I/auteur reconnaissait d’anciens 
infinitifs dans ces phrases de IMaute et de T* : raDce : 

E«» fi » de», 

Abilum quant aditum rualij. 

Aliquol ni«* ailierw, pi le nuditutn qui ngrbanl limlif filiam 

Mnin nubcrc gnato luo. 

I bi ubi «*111 . imrnlum libi curnbo r-t iluclum luum l'ampliiliuia. — Tr. 
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sanscrit. D’autres observations nous ont déjà conduit à penser 
<|ue ces idiomes se sont détachés du sanscrit à une époque où 
celui-ci avait déjà éprouvé des altérations dont les langues clas- 
siques et germaniques ne présentent point de trace *. 

S 868. le supin latin en tù et l'intinitif sanscrit en lum 
ont-ils le sens passif? 

11 n’est point nécessaire d’attribuer lésons passif à l'ablatif du 
supin latin : au moins n’v a-t-il pas plus de raison de le faire 
pour le supin que pour les autres substantifs abstraits. Or, on 
a vu que ces noms ne possèdent aucun moyen d’exprimer la re- 
lation active ou passive : c’est le sens du contexte qui fait com- 
prendre si l'action se fait par ou sur le sujet. 

L’infinitif sanscrit est dépourvu d’une forme passive : quand 
il a ou quand il semble avoir le sens passif, celui-ci ressort seu- 
lement de l’ensemble de la phrase. Ainsi dans ce passage de Sà- 
vilrf, où Yama, le roi des morts, dit en parlant de Satyavàn : 
ayttii lu Jarmasanyuktà ... lui rhô matpuruiàir nêtum 2 c car cet 
homme dévoué à son devoir ne mérite pas d’étre emmené par 
mes serviteurs», la traduction littérale serait : » n’est pas méri- 
tant l’emmener par mes serviteurs». De ce que nêlum peut être 
traduit par un infinitif passif, ce n'est pas une raison pour con- 
clure qu’il a la signification passive. Il possède, si l’on veut, le 
sens passif en ce qui concerne Satyavàn, et le sens actif par rap- 
port aux serviteurs de Yama; mais en réalité il n’est ni actif ni 
passif, et il exprime simplement l’idée de chercher, d’emmener, 
abstraction faite de l’action ou de la souffrance. 11 en est de même 
dans ce passage de l’Hitôpadéça 5 : nlavirâgyê ’liisêktum liim'm ni- 
rùpiUih «le seigneur [éléphant] est élu pour être sacré roi des 

1 Voyez I. I, p. 17. 

J Pour : ayam hi <ùt rma* nüyu k tas ... na or ha* malpuruitiu tir lum. — Tr. 

• 1 * 3 Ed. Schlegel et Lassen , p. h i . 
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forêts». Lasse n dit dans son commentaire 1 que l’infinitif ulii- 
iêktum emprunte le sens passif au participe passif nirûpita dont 
il est suivi. A mon avis, nirûpita garde pour soi sa signification 
passive et l’infinitif ne lui emprunte rien. Que le sacre ne se fasse 
point par l’éléphant lui-même, mais par d’autres, c’est ce qu’il 
est assez inutile de dire et assez aisé de deviner. Pour laisser la 
relation active ou passive dans la même incertitude que l’origi- 
nal, je traduirais donc : «le seigneur est élu pour le sacre». 

S 869 . Emploi de l'infinitif sanscrit. — Exemples où il peut être traduit 
par un infinitif passif 

On trouve aussi quelquefois le datif védique du thème infini- 
tif en tu employé de telle manière qu’il a en apparence la signi- 
fication d’un infinitif passif. Ainsi dans le Sâma-véda 5 : Indràtja 
tdma p&tuvê rrtragtié' pariiicyasè « Indra; , o su ma, ad bibendum, 
Vritræ-victori eircumfunderis». Dans le Rig-véda 3 : indrâya pd- 
tavê sunii sù'mnm « Indræ ad bibendum exprime sôrnam ». Le da- 
tif pâlavè, littéralement «potioni», a ici le sens passif «pour être 
bu » *. Quelquefois aussi le datif des mots-racines à signification 
abstraite (S 855) a l’air de remplir l’office de l’infinitif passif. 
Ainsi dans le Rig-véda 5 : ddarayâ divy a tiïryan drié'r lu as placé 
le soleil dans le ciel pour voir», c’est-à-dire «pour être vu» 0 . 

Comme règle pratique on peut poser pour le sanscrit clas- 
sique la loi suivante : partout où l’infinitif en tum est accompa- 


1 II.7&. 

1 Éd. Benfey, p. ift3. 

* I, XXTI1I, 6. 

* Sâyana explique pâ'tave' par piïtum. Mais je crois que dans le sanscrit clanique 
on devrait s'attendre à trouver ici le datif de quelque autre substantif abstrait plutôt 
que l'accusatif de l'infinitif. 

‘ 1, lu, 8. 

* Le scoliaste explique drif par drtiilum, et il ajoute : tarvèidm asnuikan darinmiya 
«en raison de la vue de nous tous». 
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gné de l’instrumental de la personne, si vous traduisez dans une 
langue qui possède un Infinitif passif, c’est l’occasion de-l’em- 
ployer. Ainsi dans le passage précité (S 8fi8) de Sâvitrî : nà 
'rliâ nêtum matpuruiàih « il ne mérite pas d’être emmené par mes 
serviteurs ». Dans le MahAbhArata 1 : ntt yukta* tv avamànd ’xyn 
kartun ti'ayà «mais cette chose ne doit pas être méprisée par 
toi», littéralement « non idoneus autem contemptus hujus facere 
a te». Dans un autre passage, au fond analogue, du MahA- 
bhârata *, le participe passif yukta «convenable» (littéralement 
«joint») ne se rapporte pas au sujet de la phrase, mais est cons- 
truit d’une manière impersonnelle au neutre : nn yukt/nn Hàratâ 
him anrlênâ ’patilritvm «il n’est pas convenable que je sois servi 
par toi avec fausseté», littéralement «il n’est pas convenable 
par le seigneur moi avec fausseté servir (= être servi)» 3 . 

Citons ici un passage du Raghouvança qui présente une cons- 
truction dont je n’ai pas encore trouvé l’analogue 4 : yndy nriilâ... 
prânân mnyâ dârayittui tirait vah. En faisant abstraction de maya 
«par moi», la traduction littérale serait : «si vous désirez con- 
server longtemps la vie», et alors l’action de conserver la vie 
s’entendrait des personnes A qui l’on adresse la parole. Mais l’ad- 
dition de maya «par moi» change le sens, et fait que la phrase 
signifie : «si vous désirez que la vie soit longtemps conservée 
par moi»; darayüum «conserver» reste toutefois un infinitif ac- 
tif, puisqu’il gouverne un régime à l’accusatif ( prânân «vie»), 
La traduction qui rendrait le mieux la couleur du texte ori- 

1 11,309. 

1 On peul rapprocher de celle construction nn passage de Sivilrf (II, a a), où le 
neutre iakyam « capable, possible» se rapporte, quant au sens, au masculin dôi n 
tt défaut» : xaéa dôinh prayalnèna na âabjam a/itxir/ilum «cl ce défaut avec effort n’est 
pas possible de dépasser». [ Le sens de la phrase est : «même en cherchant avec soin , 
il sentit impossible «le trouver un second défaut (à Satyavân)». — Tr. J 
XIV, ha. 

tv. • 
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(jinal serait donc : «si votre désir c’est un long maintien de lu 
vie par moi « Mais au lieu que dans la traduction nous sommes 
obligés de mettre «la vies au génitif et de faire de «longs un 
adjectif, le sanscrit construit le premier de ces mots à l’accusa- 
tif, comme régime de «maintiens, et il fait du second un ad- 
verbe. En effet, un caractère qui distingue essentiellement l’in- 
finitif des noms abstraits ordinaires, c’est qu’il ne souffre pas 
d’épithète. 

S 870. Tour employé cil sanscrit pour rendre les plu'ases 
comme v inet polesl. — Comparaison avec la tournure latine anwltim iri. 

Il est intéressant d’observer comment le sanscrit, qui n’a pas 
d’infinitif passif, s’y prend pour rendre les phrases telles que 
«vinci potest». C’est sur le verbe auxiliaire (tf ^âak «pouvoirs) 
qu'il exprime la relation passive 2 . Exemple : nà ” liartun stikyntc 
l>unak s «[le vêtement] ne peut pas être repris», littéralement 
«n’est pas pu reprendre». C’est comme si l’on disait : afferre 
nequilur, au lieu de afferri nequit 4 . 

11 se irouve en latin quelque chose d’analogue à la construc- 
tion sanscrite. Pour exprimer le passif de l’infinitif futur, on joint 
tri à l’accusatif du supin; c’est-à-dire que, comme en sanscrit, 
c’est le verbe auxiliaire qui est chargé de marquer le passif. La 
cause de ce fait est aisée à comprendre : pas plus que l'infinitif 
sanscrit, le supin latin n’aurait été capable d’exprimer le passif 

1 11 s'agit de la vie de celui qui parle (IUma); mais la construction grammati- 
cale permet Irait aussi bien d'entendre cette phrase de la vie de ceux A qui on adresse 
la parole. 

* Hormis res sortes de constructions , le passif de mk n'est usité que dans le sens 
impersonnel : yadi èahjalô «s’il est possible*, littéralement «s’il est pu». 

* Nalas, XX, 5. 

4 Le latin emploie le passif de nequeo; mais alors ( infinitif est lui-même au pas- 
sif. Exemples : cemprimi neyuilur (Plaute, Rudens), retrahi nequitur (Plaute cité par 
Festus), nlcitei (avec le sens passif) uequitur (Saliuste), virgmiUia reddi nr.qmtur 
(Apulée). 
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par lui-méme. Amatum iri « devoir «lire aime!» sijjnilii* donc lit- 
téralement «être introduit dans l'amour». Nous trouvons dans 
Caton 1 * * une construction qui prouve qu’on pouvait aussi employer 
de cette manière l’indicatif de iri : contumelia per hujusce pelulan- 
tiam mihifiietum itur «par son impudence un affront va ni Y Ire 
fait», littéralement «est allé me faire». 

« 

Remarque. — Réponse à une observation de Lassen. — J'ai d'abord at- 
tiré l’attention sur celte particularité «le la langue sanscrite dans ma recen- 
sion de la Grammaire de Forstcr*, puis dans une note du Voyage d’Ar- 
jouna au ciel d'Indra 9 . Il n'était (tas inutile, h ce que je crois, d'éclaircir 
ce sujet, car l'étrangeté d'un passif pour un verbe signifiant «rpouvoir*, 
jointe h celte circonstance que iak est aussi employé comme verbe moyen 
de la quatrième classe 4 * * , pouvait fort bien faire supposer que l’infinitif sans- 
crit en tum a quelquefois le sens passif, et que, par exemple, hantuii 
éakyatê répond mot pour mot au latin occidi potest. Ce serait Ut une erreur, 
comme le prouvent certaines constructions où il est impossible de ne pas 
reconnaître que dak est au passif, par exemple quand nous avons le parti- 
cipe passé passif mkità ‘ ou le participe futur passif édkya. Tels sont, par 
exemple, ces passages : punar na sakitd nituh gangâ prârhtyatâ «rie Gange 
ne put être ramené par celui qui le désirait n, littéralement *le Gange ne 
| fui ) pu ramener^ *; km lu iakyam maya kartum irmais quelle chose pourra 
être faite par moi”, littéralement * quelle chose [est] devant être pue par 
moi faire” 7 * . 

Lassen fait remarquer 1 que les constructions de ce genre ne sont nulle- 
ment bornées au verbe i iak «^pouvoir*. Je l'accorde; mais parmi toutes les 
constructions de ce genre, celle d'un infinitif actif avec le passif d'un verbe 
signifiant tr pouvoir* est certainement la plus originale et la plus digne de 
remarque. Qu’un verbe voulant dire * commencer” ait un passif en sans- 

1 Chez Auiii-Gclle, X , i h. 

! Annales de Heidelberg, t8iK, p. '171». 

1 Page 81 . 

* Par exemple , iakytué « tu poux * ( Nain , X I , <» ). 

* Voyez plus haut, p. 7/1, note A. 

* RAmàyaiia, I, AA, 53 . 

7 llidimbn, 1 , 35 . 

* IliU'ipadéra . II, p. 7b. 


1 « . 



180 


FORMATION DES MOTS. 


crit, ri muni’ dans d'autre» langues, cela n'a rien d'étonnant, non |ilus<|ue 
d'exprimer l'action commencée par l'inlinitir actif. En elTel. il est inutile de 
marquer deux fois la relation passive '. On dit en allemand : dits hnus rrird 
z u b nuen anjjcfangen, littéralement "la maison est commencée à bâtir* . 
comme nous avons en sanscrit : lêna viltdrak knnnjitum ârabdnti, littérale- 
ment " pn r lui | fut] un temple à faire bâtir commencés’. En ces sortes de 
constructions . il va tic soi que l'idée exprimée |>ar l'infinitif ne doit pas être 
entendue tfnns le sens actif par rapport au sujet de la phrase. 

S 871. Tour employé en gothique pour rendre l'infinitif passif. 

Nous passons ü l'infinitif germanique. Avant (oui je veux faire 
remarquer que le gothique a une construction qui présente une 
ressemblance remarquable avec celle dont il vient d’élre ques- 
tion en sanscrit. Dans les phrases comme vinci jmle.it , le gothique, 
n'ayant pas d’infinilif passif, charge le verbe auxiliaire (mag "je 
puis, je suis capable des) d'exprimer la relation passive. Mais 
ninfj , qui a le sens d’un présent, est en réalité un prétérit 3 : or. 
le gothique n’est pas en étal de former un passif hors du pré- 
sent 4 . Il a donc recours au participe passif maht», malita, maht , 
qui possède, comme mng, la signification présente 5 . Il résulte 
de lit tpie quand Ulfilas a besoin d’exprimer le prétérit, il ne peut 
le marquer que sur le verbe substantif qui accompagne le parti- 
cipe » talils 1 '. Exemples : maht rht . . . jrahukjan etjSvvaTO ■apaÜà- 
t'ju 7 ; iji'inâ ... m malitn iras frnm aimîmêhuii jjnlrikimm e yvvü 

' Ou trouve toutefois en latin «les constructions comme rata conjici ctrjtla tant 
(Corn. Nepos). 

* HibSpniléca (éd. Schlcgel et Lasscn), t. I, p. /19, ligné 10. 

3 Comparez S *9». 

' Voyez S 5 13. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemamle, IV, p. . r »9 et suiv. 

4 Au contraire le sanscrit éakitd a tléjà par lai-même In sens «l'un passé. Dans la 
phrase citée plus haut (S 870, Remarque) : jntnnr na iakitd m : lnû fjaâf'â. le verbe 
auxiliaire, s'il fiait exprimé, serait atli (comparez le latin itmala nt). Le gothique 
serait obligé «le mettre mahta tra* . et non mahta ml 

1 Marc, xiv, 5 . 
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oùx Xayyrjtv ùii oùSevli B-spansi/Bnvai » 1 ; hvaiva makis ist minuta 
l'abniran r ■aôis Svvtnai &v6po>nos ysvvnOiivai » 2 ; ni maht ist gatairan 
lliala (raméhdâ r où Sùvarai XvQüvai tj ypaÿti » 3 4 ; Jilluin ni mahta 
sim! r xpvêij vai où Svvamaiv*. 

Quoique Ulfilasse serve déjà, pour transcrire l'infinitif passif, 
du participe passé passif accompagné de l’auxiliaire vairthan « de- 
venir» 5 , il s’abstient cependant, comme-on le voit, d’employer 
cet auxiliaire dans les constructions avec mnhts. Ajoutons ici que 
quand il s’agit de transcrire l’infinitif présent passif, on peut 
employer le participe passé avec vairthan r devenir», parce que 
ce dernier verbe enlève au participe sa signification de prétérit 0 . 
Mais quand Ulfilas a à traduire l’infinitif parfait passif, il recourt 
à l’auxiliaire vison Resse»; ainsi mflida visan signifie Rscripla 
esse» 1 . Comparez encore svikunthans visan r zseÇavepùtabai , co- 
gnitos esse» 5 , avec svibmtha vnirthai « tyavspojûij » ®. 

S 873. Infinitif avec skulds. — Infinitif employé avec le sens passif 
en gothique. 

Il y a encore en gothique un autre participe qui s'emploie 
comme mahts : c’est skulds (féminin skuldu, neutre skuld ) 10 , qui 
répond par sa fonne au participe sanscrit en ta (= latin W), mais 
qui a le sens d’un participe présent passif. Quand il est accoin- 


1 Luc, vin, A3. 

* Jean, 111, A. 

3 Jean, x, 35 . 

4 Première épltre à Timothée, v, a 5 . 

4 Voyez Jacob Grimm , Grammaire allemande , IV, p. 57. Ainsi xaMiTeoOcu ( Mat- 
thieu, vin, aA) est traduit: gahulith vairthan. 

* C’est ainsi qu’en borusaien le futur actif est transcrit par le participe passé ac- 
tif accompagné de l’auxiliaire «devenirs (S 787, Remarque). 

7 Première épltre aux Corinthiens, à la tin, 

“ Deuxième épltre aux Corinthiens, v, 1 1. 

5 Ibidem , iv, il. 

10 Verbe *kal «je dois»». 
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pagné d’un infinitif, il se charge, comme maht», d’exprimer la re- 
lation passive, que l'infinitif gothique serait impuissant ü marquer 
par lui-même. Ainsi cette phrase de saint Luc 1 : péXXu vrapa- 
SfSoaQat els ^eîjpas àvôpvnwv est traduite par sliuldt i nt atgiban in 
h/mlunt munné, littéralement «il est dû livrer entre les mains 
des hommes ». 

Pour savoir si l’infinitif est pris dans le sens actif ou passif, on 
n'a souvent d’autre indication en gothique que le contexte ou la 
présence d’un datif remplissant le rôle de l’instrumental sans- 
crit 2 : ce datif est employé seul ou avec fram «de». Ainsi dans 
cette phrase de Matthieu*: «prenez garde de ne pas faire votre 
aumône devant les hommes pour en être regardés», le grec «rpès 
tô SeaOfiva t aùroïs est traduit par du tailiran im. Sans le datif im 
«par eux », on aurait le droit de traduire du nailirim « pour voir». 
Von derGabelcntz et Lobe font remarquer 4 comme un germa- 
nisme qu’après les verbes «commander, vouloir, donner» l’infi- 
nitif actif s’emploie en gothique dans le sens passif. Mais parmi 
les exemples qu’ils citent il n’y en a qu'un seul où je puisse re- 
connaître une signification passive au verbe : c’est du luhramjtm 
«pour le crucifiement, pour être crucifié». Ils mentionnent entre 
autres : liait vitan lluimma hlaiva «fais garder le sépulcre»*. C'est 
la construction latine : jubé custodirc tepulcrum, avec cette diffé- 
rence qu’en gothique le verbe vila «je garde» gouverne le datif 0 . 
Un autre exemple cité par les auteurs de la Grammaire gothique 
est anabaud isai giban mat 7 «il lui fît donner de la nourriture», 

* U.44. 

* Sur les constructions analogues en sanscrit, voyez S 868 et suiv. 

3 vi, *. 

4 Grammaire gothique, p. î&o , c. 

* Matthieu, ixîh, 6&. 

* Eu latin, jubto peut se faire suivre aussi île l'infinitif passif. C’est précis, ment 
la construction que nous avons en grec : xéXevvov àaya/irjO-hvai tov to tyo» e ordonne 
le cire ganlé en ce qui concerne le tomlteau ». 

7 Luc, viii, 55. 
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un latin «jussit ei tiare (et non dari) cibum ». Le grec a : Siha&p 
avrfi Soûfîvai Çiaysïv , littéralement » il ordonna le être donné à 
elle en ce qui concerne ic manger» '. Une pareille construction 
est impossible en gothique. Ulfilas s’en rapproche un peu plus 
quand il dit 1 * 3 4 5 : haihait if ai giban matjan «elirep SoBÿvai mhif Ça- 
yeïw. Ici (payetv est traduit par un infinitif; mais cet infinitif 
est le régime direct de giban «donner», au lieu que Ç>ayeïv 
exprime la même relation que miSas dans la locution aiScts ùxvs. 

La construction où nous voyons le plus souvent l’infinitif ac- 
tif gothique tenir lieu de l’infinitif passif grec, c’est qulhnd il s’a- 
git d’exprimer la relation de cause 5 . Le gothique emploie alors 
l’infinitif soit seul, soit précédé de la préposition du : la signifi- 
cation passive ressort de l’ensemble de la phrase. Quand l’infi- 
nitif est seul, ce qui n’a guère lieu qu’avec les verbes exprimant 
un mouvement, il répond (abstraction faite de la signification 
passive) aux supins latins. Comme exemples nous citerons : ga- 
ruimun liiuhmatit managai hautjan jah Idkinôn fram mima* «beau- 
coup de troupes s’assemblèrent pour entendre et pour guérir 
(&epaireûecr6ai , pour être guéris) par lui». Vrran titan jah lô- 
sef ... anamêljan milh mania 5 «et Joseph sortit aussi ... pour ins- 
crire ( pour être inscrit ) avec Marie ». Qvimüh ushauhjan 6 « il vient 
pour glorifier (êvSo&urdiivat , pour être glorifié)». Mais dans 
l’exemple précité du taihvan im, je doute qu’on eût pu mettre 
du sailwan tout seul, parce que l’infinitif n’est point précédé d’un 

1 Nous traduisons de cette façon pour montrer que l'infinitif ioOüveu exprime ici 
la relation de l'accusatif. L'infinitif Çxxyeîv marque également la relation accusalivc 
et correspond au râÇov de l’exemple précédent. 

* Marc, v, A3. 

3 On a vu (S 85a) que le dialecte védique, pour exprimer cette relation, em- 
ploie le datif de la forme en tu ou d'une autre forme infinitive. 

4 Luc, v, i5. 

5 Luc, h, fi et 5. 

* Deuxième épitre aux Tliessnlonieiens, i , 10 . 
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verbe exprimant le mouvement. Pour la même raison, dans celle 
phrase de Matthieu 1 : atgibada du uthramjan « il sera livré pour 
crucifier (etc zh (/lavpuGfivai, pour être crucifié)», la préposition 
du était nécessaire. Au contraire, quand l'infinitif est employé 
dans son sens strictement actif pour exprimer la relation de 
cause, on le trouve quelquefois sans du, même en l’absence d’un 
verbe marquant le mouvement. Ainsi dans cette phrase* : ei mi » 
ffibaidau vaurd ... kaimjan rum aimnjfêljàtu «que la parole me 
soit donnée ... pour proclamer le mystère de l’évangile». 

S 873. L’infinitif employé avec le sens passif en vieux iinut-ailcnuuul 
et en allemand moderne. 

En allemand, et déjà en vieux haut-allemand, l'infinitif semble 
quelquefois prendre le sens passif, grâce à la préposition :u 
(vieux haut-allemand zti, ze, zi, zo, zu). La plupart du temps, 
le verbe substantif s’y trouve joint. Ainsi le latin puniendus cet 
peut se traduire en allemand par er iet zustrafen « il est à punir» 5 . 
Au contraire, l’anglais emploie l’infinitif passif : he is to bc pu- 
niehed «il est à être puni ». Grimm donne des exemples du vieux 
et du moyen haut-allemand j’en fais suivre ici quelques-uns : 
ze karmveiuie fini* «præparanda sunt»; ze keeezzenne iet 6 «cons- 
tituenda est»; za pelônnc iet 7 «orandum est»; iet 21 JireUtndanne* 
« intelligcndum est», daz er an zeeehenne den frauwen trœre ffuot 9 . 


1 un, a. 

* Ép. aux Ephésiens, vi, 19. Compares Von « 1 er GaMoulx et Lobe, Grammaire, 
page a 5 o. 

3 C'est-à-dire fil est fait pour la punition r. 

* Grammaire allemande, IV, p. 60 et suiv. 

5 Kern, 1 5 *. — Surin forme dative de riiifinitif, voyesS 877. 

- Kero, i 5 k . 

: Hymne XVII, 1. 

' Isidore, IX, 3». 

* Nibelungen, strophe 976. 
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Mais même sans la présence du verbe «être», il semble que 
l'infinitif prenne une signification passive dans les phrases comme: 
er lâxsl nichts zu wünschen Hbri); «il ne laisse rien à désirer»; er 
fçab ihm wein zu trinkett «il lui donna du vin 5 boire». Les cons- 
tructions de ce genre concordent avec celles que nous avons 
trouvées dans le dialecte védique 1 : l’allemand zum Irinken «à 
boire» traduirait très-bien le védique XTTltftp&wé ( S 8G y ). Après 
les verbes signifiant «entendre, voir, laisser, commander», l’in- 
finitif allemand a l’air de prendre une signification passive, et 
peut traduire les infinitifs passifs d’autres idiomes; exemples : 
i ch hôre erzâhlen «audio narrari»; ich sah ihn mit füssen treten «vidi 
cum pedibus calcari»; ich kann kein thier schlichlm sehen «animal 
mactari videre nequeo»; lass dich von ihm belehrcn «sine te ab eo 
doceri»; er befahl ihn zu tôdtcn «j assit eum necari» 1 . Mais je ne 
crois pas qu’au moment où furent créés ces tours, on ait éprouvé 
le manque d’un véritable infinitif passif, ni qu’on ait eu l’inten- 
tion de donner une signification passive à l’infmilif actif. Pour 
expliquer ces phrases, le sens actif est parfaitement suffisant, et 
il est même plus à sa place que le sens passif quand l’infinitif 
a un régime direct ( ich mit mit Jusscn treten ihn und seine anhânger 
«j’ai vu fouler aux pieds lui et ses partisans», etc.). 11 est au 
moins certain que, dans ces exemples, l’infinitif a un sens en- 
core plus strictement actif que dans la phrase sanscrito ; nâ 
’rliâ matpurusùir nêtum 3 «il uc mérite pas l’emmener par mes 
serviteurs»; en effet, nêtum «emmener» n’est pas accompagné 
d’un accusatif qui fasse ressortir l’expression active dans toute 
son énergie. 


' Voye*SS 856, 855 et 86g. 

1 (ïrimm , Grammaire allemande, IV , 6 1 et suiv. [ Il n’est pas nécessaire de faire 
remarquer que tout ce que l'auteur dit de l'allemand s'applique également au 
français : j' entend* raconter , je l'ai vu fouUr aux pied» , etc. — Tr.] 

3 Voyez 5 868 . 
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Si beaucoup de langues se rencontrent dans cet emploi de 
l’infinitif, cela prouve qu’il est très-naturel. Je rappellerai avec 
Grimm 1 les phrases françaises comme : je lui ai eu couper les 
jambes; il se laisse chasser. Le latin, qui a un infinitif passif, et 
qui, par conséquent, n’était pas obligé de recourir à une cons- 
truction de ce genre, permet avec certains verbes l’infinitif actif 
aussi bien que le passif : cela montre bien que ce tour est par- 
faitement conforme aux lois delà logique et à l’instinct gramma- 
tical. 

S 87A. Le suffixe ana servant « former l'inlmitif germanique. — 
Comparaison avec l'arménien. 

Le sullixe de l’infinitif germanique est an (dans les dialectes 
modernes eu). Gomme je l’ai déjà fait observer ailleurs 2 , je ne 
doute pas que cette syllabe an ne se rattache au sullixe sanscrit 
ana, qui sert à former des substantifs neutres. Nous avons déjà 
vu (SS 8 /i<) et 85o) que ces noms en ana remplissent très-fré- 
quemment en sanscrit le rôle d’infinitifs. 

Au même suffixe se rapportent les infinitifs indoustanis, ceux 
de l’ossète méridional en in, ceux du tagaurien en iin Il y faut 
très-probablement joindre aussi les infinitifs arméniens, dont 
le / final rne parait être l’altération d’un n : ce genre d’altération 
est très-fréquent dans cette langue 4 ; je citerai seulement uy/ 
ail td’autre», en regard du sanscrit amjà-s, du latin aliu-s, du 
grec aXXo-s et du thème gothique alja (S .'1 7 k ). Toutefois la 
voyelle qui précède le l n’appartient pas au suffixe, mais au 
thème verbal : nous voyons, en effet, qu’elle change scion les 

1 Grammaire allemande, loc. cil. + 

* Voyez mon mémoire Sur les membres caucasiqucs de la famille des langues indu 
«‘tiropécnncs, p. 83. 

1 Le taj'aurico csl un dialecte prorhs parent de Poasètc. — Tr. 

* Comparez $ no. 
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conjugaisons. On a. par exemple, pJrpb / her-c-l « porter» (sans- 
rrit bâr-am «l’action de porter, de soutenir » = gothique bair-a-n ), 
d’après l’analogie de (ibphiT ber-e-m «je porte», plrptu ber-e-s 
«lu portes»; >«««// ta-l «donner» (sanscrit dâ'na «l’action de 
donner, le don »), d’après uimiT ta-m «je donne», mmu ta -» « tu 
donnes»: Hhui/ mn-a-l «rester», d’après tfiiuuT mii-a-m «je 
reste», tfinutt mn-a-s «tu restes»; J/rnutufn meran-i-l «mou- 
rir », d’après JbniuüfnT meran-i-m «je meurs », Jhn u/bfiu meran- 
i-s «tu meurs». 

Il en est de même dans les langues germaniques : la voyelle 
qui précède le » final de l’infinitif n’appartient pas au sullixe, 
mais à la syllabe caractéristique de la classe. Dans la conjugai- 
son faible 1 * * * , il est clair que la syllabe ja de tal-ja-n «placer» 
(S 7/1 i ) est identique avec le ja de suit-ja «je place», sat-ja-m 
«nous plaçons», tat-ja-nd «ils placent»*. Je divise donc à l’in- 
finitif: sat-ja-n . Dans les formes comme talb-à-n « oindre » ( pré- 
sent stilb-o , mlb-ô-n, talb-ô-lh, etc.) il est encore plus clair que 
le suffixe de l’infinitif consiste uniquement dans le n. Dans la 
troisième conjugaison faible de Grimrn, 17 de la diplithonguc m 
tombe devant le n de l’infinitif, comme il tombe en général de- 
vant les nasales : on a donc liab-a-n «avoir», comme on a hab- 
a-m «nous avons», hab-a-nil «ils ont», en regard de hab-ai-f 
«tu as», liab-ai-tli «il a, vous avez». Au contraire, le vioux haut- 
allemand garde partout son t : bab-f-n «avoir», hab-è-m «j’ai», 
hab-t-nl «ils ont». 

Dans les verbes forts, lesquels, sauf le petit nombre d’excep- 
tions en ja , appartiennent tous à la première classe sanscrite 5 , 
on pourrait plutôt être tenté de regarder l’« de an comme ap- 

1 Celle qui correspond à la dixième classe sanscrite (S 109*, ü). 

* D'après une loi phonique presque constante, cet a s'allaihlit en i devant un s ou 

un Üi (inal. Voyez S 67. 

1 Voyez S 109*, a. 
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partenanl au suffixe, et par conséquent comme identique avec 
le premier a du sanscrit ana. Ainsi bairan «porter», qnman « ve- 
nir», bindan «lier», bcitan «mordre», grêtan «pleurer» présen- 
teraient exactement la même formation que les noms sanscrits 
bdr-ana «l’action de porter, de soutenir», / jdm-atia «l’action d’al- 
ler», bànd-ana «l’action de lier», Bé’d-mm «l'action de fendre». 
krdnd-ana «l’action de pleurer». C’était autrefois mon opinion. 
.Mais comme les verbes qui répondent à la quatrième classe sans- 
crite conservent à l’infinitif la caractéristique ja, comme nous 
voyons, par exemple, que vaht-ja «je croîs» (prétérit vâhs) fait 
à l’infinitif vaht-ja-n (et non vaht-an), et que, de môme, biil-ja 
«je prie» (prétérit balh, pluriel bédum) fuit à l’infinitif bid-ja-n 
(et non bid-an ) , j’aime mieux aujourd’hui reconnaître dans la 
de bair-a-n, bind-a-n la môme voyelle caractéristique qui se trouve 
aussi dans bair-ii, bmr-u-m , bair-a-nd, bind-a, bind-a-m, bind- 
a-nd. En général , comme la voyelle radicale est toujours la môme 
au présent et à l'infinitif, je fais dériver ce dernier du thème des 
temps spéciaux : il y a entier accord entre bind-a-n «lier» et 
bind-a «je lie», entre biug-a-n « plier » et btug-a «je plie», tan- 
dis que les racines vraies ( band , bug) ou les prétérits (singulier 
Ixmd, baug, pluriel bundum, bugum) nous présentent de tout 
autres voyelles. 

Conséquemment, l’infinitif germanique est formé d’après le 
môme principe que l’infinitif arménien, si j’ai eu raison de voir 
dans le l de ce dernier l’altération d’un n, et par suite dans le 
précité i ber-e-l le pendant exact du gothique Ixiir-a-n, du 
vieux haut-allemand bér-a-n. 

S 876. L’infmitif indoustani. 

L’infinitif indoustani a également rejeté la. première voyelle 
du suffixe sanscrit mm : il a, au contraire, allongé la voyelle 
finale, à moins qu’on 11c suppose qu’il dérive de la forme féini- 
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nine tlti sullixc Vf ana, laquelle a aussi donné en sanscrit des 
noms abstraits, quoique beaucoup moins nombreux que les 
neutres correspondants. Nous citerons : VVTT âsanâ' « l’action 
d’élre assis » , VMM! yâcana « l’action de prier » , vandana 

«l'action de célébrer». Avec ces noms s’accordent, pour le suf- 
fixe comme pour l’accentuation, les substantifs grecs aùovrf et 
A$ovrl\ dyxévn et Savâvn ont rerulé l’accent; ce dernier a con- 
servé sans modification l’ancien a initial du sullixc *. 

Cependant, je ne crois pas que l’infinitif indoustani se rat- 
tache à ces noms féminins. Je regarde son à comme l’allonge- 
ment de l’a final de ana. En général, un a sanscrit, quand il 
est à la fin d’un mot, est ou supprimé ou allongé en indous- 
lani : nous voyons, par exemple, que les noms d’animaux mâles 
se terminent par â, tandis que les noms des femelles ont t et 
que le nom de l’espèce a perdu son ancienne voyelle finale 
Le buffle (en sanscrit mahlià) se dit d’une façon générale 
mnihik, le buffle mâle mailiikâ, la femelle mailiikt (en sanscrit 
mahiiï, S i t y ). Comme l'indoustani a perdu le neutre, les 
neutres sanscrits, dont le thème ne se distingue pas du mas- 
culin, sont devenus des masculins. On peut donc à bon droit 
rapporter les infinitifs indoustanis en b nâ aux abstraits sans- 
crits en ana : fjôl-nA « brûler» représente le sanscrit gwilana-m 
» l’action de brûler » , ou plutôt /jralana-t , puisque les neutres 
sanscrits sont devenus des masculins en indoustani. L’infinitif 
indoustani a un cas oblique en c, qui est sans doute le locatif 
sanscrit (S 196 ) : ainsi tfôlné «brûler» répondrait au sanscrit 
gvd liane «dans l’action de brûler». 

1 Dca mots «.inscrits comme yâc-anft' «la prière» on peut aussi rapprocher le 
gothique fra-mait-anôn (nominatif ffa-nuut-4m<f) «l’action He découper». Ce thème, 
unique en son genre, se distingue seulement de ses modèles sanscrits par l’addition 
d’un n, si fréquente dans les langues germaniques après les thèmes primitivement 
terminés par une voyelle (S 1 4 3 ). 

* (ii)christ. ti ram maire de la langue indoustani. p. 5u. 
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Remarque I. — Caractéristiques de la conjugaison conservées, en in- 
douslani. devant le suffixe infinitif. — Pour former, rn indoustani, d’un 
verbe intransilif comme àôl-nâ « arriéré * un verbe transitif, on insère un a 
devant le suflixe : gol-d-nd «urere*. Dans cet d je reconnais, comme dans 
VA de la première conjugaison latine, la caractéristique sanscrite aya, qui 
sert a former des causatifs '. L’indoustani tire aussi, h laide de cet d, une 
forme causale de ses actifs transitifs : ainsi bêd-nâ «percer* (= sanscrit 
Bed-ana-m «l'action de fendre*, de la racine But) donne naissance h un 
verbe bid-â-nâ «faire percer* *. Le causa tif nous présente ici la voyelle ra- 
dicale sous une forme plus faible que le verbe primitif, au lieu qu'en sans- 
crit les causatifs renforcent ordinairement leur voyelle : c'est probablement 
l'addition de Yâ qui, en produisant une surcharge, a déterminé l'aiTaiblis- 
sement de la syllabe radicale. Mais cpiand la forme causalive ou transitive 
est privée de la caractéristique causale, elle présente souvent une voyelle 
plus forte que le verbe primitif; nous avons, par exemple, mdr-nâ «tuer* 
(sanscrit mdniydmi «je fais mourir*), venant de lUôr-nA «mourir* (ô — 
sanscrit â, môr-nd = sttot mdrana «faction de mourir*). 

Dans le ir «les causatifs comme côl-mând «faire aller* (à côté de côl-nd 
«aller*) je reconnais l’altération du p des causatifs sanscrits comme giv-dp- 
dyâ-mi (S 769). Le changement du p en w parait avoir eu lieu dans une 
période où la labiale était encore précédée d’une voyelle; eu effet, quand 
nous comparons les noms de nombre êkâtvôn «cinquante-un*, Itdtvôn «cin- 
quante-deux*, sftidwùn «cinquante-sept*, avee lirfn'm «cinquante-trois*. 
pôrpùn «cinquante-cinq*, nous voyons que le p du sanscrit pancâJdi «cin- 
quante* est resté p après une consonne, nu lieu qu'il est devenu w après 
une voyelle 3 . 

1 Voyez S 109*, 6 . 

’ Gilchrist, Grammaire do la langue indoustani, p. 1A7. 

* La nasale du sanscrit paAcâiAt «cinquante* est restée dans les composés comme 
ékâtrôn , biiwôn , tirpon , au lieu qu'elle a disparu dans le simple pôcân «cinquante*. 
Le nom de nombre «cinq*, en sanscrit pàïthnn, est gb pané en indousLini; ral- 
longement de l’d est peut-être une compensation pour la perte de la svllabe finale. 
L'indoustani , qui est extrêmement sensible au poids des voyelles, rend d'ordinaire 
Va bref sanscrit par un 0 bref (que Gilchrist, d'après la prononciation anglaise, écrit 
u); conséquemment, quand par suite d'une surcharge, produite par la composition, 
un d long doit être affaibli, il devient ù. Ainsi nous avons, d’une part, pane «cinq* 
(— sanscrit pàAéan) , *rit «sept* (■ — sanscrit tapi an) ; mais, d’un antre côté, pôndràh 
«quinze*, nfitrfih «dix-sept*. 
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Rmixrqub 2. — Des différentes formes de l'infinitif indouslani. — Nous 
avons vu plus haut (S 870) que l' infini li f indouslani a une forme en e* : 
cette (orme exprime ordinairement la relation de l'accusatif, comme cela 
arrive quelquefois en sanscrit. Je rappelle le passage précité (S 85o) du * 
RùmAyana : n a icbtr grahanè taaija danuiak vils ne purent soulever cet 
arcs, où tckur ‘ «ils purent s gouverne grahanû « soulever «. C'est ainsi que 
nous trouvons en indouslani : maiii hôhiê nùhin nikui «je ne puis dires , 
littéralement «moi dire (dans le dire) ne pouvants \ 

Là où l'infinitif exprime la relation du nominatif, il prend la forme 
en nû. Ainsi xutiuâ «entendre" (littéralement «l’entendre") dans l’exemple 
cité par Va les ' ; «entendre n'est pas la même chose que voirs. Comme les 
adjectifs, y compris les participes, se terminent également par « au nomi- 
natif singulier masculin, je crois pouvoir expliquer l'allongement de l’a 
comme une compensation pour la perle du signe casuel {à pour as). Il en 
est de même en mahratte. Dans les deux idiomes, le nominatif pluriel mas- 
culin n pour désinence ê, comme dans la déclinaison pronominale (S aa8); 
en indouslani, par exemple, nous avons maiii mârlâ «je frappes, littérale- 
ment «moi frappant [suis]«, féminin main mârli, pluriel hôm marte. On 
|>eut comparer le pronom pluriel ne «eux», qui doit 'être rapporté soit nu 
thème aon «celui-ci»', soit, ce qui me parait plus vraisemblable, au thème 
réfléchi sanscrit ma (S '.Un ), dont le nominatif pluriel masculin, s'il était 
usité, serait W. 

En général, la diplilhonguc c joue un rôle important dans la grammaire 
indouslani. Nous la retrouvons nu subjonctif : li mûre «que tu frappes-, 
né/i nuire «qu'il frap|ie » , Itùm mûrén «que nous frappions» , iré màrêit «qu'ils 
frappent». Ici nous avons un reste remarquable delà grammaire sanscrite, 
car cet ê se rattache évidemment au potentiel de la première conjugaison : 
le * et le / de la seconde et de la troisième personne se sont perdus ( miré 
pour mûris, mûrê-t *); à la première personne du pluriel, il n’est resté de 


1 Par euphonie pour ie'ktu. 

3 C’est l'exemple donné par ïates. Introduction à la langue indouslani, p. 65. 

' Ibidem. 

1 Sur le rôle de ce thème pronominal en xend et en ancien perse, voyei S 3 7 7 
et suiv. 

3 Au thème ara se rattache l’ancien perso h mu (par euphonie pour Am) «il» 
(5 3An). 

* Comparai Ihirê-t . luirr-t , S 7 11 . 
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la désinence ma que le m, sous forme de nasale affaiblie ( marê-it pour 
mârê-ma ou mârê-mù ) ; h la troisième personne du pluriel, mârê-h est pour 
marè-nl 1 * 3 . 

Au potentiel sanscrit se rapporte aussi, selon moi, le futur indoustani*.. 
Dans la syllabe qui lui est postposée, je reconnais la particule sanscrite ha 
(védique ha ou lui, fia ou jrà) : seulement cette particule a pris en indous- 
lani 1 la faculté de marquer les nombres et les genres. Exemple : 

rrôh màrê-gd «il frappera», 
wôh marê-gt «elle frappera», 
hôm mâréh-gê «nous frapperons». 

Il est 5 peine nécessaire d'ajouter que l'impératif indoustani, h la plupart 
des personne# des deux nombres, répond également nu potentiel sanscrit, 
et par suite aux modes congénères (subjonctif germanique, optatif grec) 
dans les langues de l'Europe. Ainsi tnâre «qu’il frappe» (pour mârè-t) est le 
pendant «lu vieux haut-allemand bëre «qu’il porte», du gothique boirai , 
«lu grec Çépot. Mais «lans la première personne du singulier tnârüii, qui 
appartient h la fois à l’impératif, ou futur et au subjonctif, je crois recon- 
naître la désinence de l'impératif sanscrit dm *; l'indoustani ne sait pas dis- 
tinguer les terminaisons sanscrites Ami et dm , parce que l’une et l'autre ont 
perdu lï final et que le m, h la fin des mots, se change comme le n en 
nnousvArn (n). En ce qui concerne l’emploi de la première personne de l'im- 
pératif dans le sens du futur, je rappelle ce que nous avons vu en zend 
(S 7*3, a). 

A la deuxième personne du pluriel , on peut s'étonner d'avoir pour dé- 
sinence un 6 dans mâro «frappez, que vous frappiez» , marâ-gê «vous frap- 
perez». Le mnhratte fait h l’impératif mârâ , et je crois que cette forme se 
rattache aux impératifs sanscrits comme botf-a-ta «sachez» ; le t étant tombé, 
les deux a se seront confondus, comme a la troisième personne du présent 
nous avons ircc «il désire» (pour irc-A-ti . ire-a-i ) *, et comme en grec 


1 Comparez les formes comme bërê- n «qu'ils portent», eii vieux haut-allemand. 

4 On a vu (S 69*1) que le futur de la troisième et de In quatrième conjugaison, 
on latin, C9t également identique au potentiel sanscrit. 

3 Comme en afghan (S ,‘laG, Remarque). 

* Avec ti pour n, comme au présent mahratle (S Kôo). 

* \ la deuxième personne, le innhrntlc iïcè» (— teem») «*at, à ce que je 

crois, pour itf-é-ëi , par la même mélalhèso que le grec Cèpe «< jioiir ëep-c-<ri, en 
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oii a $épst \ [Miur Çep-s- ri = sanscrit Bàr-a-ti) '. Si le maltraite |«'iU nous 
éclairer sur l'imlouslani . (|iii lui est proche parent, nous expliquerons la de 
iwirâ «frappez» connue l'altération d'un i. C’est ainsi qu’en sanscrit on a 
ttntm itotlaimi «seize», pour iàdaian. et nutum «porter», pour nutum*. 

S 876. De la syllabe an dans le gothique biiulmi. 

Les infinitifs germaniques suppriment l’a final du suflixe 
neutre ana : ce fait n’a rien que de conforme aux habitudes de 
ces idiomes, car tous les thèmes neutres en a perdent celte 
voyelle, ainsi que le signe casuel, au nominatif-accusatif singu- 
lier. De même qu’au nominatif-accusatif sanscrit diiïra-m « porte » _ 

correspond le gothique tLiur (thème (Liuru), de même en re- 
gard du sanscrit bmdana-m a l’action de lier» on ne peut at- 
tendre autre chose en gothique que bindnii. 

En regard du datif bdndimâya, on devrait avoir en 

gothique binduna (S 1 7 â ) ; c’est la forme qu’on s’attendrait à 
trouver, par exemple, avec In préposition du «pour», qui gou- 
verne le datif. Mais on dit du union «pour semer», du bnirau 
«pour mettre au monde», soit que la préposition du ait origi- 
nairement gouverné l’accusatif, soit que l’infinitif, qui est décli- 
nable dans plusieurs dialectes germaniques, ait de bonne heure 
perdu ses flexions en gothique. 

S 877. Redoublement de a à l'infinitif de certains dialectes germaniques. 

Au datif de l’infinitif, le vieux et le moyen haut-allemand, 
l’anglo-saxon, ainsi que le saxon ancien, redoublent le n 3 . Il en 

sanscrit (8 AA8). Do mémo, In Iroisiémf personne irrrt vient «le icf-dnh , 

avec métathése et suppression «le n. 

1 Voyez S 'i5H. 

1 Voyez Abrégé «le la Grammaire «inscrite, SS io<» et i*»8, remarque i. 

3 Voyez les exemples cités nu S H'j'A. Comme exemples en ancien saxon, nous 
citerons : fnranne , blidzeanne, tholànne ; en anglo-saxon : far an ne . rèeenne , nefrent- 
manm. Grimm, Grammaire allemande , I, p. iosi. 

n. - 1 d 
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est fie môme pour le génitif en vieux et en moyen liaiit-allc- 
mantl '. Mais je ne crois pas pour cela devoir faire dériver ces 
deux cas d’un autre thème que le nominatif-accusatif : je re- 
garde le redoublement de la lettre n comme purement eupho- 
nique. Nous voyons que les mômes dialectes germaniques re- 
doublent volontiers un n placé entre deux voyelles. Ainsi en 
regard du gothique kuni «race», nous trouvons le vieux haul- 
allemand kunni ou chttnni, l’ancien saxon kunni, le moyen haut- 
allemand künne. Le mot est, par sa racine, parent du grec 
yévos, du latin gen us, du védique garnit (génitif gànui-as) « nais- 
sance ». En gothique, le suffixe formatif de kuui est ja (datif 
pluriel ja-m ), qui se contracte en » au nominatif-accusatif sin- 
gulier (S 1 53). Or, personne ne songera à dire que kunni, 
künne, parce qu’ils ont deux n, contiennent un autre suffixe for- 
matif que le gothique kuni. Nous reviendrons sur ce point 3 . 

S 878. L'inlinitif avec ta [iiv ; [)oeition du, un gothique. 

La fonction primitive de la préposition zu devant l’inlinitif. 
c’est de marquer la relation de cause 3 : et, en effet, quand le 
gothique emploie l’inlinitif précédé de du, c’est presque toujours 
avec celle signification. Nous la trouvons, par exemple, dans ces 
phrases : «il sortit pour semer» (du satan): «qui a des oreilles 

1 Exemples : vieux haut-allemand lopdm %e$ «d’étrG en fureur», moyen haut-alle- 
mand nmnenne» «de pleurer». En moyen haut-allemand, le redoublement de n n’a 
lieu au génitif que si In syllabe radicale est longue. 

4 Le gothique lui-mëme redouble quelquefois un h entre deux voyelles : ainsi 
dans uf-munntm «songer», ufar-tnutmôti «oublier» (sanscrit mon «penser»), Icinnu-t 
«menton» (= grec yiw-t, sanscrit hanü-t). En sanscrit, on redouble un n final pré- 
cédé d’une voyelle brève, si le mot suivant commence par une voyelle : Xtann iha «ils 
étaient ici». 

1 On a vu que dans les Yédas la même relation est exprimée simplement par le 
datif, soit des thèmes infinitifs en tu, soit d'autres noms abstrait» remplissant le rôle 
d'infinitif. En sanscrit classique, où le locatif prend souvent In place du datif, ou 
trouve souvent la relation de cause exprimée par le locatif des formes en arw. 
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pour entendre « ( du hausjnn): « qui se préparait à le trahir » (du 
gnlcvjim mu). 

Il faut remarquer, cependant, que parfois on trouve déjà 
dans Uinias l’infinitif avec du employé pour marquer la relation 
du nominatif. Ainsi cette phrase : mepurahv èfioi èaitv rb ypdÇeiv 
i Ifiîv, est traduite par ufjô mis ist du mèljtin isvis t b péveiv est 

rendu par du risan 3 . On trouve même le nominatif de l’article 
neutre devant l’infinitif avec du : rb dyairdv aùzbv est traduit 
par thata du frijôn inn; rb dyaitâv tbv t nXntriov par lhata du frijôn 
nêlwundjaii 3 . Mais d'habitude Ullilas rend le nominatif de l'infi- 
nitif grec par un simple inlinitif sans article, même s’il v a l’ar- 
ticle en grec : xaXbv Sè zb ÇriXovodixt èv xa.Xÿ maivroie . aththan 
gâlh ist aljanin iu gàdumma sinteinâ 4 ; é/col y dp ib Çüv Xpurlbs xal 
T6 ditodaveiv xipoos, athtlian mis hhan Cliristus ist jali gasnltan 
I javaurki 

S 879. L'infinitif sans la préposition du, en gothique. 

Quand l’infinitif est le régime d’un verbe gouvernant l’accu- 
satif, Ulfilas emploie presque toujours l'infinitif sans du : les 
constructions comme er begann zu gehen, er Jing an zu gehen «il 
commença à marchera, pour lesquelles nous avons déjà trouvé 
en sanscrit des points de comparaison (S 8/ig). ne sont donc- 
pas encore d’un usage courant en gothique. Il est vrai que ces 
mots de Luc : èvreXchai t où SiatfvXd^at are sont rendus par ana- 
biudith du gafastan thuk °. Mais probablement Ullilas, par la 
préposition du, a voulu transcrire ici le génitif de l’infinitif qui 
manque en gothique, ou bien il se proposait de remplir, à l’aide 

1 Deuxième aux Corinthiens, ix, t. 

* EpUrçatix Philippins, i, a'i. 

5 Marc, xii, 33. 

4 Epilre aux («niâtes. iv, 18. 

* Épi Ire aux Philippins, i, ai. 

* it, to. 

.3. 


9 
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de celle préposition, la place que le génitif de l’arlirle occupe 
dans le tevle original. Avec les verbes signifiant «commander», 
il emploie ordinairement l’accusatif de rinfinitifsans préposition : 
ainsi incXOeïv est traduit par anabudi gnleithan 1 . 

S 880. La ronstniction dite proposition iujinitire, en gothique. 

Il y a une construction de l’inlinitif gothique qui mérite une 
attention particulière : c’est quand il est accompagné d’un ac- 
cusatif qui n’est ni son régime, ni celui du verbe. Nous voulons 
parler des phrases comme : evxonwrcpov Si èah zbv ovpavbv xcd 
tijv yijr tsapeXOeïv , ri t où vépov pitxv xzpaîav isccreïv «mais il 
est plus aisé que le ciel et la terre passent, qu’il ne tombe un 
seul point de la loi » s . La traduction gothique est : itli isétisrl ist 
liimin joli nirtlia hindarleithan thnu eitàdis niminn rrit fpidriutan . 

Dans les phrases grecques de ce genre, l’accusatif n’a rien 
de surprenant, car il exprime la même relation (pie dans nsiSas 
vxbi. o/xpaza xaXbs. Mais il en est autrement pour le gothique , 
où l’accusatif n’est jamais employé de cette façon, sinon avec 
l’inlinilif. 

Dans l’une et l’autre langue, je regarde l'infinitif comme le 
sujet et, par suite, comme un nominatif. Le verbe n’est donc 
pas emplové d’une manière impersonnelle, ainsi (pie le supposent 
Von (1er Gabelentz et Lobe 3 ; il a l’infinitif pour sujet, comme 
dans turpe est meiitiri *. La seule chose qui, dans les constructions 
de ce genre, en grec comme en gothique, fasse différer l’infi- 

1 Luc, viii, 3 i. 

* Luc, xvi , 1 7. 

3 («rammaire gothique, j». afiy. 

* Les constructions tic re genre exigent aussi en allemnnd. Au lien do dire : ex 
ixt angeneh mer :u xitzen al x :u xlrhen "il est plus ngntahle dVlre assis que debout-, 
e* ix I zsif ou fx frezinnl aufzuxtehrn "il est temps, il convient de se lever», ex ixt leirhl 
nnzugrhen «il esl farile d’entrer», on peut dire : xitzen ixt angenehmer nlx »lehen,dax 
anfxlehen ixt au <ler zeit ou ixt jrlzt geziemend , einffrhen ixt Iricht. 
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nilif d’un nom abstrait ordinaire, c’est qu’il ne gouverne |>as 
le génitif; on ne peut pas dire, par exemple, cùxondnepov Sé 
suit ioü ovparov xaï ins yijs mapeXBeîv, ni ith ifitifô ist Inmitit 
jali air thés hindarleithan. Dans l’une et l’autre langue, la per- 
sonne ou la chose à laquelle se rapporte l’action marquée par 
l’infinitif est mise à l’accusatif 1 * 3 * . 

Parmi les exemples réunis par Von der Gabelenlz et Lobe, 
le plus curieux est celui où cette phrase : iyévtio 3-a'f t€os M 
marias s , est traduite par varth afilaulhnan allant, car ici le texte 
grec n’invitait pas Ullilas à employer une construction peu fa- 
milière à la langue gothique. 11 est certain que la phrase paraî- 
trait très-forcée, si, prenant varth dans le sens de l’allemand 
tvard « devint a, nous traduisions littéralement : «il y eut de 
l’étonnement [en ce qui concerne] tous», ou «de l’étonnement 
fut [en ce qui concerne] tous». Mais comme le gothique vairthan, 
ainsi que les savants précités l’ont montré dans leur Glossaire, 
signifie aussi «venir» 5 , je regarde allant comme un accusatif 
régi par un verbe exprimant le mouvement *, et je traduis « l’éton- 
nement vint sur tous». Dans un autre passage tout semblable ù 
celui-ci, Ulfilas traduit éyévtio iir) marias Çiëos par varth ana 
allaim a/p» i . Il n’y a donc pas lieu de traduire varth par «fac- 
lus est». 

Nous retrancherons donc ce premier exemple de ceux qui 
doivent nous montrer l’infinitif gothique construit avec l’accu- 


1 Môme en grec, où l'infinitif, grâce à l'article dont il eai précédé, se rapproche 
du substantif encore plus qu'en gothique, on ne peut le déterminer ni par un ad- 
jectif, ni, comme il vient d’ôlrc dit, par un génitif. 

1 Luc, îv, 36. 

3 Qu'ou veuille se rappeler le rapport de la racine gothique varth avec la racine 
.sanscrite c art, vrt «aller» et avec le latin vrrlo. Voyez l’oit. Recherches étymolo- 
giques, i" édition, I, p. s^i. 

* La* verlic éj évet o marque aussi le mouvement dans la phrase grecque. 

1 Luc , i , 65. 
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sntif. Nous retrancherons également la seconde phrase : Aalùé 
ml ninana maiman fraqûtjan fuir managein « il vaut mieux tuer 
un homme pour le peuple» 1 , parce qu’ici la construction go- 
thique s’écarte du texte grec , l’accusatif ninana mnnnan étant le 
régime du verhc transitif fraqvistjan «détruire, tuer». 11 ne nous 
reste plus, par conséquent, que quatre exemples. Ce sont : tri 
mima galnkmda alla fullôn bnuan (iv a£nâ> sùSixt «te ■aiv vb ztXrl- 
paifia. xaroixâtrat) «il plut demeurer en lui [quant à] toute plé- 
nitude» 2 ; mèl ml uns ju un slêpa urreittm (üpa îj/iât nSrj il; ihrvov 
éyepdâvtii) «il est temps |en ce qui concerne] nous | le] sortir du 
sommeil» 2 ; gadôh nu vas lhansuh ... gaqmssans vairlhan «il était 
donc convenable [en ce qui concerne] ceux-ci [le] devenir una- 
nimes» 4 . Et enfin, la phrase de Luc citée en commençant 5 . 

Les constructions de celte sorte sont-elles naturelles au go- 
thique ou sont-elles une imitation du grec? Je crois qu’elles sont 
imitées du grec °, car nous ne voyons pas qu'ailleurs l’accusatif 
gothique exprime la relation «en ce qui concerne, quanta». 
On s’aperçoit, en outre, qu’Ulfilas évite volontiers ce tour : tan- 
tôt il rend la construction infinilive du texte grec par une cons- 
truction verbale avec la conjonction ei «que»; tantôt, au lieu de 
l’accusatif, il met le datif de la personne, soit dans le sens 
proprement datif, soit dans le sens instrumental. Quand il a 

1 Jean, xviu, i4. 

* É pitre aux Colossiens, 1, 19. 

3 Épilre aux Romains, nu, ta. — Ce passage, en gothique, présente une équi- 
voque, car un» peut aussi bien être un datif qu'un accusatif. Le gothique a souvent 
le datif dans des constructions où le texte grec emploie l'accusatif avec l'infinitif. 

* Skeirrin», édition Massmann, p. 38, 10 . 

3 «Or, il est plus aisé le passer [en ce qui concerne] le ciel et la terre, que k* 
toml»er [en ce qui concerne] un point de la loi.»* 

* Pour ce qui est de l’exemple tiré du Sktirein » , je rappellerai que très-proba- 
blement ce morceau n’a pas été composé en gothique, mais que, selon toute vrai- 
semblance, il est une traduction du grec. [Le texte gothique appelé Skeiretn» «ex- 
plication»* est un commentaire de l'évangile de Jean. — Tr.] 
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recours à celle dernière construction, il suit le texte grec mot à 
mol; mais le changement de l’accusatil en datif fait qu’au fond 
le tour gothique est tout autre. Nous citerons comme exemples : 
ralhtsâ nllts is t ulbandau thairh thmrkâ nêthlôs tliairltleillmn tluiu ga- 
hignmma ni ihiudattgardjn gutlis galeilltttn ( evxoïrarrspov ydp èalt 
xâpniXov Sià rptijuaTos j3eX6vtts slasXOstv rj ssXoicriov sis ti)» / &ourt- 
Xsiau> t où 3-soü sicrsXOetv) «car il est plus aisé au chameau [le] 
passer par le trou d’une aiguille qu’au riche [le] entrer dans le 
royaume de Dieu» 1 ; rarth thaii gasviltan thamma uitlêdin (éy/vero 
SI iis oQavtïv tov sdluyi») «il arriva [ le] mourir par le pauvre» 3 ; 
nirth gangan imma tluiirli atisk (iyévsto Stcmopsusabat atkov Sià 
tüp <ntoplftim>) « il arriva [le] marcher par lui <1 travers un champ 
de blé» 3 . 

Au contraire, dans d'autres passages, le texte grec nous pré- 
sente déjà le datif : xaXhv àvOpdnoj t b ovt us ehat , géth ist matin 
.«vi visait «il est bon à l’homme d’étre ainsi» 1 : xatXbv ét/li trot 
slatXbslv sis ri)v 17 t oiis Stio sabSas lyavsa. l3X>)0rjvat 

sis t i)v yésvvav, gôth tlius isl galeithan in libatn hallamma, thnu trnns 
fôluns habtmdin gavairpan in gaiainnan « il est meilleur 5 pour toi 
entrer dans la vie boiteux, qu’ayant deux pieds [le| jeter dans 
l’enfer» 8 . Dans les passages suivants, Ulfilas remplace l’infinitif 
par la construction avec ci «que» : et sijaimn vêts veilun jnlt un- 
vnmnuii (eJvat rj/sàs dyt'ous xai dft'jpovs) «que nous soyons saints 
et irrépréhensibles 7 ; ci afingjailh jus ... tlinna faintjtm nuimin» 

1 Luc, xvm, *» 5 . 

* Luc, xvi , an. 

1 Luc, vi, 1. 

1 Première aux Corinthiens, vil, 46. 

1 Littéralement : «H est bon pour loi . . 

• Marc, ix, 65 . — Hallamma et h ab andin «oui deux datifs se rapportant à iku* 
t à loin. On dit de même en sanscrit : lavd ’uiuanma maya tarvadd liavilavynm vji* 
dois te suivre toujours», lilléralonvnl «milii semper tuo romili furicuduiu est- 

7 Kpitreaux Épliésieri* , 1, h. 
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[àitoOéi t6<xi üftis ràv •cravatât’ ivQpumov) « r|U(‘ vous dépouilliez 
le vieil homme » 

S K8t. 1,’intinitif dans les r (instructions comme 
ich tah ihn fallen «je l'ai vu tomber». 

Dans les constructions que nous venons d’examiner, Ullilas, 
imitant le texte grec, fait exprimer à l’accusatif de la personne 
une relation accessoire équivalant n celle que nous marquons 
par nos locutions : «par rapport à, en ce qui concerne». Mais 
la construction est tout autre, quand l’accusatif de la personne 
ainsi que celui de l'infinitif sont régis par le verbe. Je veux 
parler des phrases analogues à ich sali ihn fallen «je l’ai vu tom- 
ber», ich hürte ihn singe n «je l’ai entendu chanter», icli hiess Hui 
gcheii «je le lis aller», h iss mich gelten «laisse-moi aller»*. L’ex- 
plication qu’on donne ordinairement de ces tournures, c’est 
que l’effet de l’action marquée par le verbe voir, entendre . com- 
mander, laisser, s’exerce d’abord sur la personne ou la chose 
qu’on voit, entend, commande ou laisse; puis, que cet effet 
s’exerce encore sur l’action marquée par l’infinitif, laquelle on 
voit, entend, commande ou laisse également. Mais, selon moi, 
ces constructions doivent s’expliquer autrement. Je crois que les 
deux régimes du verbe sont entre eux dans un rapport de coor- 
dination, et qu’ils forment une apposition : «je vis lui [et] tomber 
( aclioncm cadendi)n. D’où vient, cependant, que l’action marquée 
parie second régime est conçue comme exécutée par la personne 
ou par la chose que marque le premier régime? d’où vient, par 
exemple, que dans cette phrase : «j’ai vu la pierre tomber», 
on comprend que c’est la pierre qui tombe? Je crois que ce 
rapport n’est pas exprimé par le langage cl qu’il ressort unique- 
ment de l’ensemble de la phrase, (l’est ainsi que j’explique la 

1 iv, au. 

2 Noiim nvons vu plus li.ml 8 '• <> ) coiislrnriinn» du im'mn genre *»« santfril 
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plupnrt des exemples rassemblés par Von der Gabelcnlx et Lobe 1 : 
j’en fais suivre ici quelques-uns. Jabai nu /rasaihritli sunu maris 
tusteigan ( éàv ovv Q-ecjpôre r bv vliv ioü ivÔpobmov àva&aivovrai) 
«si vous voyez le fils de l'hoiumc monter» 2 : hailimt fraleithan 
sipânjéu hindar marcm «il fit passer les disciples par delà la 
mer» J ; /jatauja iqvis vatrtlian autant mannt (■montera ùpàs ytvéatiat 
àXieïs àvQpàmav) «je vous ferai devenir pécheurs d’hommes 4 »: 
murkeitk thons nums anakumbjan (montaœxs tous àvQpànovs àva- 
■jreatîv) «faites asseoir les gens» 5 ; ni rilcim thana thiudanôn ufar 
unsis (où 3-fkofiev tout ov {àamXzwrai iQf ùpàs) « nous ne voulons 
pas que celui-ci règne sur nous» 6 . Il est vrai que pour ce der- 
nier exemple nous ne pouvons, dans la traduction, mettre un 
infinitif 7 : mais ce n’est pas une raison pour ne pas croire qu’ici 
également l’infinitif est le régime du verbe, comme il l’est aussi 
avec les verbes signifiant chercher, penser, croire, espérer, sa- 
voir, etc. Le vieux haut-allemand fait encore un usage ussez 

1 Grammaire gothique, p. a '19, n®* 1, a, 3 et 4 . Il faut excepter au n* a le pas- 
sage tiré de l’Épilre aux Epiiésicns (ni, 6) : «frai xé 4 éOpij <rvyxAnpoi>dfia, où nsan 
=* eîtxu exprime la relation du nominatif et thiudô* = éüvn la relation «en co qui 
concerne, quant à*; et le passage tiré de la première Épitre à Timothée (vi, i 3 et 
1 b ) : ■Btxpatyj eAAa» aoi . . . Tvpvacn as vfiv êvTuXtip = analnttda . . . faslan thuk thù 
anabutn, où rinfinilif/n«fa;i exprime la relation acrusativc, et l’accusatif thuk (as) 
la relation «en ce qui concerne». Quoique anahiuda gouverne, comme tsapa yjéÀXv , 
le datif, Ultüas a omis dans sa traduction le grec 00t. Cependant, s’il avait voulu 
éviter d’exprimer deux fois la seconde personne, il aurait pu omettre aussi bien le 
mol as, qui n moins d’importance, et qui pouvait aisément se sous-entendre. Mais 
il semble quTJIlilns ait trouvé plus conforme au grec de dire : «j’ordonne d’observer 
( l'observer), en ce qui te concerne. In loi», que s’il avait dit : «je t’ordonne d’ob- 
serrer la loi». 

1 Jean, vi, 6«. 

1 Matthieu, vin, 18. 

* Marc, 1,17. 

Jean, ?i, 10. 

* Luc, xix, iù. 

’ Cela est vrai aussi pour les autres exemples cités par \ on der Gabelenlz et Lobe 
sous le n° .1 (Grammaire gothique, p. Vit)). 
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étendu (te celle construction *. Ainsi Nolker écrit : cr lih uigel 
Lot sîn «se dcuin esse dicit»*. Tatian : ih i rei: megin fou mtr ûz 
gnngnn «novi virlutem de me exiisse» 1 . Dans un hymne : wuih 
erstanlan kelaubamês s nos resurgere credimus» 4 . 

$ 88a. Les infinitifs grecs en /levai. euevit . ni. siv. 

Nous allons considérer de plus près l’infinitif grec. Rappelons 
d’abord la comparaison que nous avons établie plus haut 
(S 853 et suiv.) entre les infinitifs védiques en sê et les infinitifs 
grecs en <rai. Si ce rapprochement est fondé, nous avons dans 
la désinence ai de ASo-oi, tv\| /ai. une forme authentique et en 
quelque sorte sanscrite de la flexion du datif, au lieu que les 
datifs grecs ordinaires se rattachent au locatif 5 . Ce fait est d’au- 
tant plus important que tous les autres infinitifs grecs se ter- 
minent, ou du moins se terminaient anciennement, par ai , et 
peuvent, par conséquent, être également regardés comme des 
datifs. Ils ont perdu la conscience de leur origine et de leur si- 
gnification première, de sorte qu’ils s’emploient aussi comme 
des accusatifs et des nominatifs, et, précédés d’un article, 
comme des génitifs. Nous voyons toutefois que. dans certaines 
constructions, les infinitifs grecs sont encore employés à la façon 
des datifs sanscrits, c’est-à-dire pour exprimer la relation de 
cause : ils répondent alors aux infinitifs védiques tels que palnv-t 
«ad bihendum, potionis causa». Nous voulons parler des 
phrases telles que : iSaixev aéré SoitXoi (ftopiitrou. XvBpùmoe ■ai- 
Çvxe ÇiXelv. H '/.8e ÇijTâoai «pour chercher». Kpol S vopivtft lirai 
irn\ thv fiaatXia ovx iyiyvexo tix fepa°. 

1 Voyez Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 1 i<> et suiv. 

* Psaume x, 7. 

3 ly, 6. 

4 xw, 5. 

3 Voyt* 5 iq5. 

• Xénophon, Anabasc, II, 11 , H. 
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Si maintenant nous examinons le développement ou l’alté- 
ration graduelle de l'infinitif grec, nous devrons regarder les 
formes en e-fievai (par exemple àxov-é-/uvai , el-w-é-pevai , dçé- 
fievai) comme le point de départ des formes en eiv, tandis que 
les infinitifs en pevai seront le point de départ des formes en 
vai [SiSi-vai, nOé-vai). Par la perte de la désinence casuelle ai, 
qui était devenue inintelligible, on a eu d’abord e-/itv (dxov-é-/tsv. 
ciir-é-fiev. dtié-fiev), puis, par la suppression du fi. on eut e-tv, 
uv (en éolien nv, par exemple dans iyi/v, en dorien ev, dans 
dyev). Quant à l’infinitif en pevai, il est resté sous la forme eau 
dans la conjugaison en pi (t tOé-vat, laîa-vat , SiSi-vai, Seix-m- 
vai), ainsi que dans les parfaits comme teiv^-é-vai. Les aoristes 
passifs comme ti ity-Oii-vai, rim-tj-vat . qui par leur forme ap- 
partiennent à l’actif, se terminent encore généralement en ptvai 
dans la langue de l’épopée. 

Par tous ces exemples qui ont gardé ai, on voit que cette 
dipbtbongue constituait originairement une partie essentielle de 
l’infinitif. 

S 883. Origine de l'inlinilif grec. — Le suffixe man dans le dialecte védique . 
en tend et en celtique. 

Il nous faut maintenant expliquer l’origine des formes en {le- 
vai. J’ai pensé autrefois 1 que /levai provenait peut-être du suf- 
fixe participial pevo = sanscrit ituina : ai, qui serait comme une 
sorte de désinence adverbiale, aurait pris la place de fo de 
fievo. Il ne serait pas étonnant qu’un substantif abstrait (car 
l’infinitif n’est pas autre chose) fut dérivé d’un participe : aussi 
n’hésiterais-je pas ù rattacher aux participes en pevo les infinitifs 
en /levai, pev, vai, v, s’ils étaient usités au moyen et au passif. 
Mais dans le cas présent on aurait le droit de s’étonner que ces 

1 Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. Hf>. 
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infinitifs soient issus «l’une forme «le participe passif cl moyen, 
quand ils sont, hormis à l’aoriste (Tior-ü-eai, -rvip-Oit-vat) , pré- 
cisément exclus du passif et du moyen. Pour cette raison, je 
rattache aujourd’hui les désinences en question au sullixo sans- 
crit man (forme forte nuin ) ', qui sert à former des noms abstraits. 
Les infinitifs grecs sont donc, à mes veux, les congénères des 
noms abstraits latins comme cerla-mm, nola-men, tenln-mm , regi- 
men. Il est vrai que les mots grecs en fiar, qui sont de même 
origine, ont changé le n en t'- ; mais ce n’est pas une raison pour 
ne pas admettre qu’une branche de cette famille de mots, savoir 
les infinitifs, se maintenant à cet égard dans un état plus par- 
fait de conservation, ait gardé l’ancien n, tandis que l’a s’est 
affaibli , comme il arrive si souvent, en s. Il y a, en ce qui con- 
cerne la voyelle, le même rapport entre les suffixes ftar, yjov, 
iuv, primitivement identiques et dérivés d’une source unique, 
qu’entre les formes comme frpairov, «rpo^a, rpénu. 

Les substantifs abstraits de cette classe ont dû être primitive- 
ment beaucoup plus nombreux qu’ils ne le sont dans le sanscrit 
classi<[ue : c’est ce que démontrent le dialecte védique et le rend, 
où nous trouvons des formations de cette sorte «jui manquent 
dans le sanscrit ordinaire; par exemple le védique luir-i-mnii 3 
«invocation», yâ'-man «marche», ddr-man «conservation, main- 
tien» 1 . En zend. nous avons stuuman «célébration» 

(racine sanscrite stu «célébrer»), dont le datif itan- 
maint est traduit par Burnouf «pour célébrer». 

On n vu 5 qu’en arménien les noms abstraits formés avec le 
sullixc man sont extrêmement nombreux. Il en est de même dans 

1 Voyez SS 79G et 8oi . 

* Voyez SS 797 et 801 . 

J Avec » (au lieu d*i ) , comme voyelle de liaison. Sur la racine hu , vouant de £«*, 
voyez S 83 a. 

* Yajur-véda, u, 5. 

4 Voyez S 85 o , l\emari|tie. 
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lus langues celtiques. Kn irlandais, nous avons lus noms abstraits 
un mham on mhuin 1 * : gean-mhuin «action d'engendrer, généra- 
tion"; geitt-ea-mhuin «naissance, conception" (sanscrit gàn-man, 
jfim-i-man «naissance»); geall-a-mliuin «promesse, vœu» 1 ; 
gmll-ca-mhuin «offense»; lean-mhain, lean-a-mliam «suite, pour- 
suite»; oUa-mhain «instruction» ( oil-i-m «j'instruis»); scar-n- 
mluwi , tenr-a-mhuin «séparation». Ce qui rend encore plus étroit 
le rapport de ces noms abstraits avec les infinitifs grecs en fuv, 
tiivai, c’est que plusieurs d’entre eux sont réellement employés 
comme infinitifs dans le dialecte gaélique d’Ecosse. Je trouve du 
moins, parmi les infinitifs à forme rare cités par Stewart, deux 
formes en mhuin, savoir gin-mliuin «engendrer» et leaii-mliuin 
«suivre». Il y a aussi dans les dialectes gaéliques des infinitifs 
en mh, par exemple teat-a-mh «se tenir debout» ; l’a est la 
voyelle caractéristique, le mh est probablement un reste de 
mhuin 3 . 

S 884. La forme <l 'infinitif en neveu est-elle originairement distincte 
de la forme en gs»? 

Il se pourrait toutefois que les infinitifs grecs en fitv fussent 
originairement distincts des infinitifs en ftsvxi. Il faudrait alors 
admettre que la forme en ixevat, qui est un datif à la manière 
sanscrite et zende. fût d’abord uniquement destinée à marquer 
In relation de cause 1 , tandis que la forme en (jlcv, comme simple 
théine neutre, exprimait les relations de l’accusatif et du nnmi- 

1 Piclet, De V affinité de* langue* critique* arec Ir sautent , p. i oit. 

* ( leall-a-mhna «promesse-. 

s Dans les dialectes gaéliques, les thèmes en n suppriment fréquemment au no- 
minatif leur n (S i3cj el suiv.),el avec celui-ci assez souvent la voyelle qui précède. 
Ainsi à côté du nom abstrait nU-a-mliain «instructions , nous avons le concret all-a-mh 
(génitif oll-a-mhan) «docteur»*. Compares mon mémoire Sur les langues celtiques, 
p. i»9» 

* Vovez SS Sût* et HK.’t. 
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natif. Une fois que la signification dativc de ftsv-ai se fut obs- 
curcie, la langue aurait employé indifféremment les infinitifs 
en v ou en v-ai. Des confusions de ce genre ne sont pas sans 
exemple : pour en rappeler ici quelques-unes, au passif go- 
thique certaines désinences personnelles se sont introduites à 
des personnes oii elles n’avaient pas droit (S 466); dans la dé- 
clinaison du pluriel, en espagnol, l’accusatif a remplacé tous les 
autres cas, tandis qu’en italien le pluriel tient sa forme du no- 
minatif; en ombrien, la désinence du datif-ablatif pluriel sert 
pour l’accusatif, qui sc termine par conséquent en /(= sanscrit 
Byas, latin but ) 1 ; en anglais, les formes pronominales him et 
ivhom, qui sont d’anciens datifs, ont pris la signification accu- 
salive et ont besoin, pour marquer le datif, du secours de la 
préposition to s . 

Pour revenir à l’infinitif, ajoutons encore que les formes vé- 
diques en dyâi, qui sont évidemment des datifs et qui, comme 
telles, servent habituellement â marquer la relation de cause 
(S 85a), se trouvent cependant employées quelquefois avec le 
sens de l’accusatif. Nous lisons, par exemple, dans le Ynjur- 
véda 1 : umuui /rtimadyiii «nous voulons aller». En latin, les in- 
finitifs en re, si l’explication que nous en avons donnée est 
juste 4 , sont devenus complètement infidèles à leur signification 
primitive, et ne s’emploient que pour marquer la relation de 
l’accusatif ou du nominatif. En borussien, les infinitifs en tiret, 
dans lesquels nous avons également reconnu des formes de 
datifs, expriment seulement la relation accusative (S 864). 

1 Voyez Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, I, p. 1 1 3. 
Comparez, par exemple, les accusatifs tri-J bu-f avec les datifs latins tribu» bubun 
et les datifs sanscrits tri-byà » l'ô-bya*. 

1 Sur le m de him, trhnm, qui corresjKind nu *>mii de tdsnui», yâ-*intii , etc. 
\oyez S 1 70. 

J ti, 3. 

1 Voyez $ 85 h. 
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S 885. Oonliniiatinn du ruéme sujet. 

D’après l'explication qui précédé, la différence entre les infi- 
nitifs grecs en v et en ««a» serait organique, et les deux formes, 
qui, dans le grec tel qu’il nous est parvenu, sont synonymes, 
auraient représenté primitivement deux relations casuelles dis- 
tinctes. A l’appui de cette opinion, on peut encore faire valoir 
cette circonstance que nulle autre part, en grec, nous ne voyons 
complètement disparaître la diplithongue ai à la fin d’un mot. 
En général, les diphthongues ne se laissent pas rejeter si facile- 
ment que les autres voyelles, parce qu’avant de disparaître en- 
tièrement, il leur reste la ressource de renoncer à un de leurs 
éléments. Partout où la grammaire sanscrite nous présente un >■ 
(= oi ') à la fin d’une flexion, le grec a ou bien ai, savoir dans 
les désinences personnelles du médio-passif (fiai, crai, toi, mai 
— è, sè, tê, nié): ou bien oi, comme au nominatif pluriel des 
thèmes masculins en o (par exemple, dorien toi' = sanscrit lé, 
gothique thaï 3 ); ou enfin a, mais seulement dans la désinence 
pérsonnelle fxsBa = sanscrit maltê, pour muté, en zcnd maidè 3 . 
On peut dire que le grec tout particulièrement garde avec soin 
ses voyelles finales : même parmi les voyelles simples, il n’a 
laissé tomber que la plus légère de toutes, savoir IV; encore le 
fait-il très-rarement 11 . Le latin et le gothique sont beaucoup 
moins tenaces, car ils ont perdu l’i final è toutes les désinences 
personnelles. Le gothique va jusqu'à sacrifier la diplithongue ai 
au datif singulier 5 , de sorte qu’on a sunau s filio » en regard du 

1 Voyei S a. Remarque. 

s Voyex $ aa8. 

3 Voyex $ /17a. 

4 Cela n’a lieu qu’à la seconde personne des temps principaux : SiSwf ==• dtîdà-xi 
(S 448 ). 

3 II faut excepter le*; pronoms féminins et peut-être les liièmcs su listant ils en ù 

(S 175). 
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sanscrit -viiidv-à, cl nulism (thème aulisan ) «bovi» en regard du 
sanscrit ùkian-è. 

S SSIi. Explication des infinitifs grecs comme XéyeaOm. 

Il nous reste à expliquer les infinitifs moyens et passifs en<r6a«. 
La diphthongue finale ai leur est commune avec les infinitifs 
actifs comme r.v-aai, t VK-oat, Tiôé-vai, TtOrf-fuevai . dxou-é-ftevai , 
■tcruip-i-vai. La signification passive ou moyenne vient, à ce que 
je crois, tlu a : je reconnais aujourd’hui dans ce tr le pronom 
réfléchi On a vu' 2 que dans ou, oï, ë l’ancien s initial du pro- 
nom réfléchi s’est changé en esprit rude; mais ici, grâce au S- 
dont il était suivi, le <r s’ost conservé. Si celte explication est 
juste, Xéy-e-aOai . tMe-aGai présentent avec amari-er, lefji-er ce 
point de ressemblance, que les uns comme les autres renferment 
le pronom réfléchi 3 . L’inlinitif passif ou moyen, qui n’existe pas 
encore dans la période antérieure à la séparation des idiomes, 
ne pouvait guère être formé d’une manière plus naturelle et plus 
simple que par l’adjonction du pronom réfléchi. C’est le procédé 
suivi aussi par le lithuanien, qui étend â l’infinitif le s de ses 
verbes réfléchis*; exemple : ivadin-ti-s «se nommer». Les langues 
Scandinaves en usent de même : dans le suédois Infra-s «être 
pris» (de tn/jn «prendre») la présence du pronom réfléchi est 
aussi difficile à méconnaître qu’à l’indicatif In/re-s «je suis, tu 
es, il est pris» 5 . 

1 Dans la première édition de la firommaire comparée (p. 684), l'auteur pro- 
l>osail une autre explication. Conduite par une fausse analogie, la langue grecque 
aurait formé ÇepéoOai d'un infinitif actif Çéptm , comme elle a formé (S 4 - 4 ) 
ëepéaOii! de Çepsru'. Bopp rapprochait cet infinitif péperai de l'infinitif slavo-lithua- 
nien , ainsi que des sulistantifs sansn ils en n. — Tr. 

1 Voyex S 34 1 . 

5 Voyex S 853. 

1 Voyex S /ijü. 

i tiriliim, tîraunnaire allemande , IX. p. 4(i. 
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Dans les formes grecques comme \éytaOat , le pronom réfléchi 
est plus caché, parce qu’il n’est pos venu se mettre à la Gn de 
la désinence de l’infinitif actif, et parce qu’il n’y a pas d'inGnilif 
actif en Qai ou en toi , dont <rOai pourrait venir comme St'SoeOov 
de StScrzov (8 4y4). Il n’y a d’ailleurs aucune analogie à établir 
entre le 0 de StSoaOai et celui de SlSou6ov, Si'SooGe. SiSiaôù ) , 
puisque dans ces dernières formes le 6 appartient à la désinence 
personnelle, et que l’infinitif, par nature, est dénué de la 
marque de la personne. On ne saurait davantage expliquer le 6 
comme un suffixe formatif, car il serait contre nature qu’un 
élément pronominal fût venu s’insérer entre la racine et le suf- 
fixe d’un nom abstrait, pour marquer la relation passive ou ré- 
fléchie : la chose serait aussi extraordinaire que si, en latin, A 
côté du supin datum, nous avions un réfléchi dastum, et en 
sanscrit, à côté de l’infinitif diïtum , une forme ddtlum. L’expli- 
cation de la syllabe Oai qui me paraît aujourd’hui la plus vrai- 
semblable, est la suivante. 

Je reconnais dans Ont la présence du môme verbe auxiliaire 
(|iie nous avons vu (S fi3o) dans les aoristes en dn-v et les futurs 
en 6if-<To-iÀat. Nous en avons rapproché le thm allemand, ainsi 
que le da, ilêdum des formes gothiques comme tikida -je cher- 
chai», littéralement s je chercher fis», tôkulidum « nous chcr- 
oliàmes», littéralement «nous chercher fîmes» 1 . Un infinitif 
en vieux haut-allemand nwh-tutw « cherchcr-faire » n’aurait rien 
de plus étonnant que le prétérit mnh-Ut (pour niio/i-trto) «je 
cherchai», littéralement «je chercher fis». Nous supposons donc 
que le grec ÇmeïaQaL signifie « se-chercher-fairc » et, par suite, 
«être cherché». Je n’examinerai pas si le pronom réfléchi doit 
être considéré comme postposé au thème du verbe principal, 
ou comme préposé au verbe auxiliaire; en d’autres termes, si 
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l’on doit diviser de celte façon : Tvnletr-Oat, Tvir-aae-Oai , 
TeTvÇ(o-)-6ai' , tvn-aea-Oai , ou bien de celle manière : nnTe- 
aBai, Ton-aa-aBat , xervlp-^ôai , tiit-a e-otieu. Dans ces formes, 
la racine 3 -n = dà n’est représentée <pie par sa consonne, car la 
diphthongue ai est une désinence casuelle, comme aux infinitifs 
actifs. Le sanscrit nous présente des faits du même genre : ainsi 
il ne reste que le d de la racine dà dans les datifs comme vnyd- 
dê, venant de vityô-dâ, «donnant des forces» î . De même, 
le substantif abstrait érad-dA «foi» 3 fait au datif irad-dàyài 
d’après le modèle des thèmes féminins terminés par un ù. En- 
fin. nous trouvons la racine dA combinée avec la préposition ni 
dans le védique ni-dà «filet» (littéralement «ce qui se pose en 
bas»), qui fait à l’instrumental ni -du y A *. 

Comme la racine dà entre facilement en des combinaisons 
où elle est chargée du rôle d’auxiliaire 3 , on peut supposer qu’elle 
n’est pas étrangère aux infinitifs védiques en yjftdyài, dont il a 
été question plus haut (S 85a). La forme dyài devra alors être 
considérée comme un datif de dà, soit que dyài provienne par 
mutilation de dùy-ài, soit que l’d de la racine ail été affaibli 
en î 6 . La désinence féminine Ai, dans les infinitifs comme 

1 Le a est supprimé à cause de l'accumulation des consonnes, ('.emparez S 5A3. 

* Toutes les racines finissant par a peuvent se trouver, sans aucun suflixo, à la 
lin d’un composé à sens adjectif. La mémo forme sert alors |*>ur les trois genres. L’d 
tombe devant les désinences casuelles commençant j»ar une voyelle. 

1 Littéralement « fidei position. 

* On a de même les composés H-gnà on nnu-gnd r ordre", prati-fptd «promesse" 

( racine //«d), jtra-hd «splendeur" (racine lin). 

s (loin parez le zend yaui-dn «purifier", littéralement purifier-fairr 

(Sfi3 7 ). 

6 La surcharge causée par la composition expliquerait cet affaiblissement. Com- 
parez (es passif* comme di-yâtè , pi-yàlè ( pour dd-ydu', pd-yntè). J'appelle aussi l'at- 
lenlion sur le védique rf» «œuvre, action", qui est cité dans le Nâiglianluka (11, 1 ) 
parmi les synonymes de kurtnan «action"; peut-être ce mot ne doit-il pas être iden- 
tifié avec le mol iti «intelligence", venant par une formation irrégulière de la ra- 
cine dyài «penser", mais doit-on plutôt y voir un dérivé, également irrégulier, de la 
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pib-H-ifydi , serait alors mieux justifiée que si, comme je l’ai fait 
autrefois, ou regarde di comme un sullixc formatif, qui lui- 
même viendrait de ti'. 

En supposant que la racine dà soit renfermée dans les infi- 
nitifs védiques en dyài, et la racine S'il dans les infinitifs grecs 
en <r-6at , il y aura, pour citer un exemple, entre yn//-o- 

dyài r pour honorer ii et le grec aÇ-c-crOat une remarquable pa- 
renté de formation. Mais je n'irai pas jusqu’à reconnaître avec 
Lassen 3 un infinitif moyen dans les formes en dyâi, car d’abord 
il leur manque la sifflante , qui est une partie essentielle de l'in- 
finitif médio-passif en grec, et, de plus, les exemples que de- 
puis lors les Védas nous ont fait connaître ne paraissent nulle- 
ment avoir le sens moyen. Je ne crois pas d'ailleurs que, si les 
infinitifs en dyà i et en u-6ai ont la même formation, il faille 
conclure qu’ils aient existé dès avant la séparation des idiomes : 
le grec et le sanscrit védique ont fort bien pu recourir, chacun 
de leur côté, au même verbe auxiliaire, d’autant plus que la ra- 
cine dâ se prêtait à ce rôle par son sens, et qu’elle a été en- 
core employée par d’autres idiomes de la famille pour entrer en 
des combinaisons plus ou moins aisées à reconnaître. Une fois 
jointe de la sorte au verbe principal, la racine dà a pris l’ap- 
parence d’une flexion : aussi ne faut-il pas s’étonner si la racine 
3-a elle-même forme les infinitifs r i6e-cr-6ai, Sré-tr-Oai , de même 
qu’elle a un futur Te-#>£-<ro(xai et un aoriste i-té-Qriv. 

racine <fd «faire*. D'après la déclinaison des thèmes monosyllabiques, le datif est 
diyé ou d itjdi ; mais on pourrait supposer que, grâce à la composition où il s’est trouvé 
enfermé dès une période très-reculée , cti a eu aussi un datif (Cyâi, d'après l'analogie 
«les féminins polysyllabiques en i (par exemple nadyiïi). 

1 Les thèmes féminins en » bref font plus souvent leur datif en ay-è qu'en y-di, 
au lieu que les thèmes féminins polysyllabiques en » long n’ont jamais * nu datif, 
mais à». 

* Bibliothèque indienne, III, ios. 
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S 887 . Le gérondif sanscrit en yn. 

Il nous reste à parler du gérondif sanscrit en yn Hors de la 
langue sanscrite, nous ne trouvons point de gérondif sembla- 
ble; mais les idiomes congénères possèdent certains noms qui 
par leur origine se rattachent à la même formation. 

Le gérondif sanscrit en yn a le même sens que le gérondif en 
tvn; mais il n’est guère usité (ju’avec les verbes composés, tan- 
dis i|uc Iv/l, dans la langue telle qu’elle nous est parvenue, 
évite, à cause de son poids plus considérable, les verbes déjà 
chargés d’une préposition. Comme exemples de gérondifs en VJ 
yn, je citerai : ni-dnyn « après avoir déposé» (littéralement 
« après, avec ou par déposition»); anu-irùtya » après avoir en- 
tendu»; nir-gdmya «après être sorti»; ni-vUya «après être en- 
tré»; prnti-liltlya «après avoir fendu»; â-ltidya «apTès avoir 
poussé». Je regarde ces gérondifs comme des instrumentaux 
formés de la même manière que l’instrumental zend (S t 58) : 
ainsi nidâya est pour ni/tàyà, qui lui-même est pour n idàyn-à. 
Cette explication, que j’avais déjà donnée dans l’édition latine 
de ma Grammaire sanscrite 3 , a été depuis confirmée par la pu- 
blication du premier livre du Rig-védu, due à Fréd. Rosen. On 
y trouve des noms en n dont l'instrumental se distingue de la 
forme nue du thème uniquement par l’allongement de l’a final 5 : 
un thème nirgamya «la sortie» aurait donné, d’après ce prin- 
cipe, l’instrumental nirgnmyd. 

1 Us racines finissant par une voyelle brève prennent un t devant ya. L'accent est 
sur In syllabe radicale. 

* i83a. Page a5o. 

5 l,e n euphonique, qui est inséré dans les instrumentaux comme tUw-H-a , 
manque. Avant de connaître les formes en question , je ne pouvais m'appuyer que sur 
le védique nttfmnyd (nu lieu de traj/m'-tm) , qui, par analogie, aurait demandé mr- 
gamyttyà , et non nirgamya. 
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S 888. Le suffixe ya servant à former îles noni6 abstraits 
en latin cl en grec. 

Si l’on admet que les abstraits en ya . dont l’instrumental a, 
selon nous, fourni les gérondifs en question *, étaient du genre 
neutre, on pourra en rapprocher les noms latins à signification 
abstraite comme od-iu-m, gaud-iu-m, sltul-iu-m, diluv-iu-m, 
dissid-iu-m, incend-iu-m, exctd-iu-m, obstd-iu-m , sacrific-iu-m , 
nbtequ-iu-m , colloqu-iu-m , prœmg-iu-m , conlag-iu-m, connub-iu-m, 
conjug-iu-m. On remarquera que, comme en sanscrit, ce sont 
presque tous des composés. En grec, on peut citer : dpe/ir-io-v , 
dli-nXcix-io-v, âfuipt-to-v. 

S 889. Ya , suffixe secondaire formant des noms abstraits en sanscrit . 
en gothique, en latin et en grec. 

Le sanscrit ajoute aussi ce suffixe neutre ya ;V des thèmes no- 
minaux pour en former des noms abstraits. Le thème nominal 
perd alors sa voyelle finale, excepté la voyelle tt, laquelle est 
frappée du gouna; la voyelle de la première syllabe prend ordi- 
nairement le vriddhi* et reçoit l’accent. Ainsi madurd-t «doux* 
fait mtûfur-ya-m « douceur»; nipuntl-t «adroit a fait tidipuii-ya-m « 
«adresse a; sùkla-s «blanc» fait sdukl-ya-m «blancheur»; cord-t 
«voleur» fait edur-ya-m «vol». 

En gothique, nous retrouvons la môme formation, et la voyelle 
finale du thème primitif est également supprimée. C’est ainsi 
que diub(ti\-s «voleur » 5 a donné le nom neutre à signification 
abstraite diub-ja «vol»; unlrdfa)-* « pauvre » a fait unlcd-jit «pau- 
vreté»; galeik(a)-s «semblable» a fait galeik-ja «ressemblance»; 

1 Cette opinion a été adoptée par Bentéy , (îranimairt* sanscrite développée , 
p. 4 39. 

1 Soyez $ a6, 1. 

3 Ihuhn est I o thème, timb-s le nominatif ($ i 35 ). 
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unvil(a)-» «ignorant» a fait uiwit-ja «ignorance»; luiuliist^a)- * 
«le plus haut» a fait luiuhist-jn «hauteur». Au nominatif-accu- 
satif, l’a du sullixe jri est supprimé et le j vocalisé en » (S i63): 
diubx, unltdi. 

En latin, comme noms abstraits de cette sorte, nous citerons : 
mmdac-iu-m, arhjic-iu-m, princip-iu-m , consort-iu-m, jejuii’-iu-m , 
ctmviv’-iu-m. Les exemples, en grec, sont plus rares : povapd-y- 
io-v, Seoir piir’-io-v. Mais on doit rapporter aussi à cette forma- 
tion les mots comme êpyaurlxip-xo-v. Sixaal rfp-io-v , X»<t 7 i/p-io-n, 
vaumfy-ia-v. quoique leur sens ait pris une autre direction. Il 
faut ajouter encore les mots comme ipoÿeî-ov, xovoeïo-v, qui 
viennent de thèmes en eu: il est probable qu'ils ont supprimé 
un digainma ; t poÇéF-io-v , xoupéF-io-v. 

S 890. Le sullixe secondaire ya dans les langues slaves. 

En ancien slave, nous avons le sullixe neutre hk ije (par eu- 
phonie pour ÿo'). Comme on le voit, la semi-voyelle s’est fait 
précéder de la voyelle correspondante: en russe toutefois, IV 
est seul. Ainsi secea" veselü «joveux» a fait kcceahk veteUje 1 
«joie» (en russe Becc-ne vetelie). A l’aide du même suffixe, les 
noms abstraits en 4HHK niiije, eioue enije, ühmk fnije, Tint tije sont 
tirés du participe parfait passif, comme, en vieux haut-allemand, 
à l’aide de la forme féminine du sulfixe V y», on a tiré farlâzani 
«abandon», erweliti «élection», du participe des verbes corres- 
pondants. Nous citerons : ‘umjhhk éajanije «attente», venant de 
HdWM3 cajwtn «attendu»; iueachhk jarlenije «l’action de dévoiler», 
venant de ijkach' jnvlenü «dévoilé»; menue pilijc «l’action de 
boire», venant de iihtx pitü «bu». Dans les langues slaves, 
comme en sanscrit, on forme aussi des collectifs à l’aide de ce 

' Voyez S 

5 Voyez Miklosich. Radicex , p. 8. Üobrowzky ( Imlitutumex , p. §83) ôeri! K€C€AÏ€ 
•‘l do môme pour leu nuirez exemples ril> : s p. ot wiiv. 
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suffixe : ainsi, en russe, 'nous avons jpenïe drevie «beaucoup 
d’arbres», venant de 4 peao drevo «arbre». On a de même, en 
sanscrit, kdisya-m «chevelure», venant de ktsa-s «cheveu». 

. S 891. Le suffixe secondaire ija , en lithuanien. 

Le lithuanien n’ayant pas de noms neutres, la classe de mots 
en question a passé au masculin. Comme la syllabe ja se con- 
tracte en i devant le s du nominatif (S 1 35), et comme la voyelle 
finale du thème primitif est supprimée en lithuanien aussi bien 
que dans les langues congénères, il en résulte que, si l’on se 
borne au nominatif, le seul changement d'un a ou d’un u en i 
a l’air de suffire pour tirer d’un adjectif un nom abstrait. Com- 
parez, par exemple, judas «noir» avec jlUT-i-s (pour jSd-ias) 
« noirceur » ; f/gxi-* « long » avec ilg'-is « longueur » ; iâlta-s « froid » 
avec iùlt- i-s « froideur » ; plntù-s « large » avec plôl-t-s 1 * largeur » '. 

.S 894. Le suffixe primaire tji, formant des noms abstraits féminins, 
eu sanscrit et en gothique. 

Le féminin du suffixe ni ya, savoir yà, forme des noms 
primitifs 2 abstraits avec l’accent sur le suffixe; exemples : migyd 
«voyage», mdyd « science » , inyyd 3 4 «l’action d’étre couché». 

Avec ces noms s’accordent très-bien, en gothique, les thèmes 
féminins abstraits en jo \ nominatif ja ou i 5 . Nous avons no- 
tamment vrakja «poursuite» (génitif vrakjô-s) qui correspond 

1 11 faut se rappeler que Pô est , en lithuanien , le représentant ordinaire d'un à 
long primitif (S 99*). PMt-i-s est donc avec son primitif plains dans un rapport du 
môme genre que le sanscrit màdur-ya-m «douceur» avec mndurâ «doux» (S 889). 

* Noms primitifs, c’csl-o-dire formés immédiatement de la racine. — Tr. 

1 Pour iê-tpi, avec un gouna irrégulier comme dans *<£/« — «eî-rai. Le y du 
suffixe agit comme une voyelle ; de là ay au lieu de i ( — ru ). 

4 Sur IV* gothique (=-- d) , voyez S 69 , 1 . 

4 Voyez S 1 90. a. 


Digitized by Google 


216 


FOU MAT ION DES MOTS. 


tout à fait au précité îPftn vragyd 1 . Les autres noms abstraits 
de cette formation qui nous ont été conservés, sont : brakjn 
«combats (proprement «ruptures), hrôpi «cris, haiti « ordre s , 
usvandi «entourages. Remarquez que vrakja, brakja et us-vmidi 
(génitif tis-vandjà-s) ont gardé la vraie voyelle radicale, de ma- 
nière qu’ils viennent se placer à côté des formes monosylla- 
biques du prétérit, et non à côté du présent qui a affaibli celte 
voyelle ( vrika , brika, vinda). Nous avons de même bandi «lien, 
chaîne s, fôtu-bandi «compcdess; au contraire, gu-hindi «liens 
nous présente IV du présent, et ga-bundi (même sens) l’u du 
participe parfait passif et des formes polysyllabiques du prétérit. 

Dans les noms suivants, le thème s’est élargi par l’addition 
inorganique d’un n (S i 4a) : ralh-jù (génitif rath-jùu-») « comptes, 
sak-jô J «débats, vaih-jô «combats ( veilla «je combatss), ga- 
nm-jù «inondations (ruina, rtmn, runnum). 

S 8g3. Le suffixe féminin yà , en slave et en lithuanien. 

Dans les langues slaves, le sullixe primaire yà a formé un 
assez grand nombre de noms abstraits féminins. Leur nominatif, 
en ancien slave, est ta ja; exemples : zoom volja «volontés, «tara 
ielja « deuil s , KOV'fiAW kuplju J «commerces. 

En lithuanien. Pu du suffixe est devenu e par l'influence eu- 
phonique de la semi-voyelle, et la semi-voyelle elle-même est 
tombée 4 , excepté au génitif pluriel en fü ou jü. C'est à celle 
formation qu’appartiennent, par exemple, trOwé «courants 
( trauju «je saignes, sanscrit srnv-à-mi «je coules, grec (Jé<y); 

1 Avec la ténue substitut**? à la moyenne (S 87» 1). 

* Comparez la racine gothique gak (pour iaft, S 87, i) ou sanscrit taàg 
«affigere»; avec le préfixé aÜi, aUiiaûg «malediccre, objurgaro». Le substantif alh- 
ianga-g signifie, d’après Wilson : i* « malédiction » , a" "serment*, 3 * "défaite*, 
h* * fausse accusation * , été. 

1 Le A / est euphonique 

* Voyez S 9a 1 . 


Digitized by Google 


FORMATION DES MOTS. S 8!)â. 


317 


iiné «science» (zinaü «je sais»); pâmé « entrelacement » (pim) 
« je tresse»). Au contraire, in est resté dans pradzia » commen- 
cement» ( pra-dé-mi «je commence»); le nom sanscrit corres- 
pondant serait pra-dà-yà '. 

$ 8 gA. Le suflixe féminin yà, en latin et en grec. 

Les formations correspondantes en latin se terminent par in 
ou ié* et sont des noms abstraits féminins. Comme les neutres 
en iô, iu ($ 888) et comme les gérondifs sanscrits en yn, la 
plupart sont des mots composés : inedia, mvidin 3 , vindemin, desi- 
din, insidiœ, excubtœ, extequim, diluvié-i, pcmicié-s 3 . Comme mots 
simples, nous citerons : plrnin, tcabiê-s (littéralement «la dé- 
mangeaison»), rnbiè-s. 

Grâce à l’addition d’un n inorganique cl au changement de 
l’ù en é 5 , le suflixe sanscrit yà est devenu ion dans quelques 
thèmes féminins abstraits, qui s’accordent dès lors avec les 
thèmes gothiques en jôn (nominatif jô) dont il vient d’être ques- 
tion 6 . On a, par exemple, con-tagié (génitif contagion-if) , sus- 
piciô, obsidio, ambagiô, copié, comme en gothique nous avons vu 
rntlijé (génitif ratbjôn-s). 

1 La forme lithuanienne a supprimé la voyelle finale de la racine devant le suf- 
fixe, sans quoi nous aurions pra-dê-ja; car, en lithuanien comme en latin, la semi- 
voyelle j se maintient entre deux voyelles, au lieu qu’elle sé vocalise en i après une 
consonne, excepté après />, 6, tr, m (Mielckc, Grammaire lithuanienne, page 'i). 
Devant un i suivi lui-môme d’une autre voyelle, d se change en di (prononcez dj, en 
sanscrit f^g); quant à I’» lui-même, il est à peine prononcé. 

* Voyez S 9a \ 

5 Peut-être invidia vient-il de mvidus; alors ia ne serait pas suflixe primaire. 

1 Sans verbe primitif, car il n’est pas probable qu’il vienne de pemeco ; en géné- 
ral , les verbes de la première conjugaison n'ont point donné de noms abstraits de cette 
espèce. Le sanscrit nàiydmi "je succomber ferait attendre en latin un verbe de la 
troisième conjugaison , comme nacio, necio ou tweio (comparez nex, noceo). 

1 Comme, par exemple, dans lôr = tdr , rrtp (S 6A7), et dans mon = man, pa>v 

(* 797)- 
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En grec, tâ répond aussi exactement que possible au sanscrit 
IJT y à; mais comme suffixe primaire il est assez rare. Nous cite- 
rons : rai via. fiavi'a, iftacnla , dfiirhtxia. Les verbes en tooj 
(S 777), qui forment volontiers des noms abstraits de cette 
sorte, perdent leur v devant le suffixe. Mais il est probable que, 
dans une période plus ancienne, l’ti avait d’abord été changé en 
F-, exemple : dpitrleia, pour dptalsFia. 

Le suffixe là (e-ioi) est plus fréquent comme suffixe secon- 
daire : eùSatpov-ta, i)Àix-/ac, paxap-(a, dvSp-la, troÇ’-ia, xax’-ia, 
SeiX-ta, dyytV-la , dvaywy’-la., trlparriy’-ia, dXr/Otut ', dvoia 
\dvo’-ia). A ces formations correspondent les dénominatifs latins 
comme ni pac-ia . fcroc-ta , infanl-iu , prtesent-ia , inert-ia , concord-in , 
mop-in , perjtd’-ia, luperb’-ia , barbar’-ia ; pmiper-ià-s, bttrbnr- ré-»: 
Mn’-ié(n), laï- iô(n), commun -iù(n), rcbeïï -tïJ(n). 

S 8qâ. Le sufTuc féminin y« , en liaut-alleniand et en slave. — 

Les noms latins en lion , tiôn. 

Tandis qu’en gothique la voyelle du suffixe yù ne s’est per- 
due qu’au nominatif singulier*, le vieux haut-allemand l’a sup- 
primée à tous les cas, excepté au génitif pluriel ( heilù-n-d pour 
lieiljô-H-â, S a 46 ). Quant à la semi-voyelle, elle s’est changée 
en t : à cet i vient se joindre, au datif pluriel, le signe casuel 

1 Les thèmes en es (S 138) perdent leur consonne finale, comme aux ras 
obliques; on a -ÎACOcia pour àXnOea-ia, comme dÀnOè-ot |iour o’A vOen-os. C'est ta 
réunion rte l’r du suffixe avec l’e ou t'o précédent qui Tait que t'a final est abrégé. 
Mais cet a était primitivement long, comme on te voit par l'homérique JXnOch. A la 
suppression du a dans iAvOcai a on peut comparer un fait du même genre eu sans- 
crit. Devant un suffixe commençant par une voyelle ou par un y, les thèmes sans- 
crits en n suppriment non seulement celte consonne , mais aussi la voyelle qui pré- 
cède : ainsi rdgw* «rois fait rrÿ'-yrt-m "royaume**, et non tny/ui-yn ni. Les tenues 
gothiques correspondante sud rnAl/ii-s "chef, prince" et mtr- 1 (thème vnk-jn) «do- 
minations. 

* Vnyei 5 130. 3. 
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m ou k 1 * 3 . Presque tous les mots que (irimrn range dans sa 
deuxième déclinaison féminine à forme forte, appartiennent à 
celte formation : car si l’on excepte les mots en nuit, celte dé- 
clinaison ne contient guère que des noms abstraits dérivés d’ad- 
jectifs ou de participes par le secours du suffixe yo a . Nous cite- 
rons :cWf’-î« froidure», wann’-t « chaleur s, hâh’-i «hauteur», 
liulil’-t r faveur», nâli'-t « voisinage», scân-i « beauté», suoz'-i 
r douceur», still'-i r silence», tiuf’-t r profondeur», rdt'-i «rou- 
geur», tiuirz’-i r noirceur», venant des thèmes adjectifs chalta 
« froid » , ir arma r chaud » 5 , etc. 

J’appelle particulièrement l’attention sur les noms abstraits 
dérivés des participes passifs : si l’on fait abstraction du genre, 
ils correspondent aux noms abstraits comme menue pitije «l'action 
de boire», MdtauHK cajanije «attente», en slave. Nous citerons en 
vieux haut-allemand : er-tvclit-i «élection», vir-wchsaldt’-t «al- 
ternative», vir-terhinêt’-i «prétexte», var-làzan’-i «abandon», 
(ir-haban'-i «élévation», êrist-poran'-i «primogéniture», venant 
des thèmes participiaux mvelita (nominatif erwelitêr ), varlàzami 
(nominatif vnrliizunêr ) , etc. Les formations en ni sont beaucoup 
plus nombreuses que celles en fi 4 ; mais les unes et les autres 
viennent presque toujours de participes composés. Une autre 
remarque, digne d’attention, c’est que les formations de cette 

1 Je suppose que Pt est également long au datif pluriel et que, par conséquent, il 
faut écrire heili-m; en effet, les longues se conservent mieux quanti elles sont suivies 
d'une consonne que quanti elles sont finales. Comparez les formes de subjonctif 
comme dzi, en opposition avec rizis, (kit , dzin ($ 711). 

* La même observation s'applique, en gothique, à la troisième déclinaison fémi- 
nine à forme faible. 

3 Nominatif masculin rhaltè-r, tramvw*. avec l'addition du pronom de la déclinai- 
son forte (S 987 et suiv.). Au commencement des composés, on place ou bien le vrai 

thème en a, ou, ce qui est plus fréquent, le thème mutilé |>ar la suppression de l'a; 
exemple : inihila-tnol et mihlnl'-mnt r magna ni mus". Voyez Graff, Dictionnaire vieux 
haut-allemand, t. Il, colonne 6gfi. Nous reviendrons sur ce point. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, I. II, p. ifii et 361. 
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sorte appartiennent exclusivement au vieux et au moyen haut- 
allemand, sauf peut-être le vieux norrois vm-gêngni « conver- 
sation, mentionné par Grimm. 

Nous venons de constater une coïncidence remarquable avec 
le slave; mais je ne voudrais pas qu’on s’en autorisât pour sup- 
poser entre les langues slaves et germaniques un lien spécial de 
parenté. Le suffixe sanscrit VJ y a, féminin vn yn, étant très-ré- 
pandu dans les langues de l’Europe comme moyen de former 
des abstraits dénominatifs, il n’est pas étonnant que le slave et 
le haut-allemand, par une rencontre fortuite, aient l’un cl l’autre 
employé ce suffixe avec des participes passifs. 

Nous avons expliqué plus haut (S 844) les abstraits latins en 
lion, siôn, comme provenant du suffixe ti, par l’addition de On. 
Mais il est possible qu’ils proviennent également du participe 
passif, par l’addition de iOn : ainsi eoc(~iâ(n ) viendrait de coctu-s, 
mot-iô(n) de motus, mùs'-iô(n ) de m issus , orbdt’-i0(n ) de orbâtus, 
comme plus haut (S 8 gâ) nous avions commun -iù(n) de com- 
mtmi-s, un'-ûJ(n) de un us, et, en vieux haut-allemand, crwelil'-i 
de crwcliUi. 

S 8<j6. Le suffixe yâ formant des noms abstraits 
dans les langues germaniques. 

Il est à peine nécessaire de dire qu’en allemand moderne IV 
des noms abstraits comme knltc ale froids, wiirme «le chauds 
est une altération de l'i du vieux haut-allemand; en général, 
dans les syllabes finales des mots polysyllabiques, l’allemand 
moderne, et déjà le moyen haut-allemand, affaiblissent en e 
presque toutes les voyelles. Mais sans l’étude des degrés inter- 
médiaires. il eût été impossible de reconnaître dans les mots 
comme kâlle aie froid», fçrôssc a grandeur», des formations ana- 
logues au sanscrit banigyiï « commerce » (de bnni/j a commerçant ») 
et aux collectifs comme f'ni'yû «une quantité de bœufs» (de g» 
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* boeuf»), pàsyd mine <|uanlitt: de cordes» (de péüa «corde»), 
avec lesquels sont apparentés aussi les collectifs grecs tels que 
ivOpax- ta, fwp\xr]x-tâ , airoS'-icl. 

En haut-allemand , cette classe de collectifs est devenue du 
neutre, comme en slave (S 890) : le suffixe ja, en vieux haut- 
allemand, fait par contraction i au nominatif-accusatif ', et cet 1, 
en allemand moderne, s’est changé en e ou a été supprimé. 
Devant le mot primitif est venu se placer le préfixe ge (en vieux 
haut-allemand ga, gi, etc.). Ainsi fugaln «oiseau» a donné en 
vieux haut-allemand gafugir-i «conqdcxus avium», en moyen 
haut-allemand gevûgele, en allemand modem cgevôgel; on a, de 
même, gabetn-t «ossements», gabirg’-i «montagnes», gnjild'-i 
« campagne » , gadarm -i « entrailles » , gislcin ’-f « pierres », gistim-i 
«constellation» 2 . 

Le rapport entre Pc de l’allemand moderne Italie et le yd du 
sanscrit banigyd’ est le même qu’entre l’c de l’allemand âic (en 
vieux haut-allemand dzi ) «que je mangeasse» et le yd du sans- 
crit atl-yd-m, ad-yd-t (S 670). De son côté, l’î du vieux haut- 
allemand cluiltl présente la même contraction qu’éprouve en 
sanscrit le moyen du potentiel , où nous avons ad-i-nuihi (pour 
ad-yâ-màhi, S 875) en regard du gothique êt-ci-ma et du vieux 
haut-allemand âz-t-mis. Dans la classe de noms abstraits déno- 
minatifs dont nous parlons, l’anglo-saxon a sacrifié la semi- 
voyelle de yd et changé la vovolle en o 5 : on a, par exemple , luela 
«santé», Ityldo «faveur», yldo «âge» en regard du vieux haut- 
allemand lieili, liuldl, alli. Le gothique a encore ajouté un n 
inorganique à son ci 4 (= sanscrit yd)\ ce « tombe au nominatif 

1 Pour le gothique, voyez $ 1 53 . 

* En allemand moderne , geitein , gebirge , gefilde , gedârm , getltin , g es tint. 

3 Cet o est probablement pour un ancien u , comme dans la syllabe finale de aèofvn 
*«*pt» = gothique mi nui , sanscrit $àf)lau, et comme au pluriel du prétérit, par 
exemple dans fùron — gothique fùrwn , troisième personne /dru». 

* Prononcez i , $ 70. 
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(S i 6 a). Exemples : hauh’-ei(ti) «hauteur», diufi'-ei(nj «profon- 
deur » , lang'-ei(n) « longueur » , braid’-ei(n) « largeur » , manag'-ei(n) 
«foule», nuigath'-ei(n ) «virginité», venant des thèmes adjectifs 
liauha (nominatif masculin kauht), etc. et du thème substantif 
magathi (nominatif magaths). Les verbes faibles en jn 1 donnent 
également naissance à des thèmes abstraits en ein; la syllabe ja 
(» sanscrit aya) tombe alors devant le suflixe abstrait ein. 
Exemples : ga-anfiv-ei(n) «rétrécissement», de ga-<ingvjn «je ré- 
trécis»; bairht’-ei(n ) «proclamation», de bnirlitjn «je proclame»; 
vaia-mér’-eiM «blasphème», de vaia-mtija «je blasphème» 3 . Le 
n inorganique de cette classe de mots se trouve aussi parfois en 
vieux haut-allemand; mais il a alors pénétré aussi au nominatif 3 . 

S 897. Le suflixe y a formant des participes futurs passifs, en sanscrit 
et en xend. — Comparaison avec le gothique. 

Le suffixe yn, féminin yâ, forme aussi en sanscrit des parti- 
cipes futurs passifs. Le ton repose ordinairement sur la syllabe 
radicale; quelques-uns, cependant, prennent l’accent sur le 
sulfixc, mais c’est l’accent le plus faible («xir/fri)*. 

Le suffixe ne peut recevoir le ton que quand la racine finit 
par une consonne 5 et renferme une voyelle longue; peu importe, 


1 Première conjugaison de Grimm. 

* En vieux haut-allemand, on trouve également celte sorte de noms abstraits dé- 
rivés de verbes; mais ils n’ont pas le n inorganique. Exemples: mm/'-i «joie»», de 
ineiuiiu «je me réjouis?» (comparez le sanscrit maml «se réjouir*); louf -i «baptême»*, 
de loufiu «je baptise*. Nous rappelons qu’en sanscrit la caractéristique delà dixième 
classe et du causatif est supprimée devant certains suffixes dérivatifs, au lieu qu’on 
devrait A la rigueur supprimer seulement Va final de aya (S 109*. 6). Ainsi devant 
le suffixe gérondif ya , on .supprime régulièrement «y; exemple : ni-vAl-ya «après 
avoir livré*, pour ni-ttd-ay-ya. 

3 Griram, Grammaire allemande, I, p. fisK. 

* Voyez S loft k et suiv. 

* Y compris les racines où ar alterne avec 5 r(Ji ). 
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d’ailleurs, <|iic la racine soit primitivement longue 1 , ou qu’elle 
le soit devenue dans cette classe de mots par suite du gouiia ou 
du vriddhi 2 3 . Quand la syllabe radicale renferme un à, c’est-à- 
dire la plus pesante des vovelles simples, et que cet à est suivi 
de deux consonnes, l’accent est presque toujours sur le suffixe, 
ce qui prouve que la langue a voulu éviter de joindre au poids 
de la syllabe celui de l’accentuation. 

Cette classe de mots renferme aussi des appellatifs qui, par 
leur signification, ne sont pas autre chose au fond que des par- 
ticipes futurs. Nous citerons comme exemples : [pihya-s «celnn- 
dus n, friihya-m (substantif) «secret»; î'dyn-s «celebrandus»; 
idhtya-tr. laudandus »;ilâ’hyti-s « mulgendus» (racine duh);drsyti-s 
«spectandus» (racine dard, dis, S t); cêyn-s «colligendus» (ra- 
cine ci); stùvya-s et stâvyà-s «laudandus»; Bô/jyà-i «edendus», 
Kôfryà-m (substantif) «aliment» (racine A'ug): pdcyà-s «coquen- 
dus » (racine pac ) ; ni-vdryà-s « a rcendus » (racine var, tir, classe i o); 
mkyà-m «discours», littéralement «ce qui doit être dit»; kàr- 
yà-m «affaire», littéralement «ce qui doit être fait «(racine liar, 
kr); Bàryâ «épouse», littéralement «celle qui doit être soutenue, 
nourrie» (racine Bar, Br). En zend, nous avons vahmyô 

(théine vahmya ) « invocandus » *. 

Avec ces formations concordent très-bien, en gothique, cer- 

1 Soit |>ar nature, soit par position. 

1 Dans ia langue grammaticale de l'Inde, ce suflixe participial , quand il reçoit le 
svarita et que la voyelle radicale est renforcée , est appelé XTCTrf. n yal. 

3 Je fais venir vahmyô du verbe dénominatif vahmayèmi , avec suppression de lu 
caractéristique de la dixième classe; c'est ainsi qu'en sanscrit nous avons m-râryô-t 
«arcendus* venant de ni-râr-ayti-mi. Bumouf ( ïaçna, p. § 70 ) fait venir vahmya 
directement du thème vahma « invocation : il n'y a rien à objecter contre celte éty- 
mologie, quant à ia forme; mais vahmyô ayant le sens d’un participe futur, j'aime 
mieux le faire dériver du verbe, ce qui, comme le montre le sanscrit, ne souffre 
point de difficulté. Ncrioscngh traduit vahmya parle participe futur iu-namatkaraniya 
*bene adorandtis*’. Le mot yainya, qui vient à coté, et dont nous traiterons plus 
loin, est traduit par àrManiya « vonerandus-. Comparez Bumouf, ïaçna , p. 57«. 
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tains thèmes adjectifs en ja, qu’il faut, comme nous l'avons 
déjà fait remarquer ailleurs, chercher dans Grimm parmi les 
adjectifs de la deuxième déclinaison forte 1 * * . Nous avons, par 
exemple, les thèmes : anda-ntm-ja «agréable», littéralement 
« arcipiendos » * ; unqvêth-ja «inexprimable» (racine qvath ’); 
inida-sêtja « méprisable , affreux » (racine «il 4 ; ami- fut « s’effrayer ») ; 
nkcir-ja «clair, explicable» (/ jaskeir-jn «j’explique»); un-nut-ja 
«inutile», littéralement «qui ne peut être employé» (racine nul 
« obtenir; employer» 5 * ): brûk-ja «utile», un-brùk-ja «inutile»; 
riur-ja « périssable, passager, <p6apr6sn, un-riur-ja «impéris- 
sable, àçOapros n (riurja «je détruis»): sût-ja «doux, clément», 
littéralement «guslandus» 0 . Ce dernier mot est identique avec 
le sanscrit *vâd-yà-s. qu’on trouve dans â-srâd-yâ-» «gustandus, 
jucundi saporis» 7 . Comme exemple de substantif, on peut citer 
le thème neutre baya «baie» (nominatif-accusatif bâti ), s’il 
répond, comme je le crois, au sanscrit Bàki-ya-m «aliment», 
littéralement «ce qui doit être mangé». La gutturale de la ra- 
cine Baki «manger» (= grec Çâya) s’est perdue, comme, par 
exemple, le zend nsi «œil» a perdu le k renfermé dans le sans- 
crit àlcii. Dans le vieux haut-allemand beri (thème berjaV, le » est 
devenu r; c’est ainsi qu’en regard du gothique t’ésum «nous 
étions» le vieux haut-allemand a tvârumê*. 

1 Dans Von der (iabelentz el Lobe, p. 76 . 

1 Radine nam ; temps prindpaux : nitna , nam, nnnum. En ce qui concerne l'allon- 
gement de l’fl radical en é (= sanscrit d, S 69 , «) dans amla-nrmja et dans des 
formes analogues, comparez les mots sanscrits comme jtdcyà -t *coquendus». 

* Temps principaux : qvitha , qvath, qvrthum. 

* Sita, sat , telum. 

4 Niuta, naui, nutum. 

u Vieux haut-allemand tuozia (forme non fléchie $uozt) «doux». Sur le nominatif 

singulier des adjectifs gothiques eu ja, voyez S i35. 

7 Racine tvad (probablement de tu «bien* el ad r manger») "gustare». moyen 
*jucunde sa pore». Svad a donné l'adjectif svddû-s * doux » — givc hSv-i. 

* En allemand moderne, Ivrre. 
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8 898. Rosies du [Mirlici|>e futur passif tonné avec le suflixe y«. 
en lithuanien, 011 latin et en grec. 

Le lithuanien a également quelques restes du participe futur 
passif en question ; mais ce sont des mots toujours employés 
substantivement. Tels sont : wtàlg-is (pour walg-ja-t, S i35) 
«aliments (ce qui doit être mangé) 1 * 3 * , iôd-i-t «parole» (ce qui 
doit être prononcé) 5 . 

En latin, ex-im-iu qui signifie proprement «eximendus», 
est resté fidèle au sens de cette classe de mots. Gen-iu-a et in- 
gen-iu-m v appartiennent par leur forme. Avec tngenium s’ac- 
corde, pour la racine comme pour le suffixe, le thème neutre 
gothique hun-jn (nominatif kum ) «race». 

En grec, nous avons d’abord ay-to-s — sanscrit yàg-yà-t «ve- 
nerandus»: une affinité primitive rattache donc âyios au verbe 
(S 886). La parenté avec le verbe est visible, sans sortir du 
grec, pour alvy-io-s, typvy-io-s, rsày-to-s. ITaXXa «balle», lit- 
téralement «ce qui doit être lancé», est, selon moi, pour ■aaXja, 
comme màXXw pour maXja , avec, cette différence que dans 
maXj'ji le j se rattache au yn de la quatrième classe sanscrite’, 
tandis que dans ■aa.Xja il répond au ^ y du suflixe participial yn. 
Entre «raXXa et «âXXw. en ce qui regarde la consonne qui suit 
la racine, il n’y a donc rien de commun, non plus qu’en sans- 
crit, par exemple, entre lA'B-ya-t «desiderandus» et lùB-yn-tf 
« desiderat ». 

Avec G. Curlius \ je rapporte aussi à cette formation <^)i- 
S- 10 -s et dfiÇd-3-io-s, ainsi (tue èini-S-to-s. Le S qui a été inséré 
peut se comparer avec le t qu’en sanscrit, après une voyelle 

1 Wâigau n je mange». 

5 Comparez zatl-a-t « parole», ztuiù «je promets * , on sanscrit fjad «parler». 

3 Voyez 5 *09*, a. C’est pour cela que le second À manque dans veiÀo-f. 

* De nommuin griteor u m formation? , p. 61. 

ir. if» 
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brève, on pince devaul le sulli.xe gérondif >5 yn, ou bien encore 
avec celui de cerlains appellatifs «|u i , au fond, ne sont pas autre 
chose que des participes futurs passifs, tels que : êi-t-ya-m ' bû- 
cher*. littéralement «colligendum» (de fi «assembler»); Br- 
t-yn-s «serviteur», littéralement «sustinendus, alendus» (de 
Bar, Br «suslinere, a 1ère * ). A cette classe se rattache aussi par 
sa formation, quoiqu’il ait le sens actif, le grec olai-S-ios . lit- 
téralement «se tenant debout» (comparez a'ia-Ti-s = sanscrit 
xti-tâ-i). 

S 899. Va, sullixe secondaire formant des adjectifs, en sanscrit, 
en 7. end et en grec. 

Le grec 10 est beaucoup plus fréquemment employé comme 
suffixe secondaire, servant à la formation d’adjectifs dénominn- 
lifs *, que comme suffixe primaire. En sanscrit également, ya 
est usité comme suffixe secondaire ou taddhita : ainsi die « ciel * 
a fait dtr-tpi-a «divin»; liril «cœur» a fait hfd-ya-f «aimable, 
agréable»; ligra-m «pointe» a fait li/p-'-yas «celui qui est à la 
tête, le meilleur»; diiiia-m «richesse» a fait ifdn'-ya-t «riche»; 
le thème affaibli sua (= grec xt/v) «chien» a fait Mn-ya-s «ca- 
ninus»; ràta-s «char» a fait rdt-ya-x «cheval de Irait» et 
rdl'-ya-m «roue»; yàias «gloire» a fait yniat-yt i-.« «glorieux»; 
rdlia » «mvstère» a fait rahax-yà-» « mystérieux » 2 ; nàu-x «vais- 
seau» a fait nâv-yà-n «navigable». 

En zend, nmàna «maison» a fait nnum-ya «domesticus»; 

' Voyei ttnüniann. Grammaire grecque développée, S 1 19 , 67. 

* Dans les doux derniers exemples, l’accent est placé sur la syllabe finale; en 
outre, il est affaibli ($ 1 n 'i b ). Cela tient à cette circonstance que le suffixe est pré- 
cédé de plus d'une syllabe. On peut rapprocher ce qui a lieu en gothique, où les 
suffixes a, ja , précédés de plus d'une syllabe, sont supprimés ou contractés (5 | 35 ). 
Dans mfr-i /«-« (PAnini, VI, 1, m 3 ), la voyelle Inngue ri a |»our effet d'affaiblir 
l'accent ; par une compensation analogue, en gothique, i’ù de süt-ês a fait affaiblir 
le suffixe. 
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(iliuru (nom d’une divinité) u fait Ahuir’-ya r concernant Ahura» 1 : 
yâri «année » a fait yàir-yn r annuel»; yauidàtra r moyen de pu- 
rification» 2 a fait yauidàir-ya r purifiant, purificateur»; gailà 
r terre » * a fait gait -y n r terrestre » 

En (jrec , nous avons de même ; aX-io-s , àyeôv-io-s , nyepiv-io-s , 
tjdrp-io-s (= sanscrit pilr-yn-s r paternel »), aamfp-io-t, (piXordo- 
io-i (pour ÇtXoTtfr-‘o-s). Sm*pia<T-io-f (pour Q-aufietT-io-s), 
éxovcr-io-s (pour éxAvr-io-s) , tAîio-s (pour TeXér-io-s, S i 98), 
iniTdSeto-s (pour hrirnSétr-to-s ) , 6 peio-s (pour bpéa-to-s) , yé- 
Xoio-s (pour yeX’da-io-s , qui lui-méme est pour yeXùk-10-s), 
i-tda-to-s (pour iréc-io-s. du thème ires, ipii a donné aussi 
hetos), ovpdv’-io-s . vsord(ï-to-s, &aXdno -so-s . xév’-10-s , Xutr’- 
10-s, (pdÇ-io-s , duntaar'-io-s (d’un nom abstrait verbal àirxaat-s, 
qui n’est pas usité), t/dyp-so-s, ipmdx' u ~‘°~ f > ^‘xaio-s, àxpato-s, 
iyjx^füo-s. àftoiëaïo-s. Les quatre derniers exemples s’éloignent 
du principe qui a présidé primitivement à ces formations, en ce 
que la vovelle finale du thème (a, comme au nominatif pluriel, 
et non 17) est conservée devant le sullixe : il en est de même pour 
la plupart des dérivés venant de mots de la première déclinai- 
son. La diphthonfpie qui est produite par la rencontre des deux 
voyelles attire ordinairement à elle l’accent. Dans a dyvio-s, 
Tp»iri/^uio-« , l’a reste : comparez ce «pi i se passe en sanscrit, où 
nous avons rtav-yà-e, venant de rlù-.t r saison » (S 889). 

A ces formations appartiennent aussi les noms ethniques 
comme iaÀa/iiV-io-s . KopM'-tos. MiXifo’-10-s (pour M1X17V- 
10s), kûvvaïo-s; les noms de personnes comme kiroXXciv-to-s , 
Aiovvtr-10-s: les désignations de temples et de sanctuaires por- 
tant le nom du dieu auquel iis sont consacrés, comme AiroX- 

1 Avec vriddhi. • 

* Voyez S 8i 6. 

1 Nominatif fimla (S 187). 

* Avec hj» (8 .33). 

1 . 
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avv-w-v: au |>luriel, les noms de fêtes comme Stovva-ia: 
peut-être aussi les noms féminins de pays, venant du nom des 
habitants, comme \i 6 iotn-la. de \Wloit-s, Maxc&v-ia du thème 
MoxscW. Aux noms de personnes correspondent les patrony- 
miques sanscrits comme kâurav-yà-i « descendant de kuru * , 
dans lesquels la première voyelle du mot primitif est frappée du 
vriddhi, mais où l’accent a été reporté sur la syllabe finale. 

S qoo. Ta , suffixe secondaire formant des adjectifs, des appellatifs 
et des noms propres , en latin. 

En latin, cette classe de mots est moins nombreuse qu’en 
{jrec : il faut y rapporter cependant divers adjectifs et appella- 
lifs, ainsi que certains noms de personnes. Nous citerons : 
e/pef'-iu-i , patr-iu-s, tmperator-iu-i , prœtor-iu-s, ccnsor-iu-s, 
snror-iu-i, nox’-iu-s, lud’-iu-s (de ludu-s.e t non de ludo ). Mnr- 
m-t, Octav'-iu-s , OcUw’-xa, Non-xu-s, Non-xn. 

* Au sujet des noms de pays en iâ et de leur rapport avec le 
nom des habitants, je rappelle que le grec la est simplement 
un élargissement de la caractéristique !, qui sert en sanscrit à 
former les féminins (S 1 1 g) : c’est ainsi qu’entre autres les fé- 
minins en Tpi a, comme bpyihripxa., correspondent aux noms 
sanscrits en tri, comme dùlr'i « donatrice» (S 8 m). Il se pourrait 
donc aussi que les noms de pays en ia fussent simplement le 
féminin du nom des habitants : Maxsébe/a, par exemple, serait 
proprement «la Macédonienne», l’épouse ou, mieux encore, la 
mère des Macédoniens *. De même qu’à côté de Xncrlvp nous avons 
un féminin X»er 7 p-éî(pour Xxicrhp-xS), et à côté de r\ytp.ov le fé- 
minin ttyefiov-tS (S 1 19), de même nous avons këatntS à côté 
de A&ut-es (thème Âëairr), llepa-ii «la Perse» à côté de 
flépoTi-s «un Perse» (féminin II épais «une Perse»), Le rapport 


1 tiiame&ovia , transport*» •■ri sanscrit , donnerait Makadan-i - tu Macédonienne*’. 


Digitized by Google 



FORMATION DKS MOTS. .S 901. 


229 

esl à peu près le même qu’en sanscrit entre malintï « grande » et 
mahàt. 

Mais si, en grec, les noms de pays en m sont purement et 
simplement le féminin du nom des habitants, et si cette dési- 
nence est un élargissement inorganique de l’i sanscrit, on pourra 
aussi expliquer de la même façon les noms latins comme Gallin. 
Genmma. Italia, Grœcm. L’ô final des thèmes masculins Gallô, 
Gcrmanô , llald , Grtvcù aura été supprimé devant la caractéris- 
tique féminine i (élargie en ia), d’après le même principe qui 
fait qu’en sanscrit nous avons dêv'i «déesse», venant de dêivi 
«dieu» (nominatif dêvd-t), et en grec Aax’-i'a. venant du thème 
A axa. On peut même reconnaître dans les noms de ville comme 
Florentin, Valentin, Plncentia, d’anciens participes féminins qui 
se sont perdus hors de cette signification particulière : en effet, 
les participes ordinaires ont étendu au féminin leur forme mas- 
culine et neutre. Un participe féminin ferentia, tundentia n’aurait 
rien de plus surprenant qu’en sanscrit Bnrnnti, tudiint ! , et en grec. 
Çépourm , pour tpepomix. Rappelons aussi la voyelle complémen- 
taire qui, en lithuanien, est venue s’ajouter aux cas indirects du 
participe féminin (S 1 a 1 ). 

S goi. Va, suffixe secondaire formant des adjectifs et des substantifs, en 
gothique. — Ya, suffixe primaire formant des adjectifs et des substan- 
tifs, en gothique, en sanscrit, en lithuanien et en ancien slave. 

Aux thèmes adjectifs dérivés de noms à l’aide du sullixe ya, 
comme dii'-yu «divin» (8 8yq), correspondent de la manière la 
plus exacte quelques adjectifs gothiques en ja, féminin jô, sa- 
voir ; aUv’-ja «olivifcr», du thème neutre além (nominatif alêv ) 
«huile»; alth’-ja «vieux», du thème féminin nltln (nominatif 
nllh’-t); nau'-ja «mort» (nominatif masculin naine), du thème 
masculin nari (nominatif rions) «cadavre»; ana-hnim-ja «domes- 
ticus » , af-haim-ja «absent», du thème féminin limmn (nominatif 
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pluriel liaimi-s'i ; reik’-ja «distingué», du thème masculin reika 
(nominatif reiks) « chef » : uf-aith’-ja «assermenté», du thème 
masculin aithn (nominatif oit/t-s) » serment»; m-gard-ja «do- 
mesticus», du thème masculin /farda (nominatif gnnft) «mai- 
son »; un-knr'-ja «dénué de souci », du thème féminin liant (no- 
minatif kara) «souci» 1 . 

De mémo qu’en sanscrit nous avons des appcllatifs en ja 
dérivés de noms, comme nil’-ja-> «cheval de trait», rdt’-ja-m 
«roue de char», de même en gothique nous avons lcik‘-ja «mé- 
decin» 2 , venant du thème neutre leika (nominatif Icik) « corps n ; 
haird'-ja «berger», venant du thème féminin Imirdn (nominatif 
Imirda ) «troupeau»; blùslr'-ja «adorateur», venant du thème 
Idôstra s ; faurstwu-ja «préposé», venant du thème faursUuti * 
(nominatif faur-tbu* ) «l’état d’être préposé»; ragin-ja «con- 
seiller», venant de ragina (nominatif rn/nn ) «conseil». 

11 y a aussi des thèmes masculins qui se sont élargis, comme 
il arrive si souvent en gothique, par l'addition d’un n; tels sont : 
Jlsk'-jim « pêcheur » (nominatif JUkja, S i ào): gud’-jan «prêtre»; 
raurstv-jan «ouvrier»; aurt’-jan «cultivateur, jardinier»; vat- 
ilêiT-jan «malfaiteur». Les thèmes dont ils dérivent sont : Julca 
(masculin) «poisson », ffuda (masculin) «dieu», raurstm (neutre) 
« n 1 u vif » , aurti (féminin) «plante», mi-dèdi (féminin) « méfait» 2 . 

On trouve aussi quelques thèmes substantifs en jai i qui sont 
primitifs, c’est-à-dire qui dérivent de racines verbales; ce sont 
des noms d’agent. Les voici : af-tl-jaa «mangeur» (at « man- 


* Au sujet du nominatif masculin de ce* théines adjectifs, voyez 5 i 35 . 

* .Nominatif Unk-eis (S i35). 

s Sur ce mot , dont il ne reste pas d’exemple , voyez S K 1 7 *. 

* Pour faurstns-ti (sur le suffixe, voyez S 109). Il n'en reste pas d'exemple; 
mais nous avons iu-*ta *» « résurrection 

s II ne reste pas d’exemple de ce mol ; mais nous avons le simple dcili (nominatif 
dM») "action*. Voyez $ 1 35 . 
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j;er » 1 ) ; uf-druiik-jun « buveur » (dnmk « boire » 5 ) ; vein-drunk-jau 
« buveur de vin s; dulgn-hait-jaii * créancier» , littéralement « qui 
nomme la créance»; bi-luiil-jau «vantard»; arbi-num-jaii « héri- 
tier», littéralement «preneur d'héritage» ( nam r prendre» 3 ); 
faura-gang-jan «préposé», littéralement «qui marche devant» 
(gang «aller» 4 ); ga-nnlh-jan «compagnon», littéralement «qui 
marche avec» 3 . Il v a aussi quelques formations de cette espèce 
qui dérivent de verbes faibles; alors la caractéristique de la classe 
est rejetée devant le suffixe formatif (S 8y 7). Exemples : *ngl'~ 
jan «joueur de flûte», du thème verbal sviglô «siffler»; timr’-jan 0 
«charpentier», littéralement «ædifleator», de timrja «bâtir». 

Avec les thèmes en jim dérivés, comme af-il-jan, de la racine 
d’un verbe fort, s’accordent en sanscrit 7 quelques thèmes ad- 
jectifs comme rtic-ya «qui plaît, agréable», smf-yà «parfait», et 
quelques appellatifs masculins ou neutres, qui, par leur sigm- 


1 Formes principales : ita, at , rluin. 

1 Drtnka . lirait k , driinkiim. 

s Aima , nain , nrtnuin , nttmann. 

* Comparez, en sanscrit, la forme intensive gaïigam , venant de gain s aller*» 

(S V 55 ). 

* Racine xanth , qui ferait attendre un verbe milita, xanth, xunthum , dont il ne 
reste pas d'exemple (voyez Grimm, Grammaire allemande. H, p. 34 ). De cette 
racine est formée, à l’aide du suffixe primaire an (nominatif a), le thème ga-xinthan 
- compagnon ?» , qu'on peut rapprocher des thèmes sanscrits comme rSgan «roi»*. A 
la racine xanth ?e rattache aussi le causatif xandja «j’envoie»», littéralement «je fais 
aller»» ($ 76 1). Kn ce qui concerne le d, xandja <st avec xanth dans le même rapport 
que xtatula «je suis debout*» avec xtnth «jo fus debout**. Toutefois, le d de tandja »*sl 
plus organique que le th de xanth : du moins est-il plus facile de rattacher xand au 
sanscrit, soit qu’on songe à la racine xàd «aller, partir»», soit à xad «aller*». Le d est, 
en gothique, le substitut régulier du d sanscrit; quant au d sanscrit, qui ordinaire- 
ment devient t ( S 8 7 , 1), il aurait fort bien pu se maintenir dans le mol en question, 
grâce à la liquide qui précède (comparez S 89). 

* A moins qu’il ne faille diviser ainsi : Innrj-an , ce que j'ai peine à croire. 

; Abstraction faite, bien entendu, de la lettre n qui est venue s'ajouter, en go- 
thique, au thème. 
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fication , sont au fond des noms d’agent ou des participes pré- 
sents. L'accent tombe tantôt sur la syllabe radicale, tantôt sur 
le suffixe. Exemples 1 * * * : tûr-ya-s «soleil s, littéralement de bril- 
lant»; Md-yas r fleuve», littéralement «celui qui fend, qui 
traverse»; ial-yd-s r javelot, flèche», littéralement «celui qui se 
meut». Le sanscrit a aussi quelques thèmes féminins oxytons 
en yiï, comme kamja Rjeunc fille», proprement Rcelle qui brille 
[de l’éclat de la jeunesse]», venant de la racine kan r briller»; 
frâya (pour ganyd) «épouse», littéralement «celle qui enfante», 
venant de la racine gan « mettre au monde ». Comme exemples 
zends nous avons : bürês-yn «grandissant», ou, avec le 

sens causatif, «faisant grandir»*; mair-ya «tuant, meur- 

trier» 5 ; gjp», kaini (pour kaniyd ) «jeune fille». 

En lithuanien , cette formation comprend : t° plusieurs thèmes 
masculins en m (nominatif is ou ys, pour i as, S i 35), tels que 
gnid-i)-» (génitif gnidziô , par euphonie pourgnfdifi) «coq», litté- 
ralement «celui qui chante» (gédu «je chante», racine sanscrite 
gad «parler»); ryi-ÿs « bandeau » (raù «je lie»); lék-y-s , ték-i-s 
«bélier», littéralement «sauteur»; a°des thèmes féminins en ë 
(pour in), avec nominatif semblable au thème : iynê «magi- 
cienne, sorcière», littéralement «celle qui sait»; mulê «soleil», 
proprement «celui qui brille». Mais ce dernier mol, pour s’ex- 


1 Je donne cos exemples sous la forme du nominatif. 

1 Racine barèf, bérèf (comparez barês-nu «grand»») = sa usent harh, brksm tnrh , 

rrh "grandir'» (voyez Burnou f, Yaput, p. 18a el suit .). Je n’hésite pas à donner à 

celle racine, dans le passage en (juesLion ( Yendidad-Sàdé , p. /i), le sens causatif, 
que lui attribue aussi Anquelil. En sanscrit, surtout dans le dialecte védique, la ra- 
cine rarcf, enf,qui est primitivement identique avec varh, vrh, est souvent employée 
avec le sens causatif. 

i Muryo est identique, par sa formation, avec le sanscrit tiuiryà n omdendiu»" , 
tic indrâydmi «je tuer» (comparez le slave morjuu , 5 76»), causatif de la racine mar, 
mr «mourir-». Mais le mot xend mairya, dans les deux passages expliqués par Bur- 
uouf ( Hhub-t sur In InnflHf rl les texlr» zeruU, p. 188, a fin), a le sous de "orcisor«. 
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pliqucr, a déjà besoin d’étre rapproché de mots tirés des langues 
congénères *. 

En ancien slave, nous citerons : .wcakuak medv-êd - 1 «ours», 
littéralement «mangeur de miel» (thème medvêdjo 2 , S a 58); 
kokal vosd-l « guide » ( par euphonie pour uoefl) ; opk or-ï « cheval » 3 . 

Remarque. — Le sanscrit sû'rya * soleil», rapproché des termes congé- 
nères en grec, en lithuanien et en gothique. — Autres dénominations du 
soleil. — Nous revenons au mot sûr-ya-s tr soleil» , que nous avons expliqué* 
plus haut par «rie brillant». Les grammairiens de l’Inde font venir ce mot 
d'une racine sur « briller»; mais je regarde sur comme une contraction 
pour svar, lequel s’est conservé sans contraction dans le substantif svàr 
«ciel» (en tant que «brillant»), ainsi que dans le zend hvarë 4 «soleil». 
Conséquemment, je suppose que dans sûrya la syllabe va, ou sa forme 
allongée vâ, s’est contractée en «. Au contraire, si la racine était primitive- 
ment sur, il faudrait admettre que sa voyelle s'est allongée dans surya. 

L'hypothèse que sûrya-s est une mutilation pour wârya-s se trouve con- 
tinuée par le grec tfho* (pour a FrjXios). Du reste, on pourrait aussi 
supposer que surya est dérivé du substantif svàr «ciel», comme dtvya 
«céleste» de div «ciel». On aurait eu d’abord svarya, puis surya ; niais 
quoique cette explication, que j’ai proposée ailleurs, rende très-bien compte 
de la forme du mot, j’y renonce aujourd'hui, parce qu'il me parait plus 
naturel que le soleil ait été appelé «le brillant» que «le céleste». 

En lithuanien , nous avons le féminin saule, avec è pour ia ou ja, comme 
cela a lieu régulièrement dans cette langue. 

En gothique, j'explique le thème neutre suuila (nominatif sauil) comme 
provenant par métathèse de saulia. Sau lia lui-niéme est pour svalja. Je crois 
que l'an du lithuanien saule vient pareillement de ma. 

Weber 4 fait venir le sanscrit sûrya de sûra qui a le même sens : il rat- 
tache ce dernier mot, d'accord en cela avec les grammairiens indiens®, à 

1 Voyez S 901, Remarque. 

1 En sanscrit, nous aurions un composé madv-adyas ( màdu «miel», devant les 
voyelles màd r). 

3 Racine sanscrite <ir, r «aller, courir**, d’où tira -rapide». 

* LY est une addition euphonique (S Ho). 

1 Vdjasauêyi speetmen , I, p. 57. 

liolillin|jk , Les suffixes undtlt, Il , a 5 . 
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la racine su «engendrer, produire»; ainsi siïrya-s et süra-s auraient signifié 
primitivement "celui qui engendre, qui produits. Mais quoique ricu, 
dans la forme du mol, ne s’oppose à cette étymologie de sû'ra, je préfère 
rapporter également ce dernier mot à la racine star (sur) "briller» \ Je 
rappellerai À ce sujet que le rend hvarë nous présente un exemple de la 
contraction de va en « au génitif hûr-â \ Entre hvarë et hùro le rapport est 
à peu près le même qu’en grec entre xùuv et xvv-ôç. 

A ÇcT^ svàr se rattache aussi le latin *61, pour suol, qui vient lui-uiéme 
d'une plus ancienne forme suàr, comme sopio est pour suôpio (racine sans- 
critc svap y causatif svapâyâmi). Le grec <reip, pour <rFep, a inséré devant 
le p un i, ainsi qu'il arrive souvent devant les liquides. Nous trouvons . 
par exemple, cet i dans Xetpyjv, qui appartient h la racine sanscrite *var, 
xvr "résonner » 1 * 3 : un dérivé védique de cette raciue, le féminin surya «la 
parole», littéralement «celle qui est dite» ou «qui est a dire», a également 
contracté son va ou và en w. 

Nous venons de mentionner l’étymologie d'après laquelle le mot sûra-s 
«soleil» viendrait de #1/ ou su «engendrer, produire»; à l'appui de cette 
explication, on {unirrait citer une autre dénomination du soleil, qui vient 
incontestablement de la racine su ou vù, je veux dire sav-i-lar (sav-j-tr). 
On trouve fréquemment ce mot dans les hymnes védiques; mais de ce que 
les poètes de la période védique célèbrent volontiers le dieu du soleil comme 
producteur des fruits de la terre \ je ne voudrais pas conclure qu'il faille 
aussi trouver la même idée dans le nom communément attribué au soleil 
dès avant la séparation des idiomes. En effet, il est certainement plus 
naturel que le soleil ait été désigné d’abord comme le resplendissant, que 
comme celui qui engendre ou qui nourrit. 

Parmi les noms sanscrits du soleil, nous trouvons aussi le mot «irana-**, 
dont, u vrai dire, jusqu'à présent il ne s'est pas rencontré d'exemple. 
Peut-être est-ce également un surnom poétique du soleil, se rattachant à 
la racine su ou sù «engendrer». Mais il est possible aussi que le «a ou su 
qui a formé suvana soit une autre racine signitianl «briller», et provenant. 

1 J'ai déjà présenté celle étymologie, dans mon Glossaire sanscrit, 18/17, ,p. 879. 

J Peut-être cette contraction s'étendait-elle à tous les ras faibles: mais nous 
n'avons d'exemple que pour le génitif. 

•' Rapprochez aussi le latin arr-mo. 

1 Ils l'appellent aussi piiiiiu «relui «pii nourrit». 

* Rnhtlingk. I.es suffixes uiuiiit. 11 , 78. 
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par mutilation de xvar nu sur ' ; ou pourrait alors rapprocher de sûvantit le 
thème gothique suwian ( nominatif sauna); il y aurait eu assimilation du r 
par le a [sunna it pour suvnan, qui serait lui-même pour tuvanan). Si, au 
contraire, le sanscrit sùmna-a signifiait primitivement -celui qui produit -, 
j’aimerais mieux faire venir le thème gothique «annan ’ de la racine RIJ 
srar, sur - briller - : suniiun serait [tour Star non ou sunmn, avec assimila- 
tion de r par le n; quant à la syllabe na ou «ou, j'y verrais le même suf- 
fixe dont la forme féminine est contenue dans le latin lu-na . pour lue -tut. 

S 903 . Le suffixe sanscrit tarya formant des participes futurs passifs. 

— Comparaison avec le latin et le grec. 

Outre le suffixe ya, il existe en sanscrit deux autres suffixes 
servant à former des participes futurs passifs : ce sont tavya et 
nniya. L’un et l’autre exigent le gouna. Le suffixe Utvya prend à 
volonté l’accent, soit sur sa première, soit sur sa seconde svl- 
labe; dans le dernier cas, il reçoit le svarita. Le suffixe nniya a 
toujours l’accent sur l’î. Exemples : yôkldvya-s ou yàkUtvyà-s, 
yàganïya-s «jungendusn, de la racine yug. 

Au suffixe Inrya correspondent, comme il me semble, tird 
(sivô) en latin, t éo en grec : le premier a conservé plus fidèle- 
ment la forme, le second la signification; toutefois, le sens pas- 
sif n’a pas complètement disparu dans les formations latines, et 
se montre, par exemple, dans captiru-a, nalivu-s, abutivu-s (pour 
nbuê-thu-i, S 101), adjectivus . coctivu-». La reproduction exacte 
de tavya en latin serait tnviô, d’où est peut-être venu, par l’affai- 
blissement si fréquent de l’a en 1, ttviô, et de là tivô. soit que le 
premier i ait été allongé pour compenser la perle du second. 


1 C’est ainsi qu’à côté de Au «sacrifier», nous avons une racine Am «invoquer-, 
provenant par mutilation de Atv* (— Atvn); ù enté de «n “jjr.indir». nous avons une 
Tonne du. De même encore, en zend, à côté de «ni «frapper», il existe la forme 
»a (d’où upd-fôid «qu’il frappe», S <199), et à côté de «vivre», les formes 

* On trouve aiiR»i titnnrïn (féminin). 
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soit que ce dernier ait passé dans la syllabe précédente cl ait , 
en se mêlant avec l’autre ï, produit la syllabe longue. On peut 
comparer, en faisant abstraction du sens spécial qu’a pris le suf- 
fixe latin : 


(Ui-tivu-x avec dâ-tdvya-i irdandus», 

[conjunc-tùu-s avec yôk-tàvya-s n jungendus ». 

coc-tlvu-s avec palc-ldvya-t *coquendus * , 

gen-i-ttvu-s avec gan-i-ldrya-t "gignendus». 

On pourrait aussi rapporter à la même origine le latin mor- 
(u*-s, qui, si l’on ne consulte que la forme, a plus de ressem- 
blance avec le sanscrit mar-U'irya 1 qu’avec mr-là-f ( pour mar-tti-s). 

Le suliixe grec t éo vient de réFo (pour -reFio), comme véo de 
véFo = aura, latin tiovô. Il y a également accord, en ce qui 
concerne l’accent, entre le grec téo et les formes paroxvtonées 
du sanscrit; comparez, par exemple, So-jéo-s et dà-Uwya-n 
«dandusn. 3-e-r éo-s et (Fà-uirya-s «ponenduss. 

$ gu3. Le sufllxc Uiryn, en litliaaiiien et en ancien slave. 

Nous venons de voir qu’en latin le suliixe tîeo a généralement 
pris le sens actif. D’un autre côté, nous avons montré qu’en 
sanscrit le suffixe V ya, lequel est contenu dans Uivyn, forme 
non-seulement des participes futurs passifs et des substantifs 
abstraits, mais encore des appellatifs, qui au fond sont des noms 
d’agent et répondent aux noms d’agent gothiques en jiw 
(S 90 1). Nous sommes amenés de la sorte à supposer que le 
suffixe tôja (nominatif Idjis, S i 3 â) qui, en lithuanien, forme 
des noms d’agent, est primitivement identique avec le sanscrit 
Invyn ; toja serait donc une forme mutilée pour tàuja. Nous ci- 
terons comme exemples : ar-lnja a laboureur s (art i «je laboure", 

1 Iteilé comme neulrt» impersonnel : mar-ldvya-m 
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en latin uro, en (jroc cip<5<u); at-pirlc-tôja » rédempteur » x \getb-i- 
lôja «aide 7> ; gan-ÿ-lôja «gardien » (g nnaü «je garde?!, futur /jaii- 
i/-siuj: giirbin-lüja «adorateur» (/jiirbin-li «honorer»); mOkln-Uija 
- maître y>(mOktnù «j’enseigne »); nominatif : aritjit , ntpirktôjis , etc. 

En ancien slave, nous avons les noms d’agent en «rraii n-iaj 2 , 
thème a-Utjo (S Q i)(| ) : AoaopdTdii do-sor-a-taj «inspecter», 
KoadTdii vof-a-laj « auriga » , iipCiWdTdü pre-lag-a-taj « explorator ». 
Ces formes supposent des verbes en ajun, infinitif nli (S 5o4). 

S yoA. I sullixe sanscrit rmvjn . formant des participes futurs passifs. — 
Comparaison avec le gothique et le lithuanien. 

L’autre suffixe sanscrit formant des participes futurs passifs 
est unlya (S g o a ) ; exemple : Bid-anfya-i «fimlendus». Je crois 
avoir découvert des débris intéressants de cette formation en 
gothique; les voyelles qui avoisinent le n sont supprimées, de 
sorte qu’on a nju en regard du sanscrit nnîya. Il existe une coïn- 
cidence remarquable entre cette forme et le nyn du zend 
■»<■>! »«i/ ( yèi-nyn ou yai-nya «venerandus, ado- 

randus» (= sanscrit yn/faniya 3 ). Nous citerons en gothique les 
thèmes masculins-neutres ana-laug-nja «caché», ana-siu-nja «vi- 
sible», airli-nja «saint». Ce dernier mot, si ma conjecture est 

1 Perkit « j’achète n, prétérit yirkaù. Comparez le grec ■apixfxat, vép-vy-fu, le 
sanscrit krî-nâ'-mi Rj’achète*, l’irlandais croanaim (même sens), le gallois pyrnu 
«acheter*. Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot kri. 

1 Dobrowsky, Institution*» , p. atjtj. 

1 La racine sanscrite yag fait en zend yaf ou yni : devant un | n, 

c’est toujours yai, le tend évitant généralement le groupe sn. Le sanscrit yafpui 
«sacrifices devient donc yaénn en zend. C'est de là que Burnouf (Commentaire sur le 
Varna , p. 5 ^ 5 ) fait venir le précité yainya. Rien ne s'oppose à cette dérivation, sous 
le rapport de la forme; mais je rappelle, à l’appui de mon étymologie, ce que j'ai 
«lit plus haut au sujet de vahmya ($ 897 ). Je crois que si yaénya venait de yatna, il 
aurait plutôt la signification d’un participe présent actif, et non celle d’un participe 
futur passif que lui attribue aussi Ncrinscngh. LY de yèinya provient de l'influence* 
euphonique des deux y : on a toutefois aussi les Tonnes yarnya, yaenyananm , yarnyàra. 
Voyez Rmckhaus, Index du Vendidad-Sâdé, aux mots précités. 
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l'ondée, signilie lilléndcment "digne de respect « : je le rattache 
à la racine arc (pour nrk ) 1 , qui a donné en sanscrit le participe 
futur passif nrc-nnliyn «vcnerandus»; c’est ainsi que nous avons 
trouvé plus haut (S 8()8) le grec ay-io-s en regard du sanscrit 
yàg-yà-t «vcnerandus». < 

Le thème ann-laufpijn est attesté par l’existence du thème se- 
condaire analaufpijnn , (pii sert pour la déclinaison faible, et qui 
a donné le pluriel neutre ana-laug-njân-a J et le datif nna-laug- 
njnm 3 . Quant au neutre à forme forte aualiiufpi, qui est employé 
deux fois comme nominatif et une fois comme accusatif, il est 
équivoque en ce sens qu’il a l’air de se référer à un thème nna- 
latigtui (S t 5 3 ) : mais comme la suppression de la syllabe jn 
peut avoir lieu, non-seulement au nominatif masculin, ainsi 
que cela a été expliqué (S i3a), mais encore au nominatif-ac- 
cusatif neutre 1 , on ne peut guère douter, en présence des formes 
précitées en jân-a, ja-m, que ana-lait/r-n ne soit pour nnalnug-ui 
et ne vienne du thème ana-lnug-nja. 

De même, le neutre à forme faible anasiu-njo «visible» 1 

1 lirai! (Dictionnaire vieux haut-allemand, 1, col. 468) rappelle egalement la 
racine sanscrite aré à propos du vieux haut-allemand erchan «egregius». En anglo- 
saxon, eorenan-atan signifie t» pierre précieuse-. D’après la loi de substitution des 
consonnes, on devrait attendre en gothirpic atrh-nja , et non atrk-nja ; mais l'an- 
cienne ténue s’est conservée, comme, par exemple, dans i lèjta = sanscrit avàp-i-mi 
<*je dors» ($$ ao et 89 ). La voyelle radicale, en gothique, est » (pour a); cet i s’est 
changé en ai, parce qu’il est suivi d’un r (S 8a). De airfaya on trouve dans Ulfilas le 
nominatif atrkni- b; mais la leçon n’est pas tout à fait certaine (voyex Von der Gabe- 
lentx et Lobe, épilre 1 à Timothée, 111, 3). S’il faut lire airlcns, le thème pourrait 
être aussi bien airkna que atrknja (S i35). L’existence d’un thème composé un-airkna 
est attestée par le pluriel un-mrlsum (ép. Il à Timothée, m, a), datif un-<iirfcnaifn 
(ép. I à Timothée, 1,9): mais cela ne prouve rien pour le thème simple, car il ar- 
rive souvent que les mots sont mutilé» en composition. 

- Epilre I aux Corinthiens , xir, ah. 

' Epilre II aux Corinthiens, iv, a. 

4 Von der Gabelentx et Lobe, Grammaire gothique, p. 70, s , a. 

J Sknretns, ed. Massmanu , 4o, ai. 


Digitized by Google 



FORMATION DES MOTS. S 904. 


239 


prouve (|ue le nominatif neutre à forme forte amuiu-it est une 
mutilation pour nna-»iu-ni et appartient au thème, imn-siu-njn , 
ce que vient confirmer aussi l’adverbe nnn-mu-m-ba. Toutes ces 
formes se rapportent à une racine tiu, qui elle-même paraît pro- 
venir de taihv : je suppose que le li est tombé et que l’n qui 
avait été amené par ce li (S 8a) a disparu avec lui; quant au v, 
il s’est vocalisé en u A cette racine mutilée mu se rattache aussi 
le nom abstrait précité tiu-n[i)-x <t l’action de voir, la contem- 
plation” (8 84o), que nous avons rapproché des formations 
sanscrites comme /ii-«î-* - l’action de couper». L)u thème abstrait 
.iiu-ni » l’action de voir» dérive, par le suffixe jn (8 pot), le 
thème masculin siuri-ja «voyant”, nominatif siunei-t, qui s’est 
conservé dans le composé mlha-iiunei» «témoin oculaire», litté- 
ralement «voyant lui-méme, ouït énTas». 

En lithuanien, nous rapportons au participe passif en ques- 
tion le mot kam-ni-x «bouchée», pour kaia-nja-t , de la racine 
kand «mordre». Il en est de même pour quelques autres mots 
finissant au nominatif en niy-s (pour irijn-x), comme rad\uy-x 
«trouvaille» (randù «je trouve ”) , pliiiny-* «champ fraîchement 
labouré» [plein «je déchire, je laboure»), pa-tunliny-s «mes- 
sager», littéralement «mittendus» [sunnu, pour tunliu, «j’en- 
voie»), krctiny-s «champ fraîchement fumé » [kreclu, pourÀrc/iu, 
«je fume »), meiinys « fumier», littéralement «nettoyé» ( meiu , 
inëiiu «je nettoie»), L’i qui précède le h peut être regardé 
comme un affaiblissement de |’« du sanscrit antya*. 


‘ Le t- de taihv est une lettre purement euphonique qui est venue s’ajouter à A 
(S 86, i ). La lettre essentielle, comme on le voit, est tombée, tandis que l’addition 
euphonique reste; la même chose est arrivée dans l'allemand moderne tverf 
*qui?*, comparé au gothique Ara-* ■*= sanscrit ka-t. — On sait que dans récriture 
gothique il existe un signe spécial pour représenter le groupe Ar. 

* A moins qu’il n'appartienne à la syllabe caractéristique, de sorte qu’il faudrait 
supposer partout un présent en tu. 
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■S (joà. Origine îles sntlixes ya, inryn . uniya. 

Il nous reste à rechercher quelle est l’origine des suffixes ya, 
lavya et anîya. Je regarde ya comme identique avec le thème 
relatif ya 1 : dans les participes futurs passifs formés à l’aide de 
ce suffixe, on ne doit donc pas plus chercher l’expression effec- 
tive du passif et du futur, que dans les participes en ta ou en 
na il ne convient de chercher la marque du passé passif ou de 
l’achèvement de l’action. C’est pour cette raison qu'il ne faut 
pas s’étonner si le suffixe ya sert aussi à former des noms d’agent 
et des substantifs abstraits. Si . au contraire, le rôle du suffixe ya 
avait été uniquement borné à la formation de participes passifs, 
on aurait pu être tenté d’y voir le caractère passif y a, de sorte 
que dans Bid-yd-tê «finditur» et dans SfctM Béd-ya-s « fin- 

drndus» nous aurions la même syllabe; encore la différence 
d’accentuation devrait-elle causer quelque hésitation. 

D’accord avec Potl s , je fais dériver les participes futurs pas- 
sifs en tavya des thèmes infinitifs en tu : ainsi karhivya-s « facien- 
dusn vient du thème kdrtu 3 . J’ai de même expliqué les suffixes 
tarai, naval, présentés par les grammairiens indiens comme des 
participes présents actifs, par la combinaison des suffixes la. na 
avec le suffixe possessif vat i . 

Quant aux participes en anîya, Pott les fait dériver avec raison 
des noms abstraits en ana, qui tiennent si souvent la place de 
l’infinitif. Nous avons donc ici le suffixe secondaire îya, qui a 
quelquefois, comme ya. le sens «digne de*. De même, par 
exemple, que dakixnà « récompense v 5 fait daksin -ïya-t ou daksin- 

1 Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots, 
p. afi. 

* Recherches étymologiques (t" édition). II, p. a3g et 45g. 

1 Comparez rtavyà-i venant de riù (SS 889 et 899 ). 

* Voyez S 5 1 3 et Abrégé de la Grammaire sanscrite, S 553. 

5 Spécialement la récompense du brahmane après le sacrifice. 
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yàs «digne de récompense);, de même üi'dma «l'action de 
fendre « fait Uêdan’-ïya-s « fmdendus « , et pügana « l’action d’ho- 
norer» pùgan’-ïya-s « honorandus, honore dignus ». Le suffixe 
iya n’est probablement pas autre chose qu’un élargissement 
de ya. 

J’hésite encore moins à identifier avec ya le vya considéré 
par les grammairiens de l’Inde comme un suffixe secondaire. Il 
n’est pas difficile de reconnaître que dans les mots formés à l’aide 
de ce prétendu suffixe vya, le v doit être rapporté au mot pri- 
mitif. Ainsi Brâtrv-yà-s «descendant du frère», pitrv-yà-s «frère 
du père» doivent s’expliquer comme étant pour Hràtru-ya-s , 
pitru-ya-s, les thèmes Kràtar, pitar s’étant affaiblis en Hràtur, pi- 
tur 1 , puis, par métalhèse, changés en lirâlru, pitru : l’ti s’est 
transformé en sa semi-voyelle è cause du y qui suivait, et le r 
s’est vocalisé en r. C’est par une métalhèse et un affaiblissement 
analogues qu’en gothique les pluriels des noms de parenté en tar, 
Üiar sont tirés de thèmes en Iru, thru : nous avons, par exemple, 
brôlhrju-s «frères» 2 , dont le thème se rapproche beaucoup du 
sanscrit Bràlrv-yà-s. Avec pitrv-yà-t s’accordent, quant à la for- 
mation, les noms grecs ■aavpuio-s «beau-père, mari de la 
mère» et ( impuni «belle-mère»; ce dernier ferait attendre en 
sanscrit un mot mâlrv-yâ. De même que nous séparons en sans- 
crit le v du suffixe pour le mettre du côté du mot primitif, de 
même nous diviserons les mots grecs de cette façon : aarpv-iis, 
fitrtpu-ié-i (pour tsamp-io-s , ptrrvp-to-t , venant eux-mêmes de 
i aenap-io-s , ptiTap-to-s) 3 . Dans la forme déjà citée (S y s 1 ) 
y j A i p m ) j brâtur-yê, le zend s’est abstenu de la métathèse; mais 
je ne doute pas que ce mot ne doive être rangé dans la même 


1 Comme au génitif dénué de flexion de cette classe de mois. 

* Comparer tmnju-t «rfiliin, venant du thème *unu. 

* Comparez les datifs ssarp-x-ai, pijipà-ai, que nous avons expliqués ($ a 54) 
comme étant pour war t*p-ai, pw ap-oi. 
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classe que les mois sanscrits en tri'-ya et les mots grecs en rpv-io. 

Tpv-ta. 

Nous avons dit plus haut que le suffixe iya n’est qu’un allon- 
gement du suffixe ya, et que, par suite, lu aniya des participes 
esl pour anya (zend nyn, gothique nja). A l’appui de cette con- 
* jecture on peut encore citer le zend gjjb^a tûir-yê « parente au 
quatrième degré» (= sanscrit fur-lyit uquarta»). Mais je ne crois 
pas qu'il V ait lieu d’alléguer l’exemple du sanscrit vnrt'nya-f 
«eligendus» : en effet, ce mot, qui est seul de son espèce dans 
la langue classique, mais qui a encore plusieurs analogues dans 
le dialecte des Védas, est pour mrmnya , lequel est lui-môme une 
métathèse pour raraniya , à peu près comme en grec nous avons 
àfttbnn pour daeiiiwe. 

S 906. Liste des suffixes primaires. 

Jusqu’à présent nous avons examiné la formation des parti- 
cipes, des infinitifs, des supins, des gérondifs, et nous y avons 
joint quelques classes de substantifs et d’adjectifs qui appar- 
tiennent au même mode de formation. Nous décrirons mainte- 
nant les autres classes de mots, en commençant par les mots- 
racines, pour passer ensuite aux mots revêtus de suffixes. 

Pour faire connaître l’ordre que nous suivrons, je place ici, 
sous leur forme sanscrite, les suffixes qui seront successivement 
examinés 1 . Ce sont tous des suffixes primaires; mais quelques- 
uns servent en même temps comme suffixes secondaires , c’est-à- 
dire qu’ils peuvent être joints à des thèmes nominaux , aussi bien 
qu’à des racines. 

Nous admettons dans ce tableau les suffixes participiaux, in- 
finitifs, etc. dont il a déjà été question : on a mis entre paren- 
thèses les paragraphes où il en est traité. 

' Il ne sera pas question des suflitrs qui ne ae retrouvent point dans les langues 
de l’Europe, i moins qu’ils n'aient quelque importance pour la formation do sanscrit. 
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MPPUBS PRIMAIRES 


a , féminin A ou t 


amya , voyez ya 
dua (SS 791 et 799) 
os 


rya, voyez ya (S 9o3) 

na, féminin mi (SS 833 , 835 et 83 g) 

m (SS 84 o, 848 ) 

nu, mu 

ni, ant, I, al (SS 779 et 789; alita, S 809) 
ma (S 8 o 5 ) 


mon (S 796) 

ut mâna (SS 791 et 799 ) 

i« ka, aka, âka, ika, uka 

ya, tarya, aniya (SS 887-900) ta, féminin là (S 817 et suiv. S896) 


ra , ira , ara , Ara , ara 
ri 

la, ala, ila, « la 


Ulti(S 899) 

t&r, (r (S 810 et suiv.) 

(i (SS 84 o, 84 1 et 846 ); a-li (S 847) 
tu, fém. (S 84 g), ta, masc. et neutre, alu, a tu 
Ira, féminin trâ, a-tra, i-tra (S 8 » 5 ) 


ras, r âns , rat, us (S 786 ss.) Ira (SS 83 ■ et 8 3 9 ). 


S 907. Les mots-racines, en sanscrit. 

Le sanscrit emploie des mots-racines, c’est-à-dire des mots 
privés de tout suffixe ; 

a. Comme féminins abstraits, tels que : anu-grta a ordre » , Si 
a peurs, hri «honte», Iris «splendeur», yutf «combat», kitut 
«faim», mud «joie », sam-pdd «bonheur», Sâs «splendeur». C’est 
à cette classe de mots que doivent être rapportés les infinitifs 
védiques dont il a été question plus haut (SS 855 et 857 ), 
comme dri-é' «voir», sam-id-am «allumer» ; ce sont des da- 
tifs et des accusatifs de thèmes dont il ne reste pas d’autres 
cas. Dans quelques formations de ce genre, un a médial est al- 
longé; exemple : vàé «parole», de la racine me. Nous avons de 
même en zend rdc «parole» et frdi «question» (racine 
sanscrite prac). 


6 . 


24 4 


FORMATION DES MOTS. 


b. A la fin d’un composé, avec le sens d’un participe pré- 
sent : ordinairement le substantif qui précède remplit le rôle 
d’un accusatif. Ou hors de composition, comme appellatifs ayant 
au fond le sens de noms d’agent. Exemples : Jarma-Hd «con- 
naissant son devoir », ari-hân «tuant l’ennemi », duhka-hnn «dé- 
truisant la douleur», nêtra-mùi «volant les yeux», sâma-pâ' 
«buvant le sôma», sfnù-nï « conduisant l’armée», vira-tû' ( fé- 
minin) «enfantant des héros», gala-mùc (féminin) «répandant 
l’eau, nuage». Dvii (masculin) «ennemi», littéralement «haïs- 
sant», dpi (féminin) «eeil», littéralement «voyant». A la fin 
d’un composé, -yug signifie «attelé de, muni de», c’est-à-dire 
qu’il a le sens passif; exemple : hari-yug «attelé de chevaux». 
Dans cette classe de mots, comme dans la précédente, un a 
radical est quelquefois allongé ; exemples : pari-vrâg « mendiant » , 
littéralement «errant autour» (racine vra/j) m . ava-yâ'g «expiant». 
De même en zend : dniva-yàg «adorant les daivas», nia - ti/iif 
«obtenant, accordant la pureté» (racine uni = védique »T*T 
nas' ■). Dans les composés de cette sorte, on ajoute un t aux ra- 
cines finissant par une voyelle brève ; visva-glt «triomphant de 
tout» (racine gi), pari-trùt «coulant autour» (racine iru). 

S 908. Les mots-racines, en grec et en latin. 

En grec, nous avons des noms féminins qui, par leur forme, 
répondent aux mots -racines tels que tvii «splendeur», yuil 
«combat». Mais une partie d’entre eux a pris un sens concret, 
comme cela est arrivé en sanscrit pour le féminin dpi «œil», 
littéralement «voyant». Tels sont : bit (pour bx) «œil»; <p\oy 
«flamme», littéralement «celle qui brûle»; bis (pour Fox) 
«voix», littéralement «celle qui parle». Au contraire, le sens 
abstrait s’est conservé dans a'ivy «haine», dix «mouvement 
impétueux». 

1 Voyez Benfey, Glossaire du Sâma-véda. 
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En latin, nous citerons les thèmes féminins lut (= sanscrit 
rué «splendeur», zend fXx) mue * lumière s), net * mort» ftrer 
n prière » (comparez le zend fràâ * question » , racine sans- 
crite prac a interroger a, â-jmie * valedicere »). Par l’allongement 
de sa voyelle radicale, le latin trie s'accorde avec le sanscrit et 
le zend me a discours» 1 * 3 . Le grec montre un allongement du 
même genre dans ont «œil, visage», littéralement ace qui 
voit» : je rapporte ce mot à la même racine qui a donné en 
sanscrit àleii a œil » 3 et en latin ôeulut. Pàc a paix», dont la racine 
est perdue, signifiait probablement à l’origine a union»; je rat- 
tache ce mot à la racine sanscrite jxii (pour pak) a lier». 

S 909. Mots-racines formant, en grec et en latin, 
le dernier terme d'un composé. 

Aux mots sanscrits comme Jarma-vtd a connaissant son devoir », 
correspondent en grec les mots comme yép-viê, littéralement 
a lavant les mains », tseuSo-tpiÇ, itrpos-Çvy, ^euat-nluy, xopv 9 -aïx , 
fiov-nXtiy, yÀayo-Ttny. Dans les deux derniers exemples, et dans 
d’autres composés avec «Xijy, la longue de la syllabe finale 
semble avoir attiré l’accent, qui, à ce que je crois, n’a pas été 
dans le principe sur la seconde partie du composé. De là une 
rencontre fortuite avec l’accentuation des mots sanscrits comme 
Jarma-vid, que je ne regarde pas comme primitive. Il en est de 
même pour -pory dans Siappory, xartafipory, -aepifipwy. Dans ces 
composés, fioty a le sens passif. Il en est de même pour -?oy dans 
Slltry, veo{uy, ftekavoÇuy, et pour le latin jug dans eonjug: on a 
vu plus haut (S 907) que le sanscrit -yug s attelé de» a égale- 
ment une signification passive. 


1 U' verbe primitif est perdu, car neeo tst ou lin verbe dénoininalif, ou un 
rniisatif. 

* Nous avons au contraire un ô bref daim vôco. 

1 Je regarde la racine verbale Ski comme une altération de nki. 
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Hors do composition, nous avons Tfxay «rongeur, mangeur*, 
qu’on peut comparer au sanscrit fç^dvis «ennemi», littérale- 
ment «haïssant». Le latin a duc (masculin et féminin) «con- 
ducteur, conductrice», ainsi que rêg «roi», littéralement 
«régnant» : le sanscrit râg «roi» n’est employé que dans des 
composé^, comme durma-rdg «roi de la justice» 1 . La voyelle 
radicale est allongée dans le latin rêg comme dans le sanscrit 
pari-vrdg «mendiant», littéralement «errant autour». Au con- 
traire, dans la racine sanscrite râg. la voyelle est naturellement 
longue. 

En latin, comme exemples de mots-racines à la tin des com- 
posés, nous citerons encore : arti-Jlc, cami-Jic. pel-lic . iti-dic. 
jùr-dic, ob-ic , for-cip , man-cip, prin-cip , nu-cup, prm-ttd, prœ-sid, 
in-cùd. Dans ce dernier mot, cùd a le sens passif («enclume», 
littéralement «ce sur quoi il est frappé») comme jug dans le 
latin con-jug, comme le grec -luy et le sanscrit -yug «attelé de». 
Dans la plupart des exemples précités, l’i est l’affaiblissement d’un 
a radical ; il est remplacé au nominatif par un e 2 . d’après le prin- 
cipe indiqué au paragraphe 6. Sid, dans prœ-tid, est identique 
avec le iad du sanscrit diri-idd ( par euphonie pour divi-iad ) « cœ- 
licola», littéralement «assis dans le ciel» 1 . A u-cup et prœ-sul 1 
ont affaibli l’« en u, pour les raisons exposées au paragraphe 7. 


1 Surnom d’un héros du Mahâbhârala. - Tr. 

* Cette circonstance que le latin met un e dans les syllabes fermées et dans les syl- 
labes finales, mais un i partout ailleurs, prouve que le provenant d'un ancien a 
est plus pesant que l’i. 

1 Diri-iaH présente cette particularité que le premier membre du composé est 
pourvu d’une désinence. 

‘ De salin. Comparez le sanscrit sal "s*> mouvoir* 1 . 
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S 91 o. Adjonction d'un ( à la lin de certains mots-racines, eu sanscrit, 

en grec et en latin. — Caractéristique de la dixième classe conservée à 

la lin de certains thèmes verbaux. 

Avec le t qui, en sanscrit, vient s’ajouter aux composés comme 
viéva-^it a triomphant de tout», pari-srût écoulant autours 
(S 907), j’ai comparé 1 le t du latin -il «allant» dans com-it, 
cqu-it, et de sût (pour stal) dans super-sût, imti-stit. Pott a rap- 
proché depuis pari-et *, littéralement «allant autour, entourant» 
(comparez le précité pari-srût «coulant autour»), Curtius a en- 
core ajouté mdi-get (à côté de iiidi-jjem) J . 

Le grec adjoint de même un ( à des racines finissant par 
une voyelle longue 1 ; exemples : àvSpo-€pak , tù/io-Spu t, i-yvei t, 
à-irlur, Xipo-OvriT. Tandis qu’en sanscrit les composés de cette 
sorte ont toujours le sens actif, les composés avec -6 Xi/t, -Spi h, 
-xpn'T, -Tfofr, -alpù t (CfoMocrlpeiT) ont une signification pas- 
sive; -€par r et yvù r sont tantôt actifs, tantôt passifs. Dans la 
plupart de ces formations, il y a eu métathèse d’une liquide et 
allongement de la voyelle 5 : nous avons de môme, en sanscrit. 
mnâ « mentionner» (comparez pufiviitrxca . futur fivii-aw) à côté de 
mm, dmà «souffler» à côté de dam °. Les racines triai (comparez 
tsMw, pour criiréTai), Spn (comparez Sapusu), £n»i (comparez 
éSavov, âxxWros), xjz» (comparez xdfxv ai), a) pu (comparez t/] 6 p- 

1 Grammatica critica, i83t, $ 6A3. 

* Par euphonie , pour pari-it. 

s Di nominum fp œatrum Jormaùtmt , p. 1 o. En ce qui concerne la suppression de 
w , dans la racine gm, compares le sanscrit g’-a (pour gan-a) «né». Au sujet du (, 
il faut remarquer que les racines sanscrites eu on et en ««, quand elles rejettent 
leur nasale devant le suffixe gérondif ya, prennent le t comme les racines terminées 
par une voyelle brève; ainsi Aon «tuer» fait ni-hti-t-ya. 

* Voyez (iurti us, ouvrage cité. * 

b Rappelons ici que l’n et l'a» proviennent tous deux d’un ancien « (> \ ). 

* La forme dam n’est usitée que dans les temps spéciaux. Les grammairien* tu- 
dieu» regardent dm f comme la forme primitive de la racine. 
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vupt, latin slemo ) se raltnchent aux racines sanscrites pat « tom- 
ber v . dam « dompter » , han ( pour d’an) « tuer n . s'ram ( pour kram) 
et klam se fatiguer», »tar (q*ÿ) r répandre ». 

Si les mots-racines à signification concrète, comme -pi J «bu- 
vant b, sont représentés en grec par des thèmes revêtus d’un t 
euphonique, tels que -ëpedz, -yvtin, il est permis aussi de mettre 
en regard des mots-racines à sens abstrait comme anu-gtid 
«ordres les noms abstraits (qui, il est vrai, sont masculins) 
■yfkan et Ipùn'. Dans ces mots, l’ai ne fait point partie de la ra- 
cine, mais il appartient du moins au thème verbal, et il corres- 
pond, comme ao dans èp-do-pai. yeX-do-pev, à la caractéristique 
de la dixième classe aya *. Contrairement à une hypothèse autre- 
fois émise par moi 3 , je retrouve aussi cette caractéristique, sous 
la forme 5 ou », dans les composés comme Xoyo-6 dpi-s. lirno- 
veipâ-t. l/n\o-pd.yi)-s , «oXu-v/xij-î , éXauo-nâXti-f. On peut com- 
parer le thème -6dpi avec S-apct-erai, Snpâ-Tap; -voipâ avec 
viapd-aw ( pour vcopâ-im ) ; -vtxtj avec vixd-aco, vixd-icap : -paya 
avec payjd-cnpat , payd-rru, payd-pcov. T pi'ëns , dans zraiSo- 
zpt'Ëris, Çappaxo-rpiëtts , ne vient probablement pas de la racine 
Tptë combinée avec le suffixe a; je crois bien plutôt que Tptëa 
est un thème verbal, lequel suppose un verbe dérivé 
futur Tpiëd-aru. Quant aux formations en lâ-s, je crois qu’elles 
contiennent la racine sanscrite yd «aller» 1 , qui a donné dans le 

1 En latin, nous avons quie't (ou qui*) qui est resté féminin. La racine qu i 
(=■= sanscrit éi, pour Ici) s’est unie à IV (= aya, ay,S 109 *, 6 ) de la seconde conju- 
gaison. J'explique de même IV de qui-*- ri, qui-é-hu. On peut rapprocher im-pl-r-vi, 
tm-pl-é-tu* , im-pl-è-x , im-pl-r-mu* , im-pl-è-tis. Les trois dernières formes s'ac- 
cordent, abstraction faite de la préposition, avec les formes du causatif sanscrit 
}>âr-âya-K\ , pàr-àyâ-maM , j>àr-iiya-ta : la racine est par (*T pr) « remplir n , dont la 
voyelle a été omise en latin. 

* Voyez S 109 *, 0. 

1 Dans la première édition do la (iraminaire comparer, p. i38. | Bopp mettait les 
noms precs en « et en ns dans la mémo classe que les noms en os. — Tr.] 

* Comparez ïrtfu (pour jijnpt). Voyez $ 483. 
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dialecte védique les composés déva-yi ï (nominatif tUni-yà-»') 
"allant vers les dieux», rna-ya (nominatif rnn-ya- s ) «allant 
dans la faute», c’est-à-dire «se chargeant de la faute, l’expiant, 
en délivrant» 1 . Conséquemment, âXnnrex-ia-î «ayant la nature 
du renard» signifierait littéralement «s’approchant du renard, 
qui tire sur le renard», et XatinaS-ià-s «porteur de flambeau» 
voudrait dire « qui marche avec le flambeau ». 

S 9 1 1 . Observations générales sur l'adjonction des suffixes secondaires. — 

Suppression de la voyelle finale du thème primitif. — Vriddhi de la 

première voyelle du mot primitif. 

Nous passons maintenant aux mots revêtus d’un suffixe. Avant 
tout, il faut rappeler une observation que nous avons déjà eu 
occasion de faire plusieurs fois, et qui concerne les suffixes se- 
condaires (ceux que les granunairiens indiens appellent taddhita). 
Quand le suffixe commence par une voyelle ou par la semi- 
voyelle y ( j ), on supprime dans toutes les langues indo-euro- 
péennes la voyelle finale du thème primitif 2 . 

11 faut aussi remarquer qu’en sanscrit et en rend certaines 
classes de dérivés frappent du vriddhi la première voyelle du mot 
primitif; ainsi du nom propre sanscrit daiarala vient le nom 
patronymique dàiarnt'-i-s « descendant de Das’aratha » J . En zend, 
uhura (nom d’une divinité) fait âhuir’-ya 4 « qui concerne 

Ahura » sam «or» fait tâir-i «qui est en or*. 

1 Voyez Renie v. Glossaire du Sâma-véda, ». v. 

* Celle règle souffre cependant certaines restrictions. Voyez S 889. 

3 Les grammairiens indiens enseignent que l'd est le vriddhi de l’a, et que celte 
dernière voyelle n'a point de gouna. Il est certain que l'a, en vertu de sa pesanteur 
naturelle (S 6), éprouve moins le besoin d'une gradation, et qu'il reste invariable 
dans la plupart des positions où les autres voyelles prennent le gouna. Toutefois, 
comme d est aussi bien le produit de a a que celui de A a , on pourrait dire 
que l'a* est à la fois le gouna et le vriddhi de l'a, mais que le gmuna se présente 
moins fréquemment pour celte voyelle que pour l’n et pour l'i. 

* Sur l’i épenthétique, voyez 5 b 1 . 
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En gothique,' il existe un rapport analogue entre l'adjectif 
-dàg’-t «qui dure un jour» (thème dôga 1 ) et son primitif daga 2 
(nominatif dag’-s) «jour». Pour être fidèle à la règle sanscrite, 
il faudrait admettre que l’adjectif dôga 3 s’est formé du thème 
substantif daga à l’aide du suffixe dérivatif a, devant lequel l’a 
final de daga aurait été supprimé. C’est ainsi que de 
sahvatiard «année » le sanscrit a tiré l’adjectif WtqWf sâiivatsar’-d 
«annuel», à l’aide du suffixe taddhita a, devant lequel on a re- 
tranché l’a final du thème primitif 4 . En lithuanien, où l’o, qui 
est toujours long, représente ordinairement un à sanscrit, nous 
trouvons également des faits du même genre. Ainsi à côté de 
ghtùn» «large» nous avons plot ’-i-s (thème plâtja) «largeur», 
à côté de Idbas «bon» nous trouvons Ub'-i-s (thème lobja) «ri- 
chesse ». C’est le même rapport qui existe entre madurâ « doux » 
et môldur-ya-m «douceur» 5 . 

En latin, le mot âvum pourrait être rangé parmi les dérivés de 
cette nature. Nous verrons (S 918) que le sanscrit forme à l'aide 
du suffixe a (= latin ô ) et du vriddhi des noms exprimant la 
descendance ou la provenance : ainsi tamudrà-s «la mer» fait 
1 âmudr'-d-m « le sel marin ». Comme en latin Y à tient très-souvent 
la place d’un ancien A (S h), on peut voir un rapport analogue 

1 Voyez $1 3 Ô. 

* On a vu (S 69, i) que V 6 est en gothique le représentant le plus ordinaire d’un 
ancien â. 

* Cet adjectif ne se trouve que dans le composé Jidurdnga (nominatif Jidurdàfr’-a) 
"qui dure quatre jours». 

* A première vue, on pourrait croire qu’il y a simplement eu allongement de la 
première voyelle. 

* Voyez SS 889 et 891. Si en lithuanien, dans celte classe de mots, nous ne 
voyons pas toujours un a primitif se changer en ô, cela tient peut-être à cette circons- 
tance que l’a est long par position. Nous avons, par exemple, kàritis "chaleur» (et 
non kôritu) à cèle do knrila-t "chaud», iàltu «frigus» (et non iôlti») à coté de 
iàlla «frigidus". Je n’ai pas rencontré jusqu'à présent d'exemple où dans un nom 
abstrait de ce genre l'a se trouve devant une consonne simple. 
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entre avis « l’oiseau » et ôv'-u-m «l'œuf», considéré comme le 
produit de l'oiseau. En sanscrit, si l'oiseau se disait avi, au lieu 
de ri, un dérivé drwi-m pour désigner l'œuf serait tout à fait 
régulier. Le grec oj6v (pour «yf'-é-r) présente la même accen- 
tuation que les dérivés sanscrits comme sâmudrdm; mais, en 
grec, le mot primitif, d'où est formé J>6v y s’est perdu 1 . En re- 
vanche, va (pour vFa) «peau de brebis» est dans le même 
rapport, si l'on fait abstraction du genre et de l'accent, avec son 
primitif £i’(pour 6F i = sanscrit avi «brebis»), que le latin ôv-um 
(pour du -mi») avec avi. 

Remarque. — Allongement de la voyelle dans certains composés grecs. 
— Du vriddhi dans les dérivés sanscrits. — Nous venons de voir dans coàv 
une voyelle frappée du vriddhi, à la manière sanscrite, pour marquer la 
dérivation. Mais c’est là en grec un fait isolé. Ainsi je ne crois pas qu’il 
faille expliquer de cette façon le mot Ÿ/v&pàsig, que je fais venir, non pas 
de dvepoç, mais de rjvspog (cité par Hésychius). Le thème de ce nom se 
retrouve aussi dans quelques composés, comme tivephpontoi , rfrepèpotroi. 
D’ailleurs, nous ne voyons pas qu’en sanscrit le sufTixe vant, auquel cor- 
respond le grec svt, exige la gradation du vriddhi. 

Le grec, dans certains composés, allonge la voyelle initiale du second 
membre : c’est surtout en composition avec une préposition , ou avec un 
préfixe ou un thème monosyllabique*, que le grec opère cet allongement, 
peut-être pour faire ressortir d’autant mieux la partie principale du mot. 
C’est là une particularité de la langue hellénique à laquelle le sanscrit reste 
étranger. On peut comparer, par exemple, àxstr 16ç et ùvsi/xearfos; ixos et 
ùvsypajg; dw&lôsel 3vst£wtos, iveijvv&lot; épis et ùùsvpts (pour Svsepis); 

eOpoç et ÙvçcoXeOpoç; âvop/x et Suvcàwf tos; èperpdt et evriperpot; dxrj et 
dvvt/làg et einjwalos; dtnjp et eùrfvwp; la racine et evcoii/ç; 
ôvopa et et /topvpoç: ixoç et dvt)xe<r1og . dinjxijs; dxovfrlàs et dvrîxov&log ; 

1 Dans la forme mo-v (pour dFiov), je ne fais pat* de l'< la voyelle finale du mot 
primitif : je reconnais dans 10 le suffixe sanscrit t/n . qui forme , comme a , des noms 
désignant l'extraction ou la provenance. 

* Peu importe que le thème soit monosyll f d'ique par nature, nu qu'il le soit de- 
venu par la suppression de la voyelle finale. 
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ôbbtnj et àt'titbvvot; dxoyj et èwyxooi ; èveXavvcij et èvjfXaTov; ôpnpt et 
èvcüfiaros; dyopeitto et 'ttponjyopoç. Citons encore Tsepidtbvvos , t pnjpijs. 
iwvtipijs, woiitprç*. ■aoionnjyos , ■srxt'ây'vpis , ■raavwÀeÿpo*. 

A ce sujet , je ferai observer qu’en sanscrit, dans la formation des mots 
secondaires, le vriddhi joue le môme rôle que joue le gouna dans la for- 
mation des mots primaires. Ainsi la racine hud a donné les mots primaires 
bSd-a-s sla sciences et bSd-â-mi «je sais*; mais buddd «sachant, sage* 
(nom du Bouddha) a fait bàudd-à-x «bouddhiste*. On [>eut entrevoir la 
raison de ce fait ; les mots primitifs auxquels viennent se joindre les suf- 
fixes secondaires ont déjà une structure plus pesante que les racines nues, 
d’où viennent les noms ou les verbes primitifs; aussi, quand la dérivation 
exige la gradation de la voyelle, est-ce à la gradation la plus forte, c’est-à- 
dire au vriddhi , qu'on a recours. On va môme jusqu'à frapper du vriddhi des 
voyelles longues, des diphtliongues produites par le gouna et des voyelles 
brèves suivies de deux consonnes. 

S 919. Le sufiixe primaire a servant à former des noms abstraits neutres, 
en gothique. — Comparaison avec le sanscrit. 

Le sullixe primaire a, que je regarde comme identique avec 
le thème démonstratif a (S 366), sert à former, ainsi que nous 
l’avons vu \ des noms abstraits masculins. En gothique, la plu- 
part des noms abstraits ainsi formés sont devenus des neutres : 
ils se terminent, par conséquent, au nominatif singulier, par la 
consonne finale de la racine 2 . Ce sont : anda-beit «blâme* 5 , 
ntidn-hait «aveu», bi-hait «dispute», fra-luiil «promesse» (en 
allemand moderne, fjeli eiss «ordre»), af-Ut «pardon», bi-mail 
« circoncision », bi-faili « illusion » , fra-ivit « vengeance » , tma-filh 
« tradition » , venant des thèmes andn-heitn , mi-heita , etc. En ce 
qui concerne la voyelle radicale de ces noms abstraits, nous 
nous référons à ce qui a été dit plus haut 1 ; il ne faut doue pas 

1 Comparez S 807 et suiv. 

* Voyez S a 53. 

1 Kit retranchant la pré|>Oi»itiori , le thème anda-bnla est identique avec le sanscrit 
Hüia «scMBion» (S 807). 

** Voyez S 85q , Remarque. 
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faire dériver le thème anda-ntma « acceptation » du prétérit plu- 
riel iiémum, mais de la racine nam, dont la voyelle radicale a été 
allongée 1 . C’est ainsi qu’en sanscrit la racine lias «rire» donne 
naissance au nom abstrait luttas «le rires. 

Je ne connais en sanscrit qu’un seul nom abstrait de cette 
classe qui soit du neutre : c’est Say-d-m «la craintes, de la ra- 
cine Si «craindre?!. Il a laissé tomber l’accent sur le suffixe, 
comme les masculins abstraits venant de racines en i ou en î; 
par exemple : gay-d-t « victoire s (de gi ) , kiay-tis « destruction s 
(de kit'), kray-ds «achat» (de Sri). 

S gi3. Le suffixe primaire a formant des adjectifs et des noms d'agent, 
en sanscrit et en grec. 

Le suffixe Ht a forme, en outre , des adjectifs ayant la signi- 
fication de participes présents, et des appellatifs qui, pour la 
plupart, sont au fond des noms d’agent. Ces mots ont ordinai- 
rement l’accent sur le suffixe. Exemples : nad-iis «fleuve, celui 
qui résonne»; plav-ii-t «navire, celui qui nage» (racine plu)-, 
daiti-ds «dent » (dans «mordre»); dèv-âs «dieu » (dit? «briller»); 
mùi-d-s «souris», littéralement «celui qui dérobe»; côr-d-t 
«voleur» (car «voler»). Comme exemples d’adjectifs, nous cite- 
rons : èal-d-t «chancelant, mobile»; car-d-s «marchant»; 
trat-d-s «tremblant»; kiam-ds «supportant»; priy-ds «aimant, 
aimé» (racine pri); vah-ds «portant, apportant». 

En grec, cette classe d’oxytons est représentée par un bon 
nombre de mots, tant appellatifs que noms d’agent 2 : comme 


1 II est impossible de reconnaître le genre du thème anda-nêma , lequel ne s’est 
conservé qu'au génitif anda-nSmi-t (S 191). Nous avons, de la même racine nam , un 
adjectif anda-nèm-ja «agréable ”, qui correspond aux participes futurs passifs sanscrits 
en ya (S 897). 

1 On a vu (S 858 ) que les noms en o à signification abstraite, comme âpopot, 
£oCo« , mettent le ton sur la syllabe radicale, ce qui est un mode d'accentuation plus 
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d'habitude, l’a sanscrit est devenu o. Tels sont : rpoy-is «cou- 
reur v , xofiTt-i-s « vantard » , xXoïr-é-s « voleur » , «ofnr-é-s « mes- 
sager», itotx-i-i «adultère» 1 . Comme adjectifs, nous avons, 
par exemple, Ç*v-6-s , ro/i-à-s, Sïa-i-s , ipsjy-d-v, . 

aliXë-As; et avec la signification passive, Xom-i-s, xvÇ>-6s , 
«ruy-é-s, alO-6-f. Il y a aussi des substantifs à sens passif, comme 
XoTt-is «écorce, ce qui est pelé»; 63-i-t «chemin, celui qui est 
foulé» (racine sanscrite tad «aller» et «s’asseoir»). Nous avons 
également en sanscrit des substantifs de cette sorte : dar-d-x 
(masculin) et dar-à-m (neutre) «caverne, ce qui est fendu»; 
Uh-d-x «mets, ce qui est léché»; gan-d-x « homme, celui qui est 
né». Et, avec l’accent sur la racine : é'd-a-x «bois, ce qui est 
brûlé» (racine ind, ou plutôt ùf), contrairement au grec al0-6s 
qui veut dire «chaleur»; véï-a-x «maison, lieu où l’on entre» 
(racine vit «entrer») = grec oZx-o-ï pour Folx-o-s, latin vic-u-x, 
vieux haut-allemand irl/i (thème wi/in ) «village, hameau» 1 . 

Aux thèmes féminins de cette classe de mots appartiennent 
aussi les thèmes en aS. On a vu (S 1 * 9 ) que le S est une ad- 
dition inorganique. Nous citerons : Sopx-aS (à côté de Sipx ij) 
«gazelle, celle qui voit»; noiydS (à côté de fioiyii) «femme 
adultère»; t oxdS «celle qui enfante»; oXo(/‘)oî<f et arXa>(F)<xi 
«celle qui nage, qui erre » -. tvxdS « celle qui frappe, le marteau ». 

S 91 4 . Composés sanscrits, grecs et latins, dont le dernier membre est 
formé é l'aide du suffixe a. — Les noms latins comme parricida. 

En sanscrit comme en grec, les adjectifs de cette formation 

vigoureux. A rpoxjtk "coureur»', xopvôt «vantard*. compare* t pà^os «la courser», 
x6fxxof «le brait*. 

1 Par la forme et par l’accent , comme par sa signification première , ce dernier 
mot est identique avec le sanscrit mêg-à-t «nuage* , littéralement «mingens* (racine 
mih «raingere*). 

1 En allemand moderne tr «VA, dan» weirhbiUi «banlieue». — Tr. 
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sont surtout employés à la fin des composés. Dans l’une et l'autre 
langue, une partie de ces mots ou bien ne s’est pas conservée, 
ou bien n’a jamais été usitée hors de composition. Nous avons, 
par exemple, en sanscrit dama «domptants, dans le composé 
arin-damds' « domptant l’ennemi s, et en grec Sapa dans lititb- 
Saiio-s. 

Le latin nous présente de môme : -dic-u-s, -loqu-u-s, -Jic-u-s, 
-fug-us, -sequ-us, -vol-us, -cub-u-s ( incubus ), -leg-u-s, 
-vor-us, -fer, -ger (pour -fer-us, -fier- us), -par-us ( oviparus ), 
-liqu-us ( re-liqu-us = grec Xom-i-s ) , -frag-u-s ( naufragus ). 
Comme adjectifs simples de cette formation, il n’y a peut-être 
<jue sa- us, vag-us, Jid-us, parc-us. Parmi les substantifs, 
nous avons : coqu-us (= sanscrit pac-ds , pour pak-ds, «faisant 
cuire »), merg-us , proc-us (comparer preror ) , son-us (= sanscrit 
svan-ds «ton»), jug-u-m, rad-u-m (littéralement «ce qui est 
traversé» 1 * * * 5 ), peut-être tor-us (pour slor-u-s ) «le lit, ce qui est 
étendu»’. Comme noms féminins, nous avons mola «celle qui 
moud» et toga «celle qui couvre» *. 

Dans l’a des composés comme parricida, cœlicola, advenu, col- 
lega, transfuga, tegirupa, indigena, je reconnais aujourd’hui une 


1 Artn (par euphonie pour onro) est un accusatif. Dans beaucoup de compost'* do 
cette sorte, où le premier membre joue le rôle d’un régime, on met l’accusatif, au 
lieu du thème nu qu’on devrait attendre d’après le principe général qui préside à la 
composition des mots. Tels sont : puran-darA-i « fendant les villes»* (littéralement 
«urbcm-findens»), priyan-vadA-t ? disant des choses agréables** (littéralement aju- 
cundum-dicensn), Uayan-kard-i « faisant peur»*. 

* Avec le sens passif, comme dans le précité (S 91 3 ) dar-â-m «caverne** (littéra- 

lement «fente»). 

a Le « de itor-no, olAp-wpi se serait perdu, comme il s’est perdu dans tonare «= 
sanscrit stan «tonner» et grec oltp dans ’Ltiv-^cop. 

* Comme en latin IV et l’o alternent rarement dans les dérivés d’une même racine, 
la signification étymologique de toga s’est obscurcie. Au contraire, en grec, le rapport 
de Çdpot et de <pépo> est toujours resté clair. 
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forme féminine l * 3 , servant en môme temps pour le masculin. Par 
un abus inverse, le grec, à la fin de certains composés, garde 
l*o du masculin-neutre : nous trouvons, par exemple, en regard 
du latin multicoma le féminin ‘oroXvxofios. C*est, je crois, la sur- 
charge produite par la composition qui a été un obstacle u la 
libre flexion de ces mots, et qui les a fait renoncer a la distinc- 
tion des genres. 

RfciuitQCE. — Des féminins grecs et latins comme 656$, alvus . — Des 
masculins comme alxjjujri, scriba, Numa. — On pourrait objecter qu’il 
existe aussi en grec et en latin des mots simples comme 'srxpOévot, 656c, 
rr)(70s , al vus , humus, faffus (— fyryôs ) qui appartiennent nu féminiu. 
Mais ce n'est point là , selon moi , une raison |>our admettre que l'o grec et 
l’6 latin de la deuxième déclinaison (S 1 1 6 ) aient primitivement appartenu 
aux deux genres : nous ne voyons jamais l'a, en sanscrit, en zend, en li- 
thuanien, en gothique, ni l’o en slave à la lin d’un thème féminin. Au con- 
traire, l'opinion que l'a îles composés latins comme cœli-cola répond à un d 
féminin peut encore être appuyée de ce fait, que les composés sont parti- 
culièrement sujets aux affaiblissements, et que, par conséquent, la conser- 
vation, en latin, de l’ancien a masculin-neutre est moins à attendre dans 
un composé que partout ailleurs. Mais une fois que, grâce aux composés 
comme parricida, la forme féminine eut envahi le masculin*, il n'est pas 
surprenant qu’elle se soit aussi , par exception , étendue à un mot simple , 
tel que scrib-a (pour scrib-u-s). 

Il ne peut être question ici de naula , ni de poeta, où ta remplace le rrr-s 
grec. Dans les formes homériques telles que ai%prjTi, vepeXijyepéra , hr- 
7r6ra, >frvra, ïfcéra, (irrrtera (pour al^ptrnfs, vi$e\rryepértT)s, etc.), le 
signe casuel est tombé comme en ancien perse \ ou bien , ce qui me parait 
plus vraisemblable, ces formes se rattachent aux nominatifs sanscrits en ta, 
aux nominatifs zends en ta (8 îâà), venant de thèmes en târ. Nous avons 
déjà fait observer (S iâô) (pie cette classe de mots est représentée en grec 

1 Cet a représente donc Ta long de® forme® sanscrites comme priyan-tadft « celle 
qui dit des choses agréables». 

1 Parricida est à la fois féminin et masculin ; caltcola est seulement masculin. 

3 En ancien perse, un * final tombe constamment, soit après a bref, soit après à 
long. 
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non-seulement par les thèmes en njp ou en Top, niais encore par les 
thèmes masculins en r»; = râ '. Il ne faut donc pas voir un effet du hasard 
dans ce fait que presque tous les nominatifs masculins en a de la langue 
homérique appartiennent à des noms d’agent. Il se pourrait même que 
eûpé-oirat fut pour evpooir 7a, car par sa signification c’est un nom d’agent. 

Pour revenir au latin , nous ajouterons que les noms propres masculins 
en a , comme Numa, A" erra, Galba , sont peut-être les mots pour lesquels 
il est le plus vraisemblable d’admettre qu’ils ont perdu un s final au nomi- 
natif 1 . En rétablissant cette lettre, nous obtenons des formes analogues aux 
nominatifs sanscrits A alas, Ruinas. Corssen 5 rappelle également, h ce su- 
jet, les noms osques Tanas et Mara* \ 

S 91 f >. Le suffixe primaire a, en gothique. 

La classe de mots dont il est question comprend en gothique : 
i° Des thèmes substantifs masculins, comme daura-vnrd-a 
« portier » ; vrak-a «persécuteur » 8 ; vêg-a «flot», littéralement 
«celui qui se meut» 6 ; vifj-a «chemin», littéralement «celui sur 
qui Ton se meut»; thiv-a (nominatif thius) «valet» 7 . 

1 Comparez aussi S 810, et Curtius, De nominum firœconvn formation?, p. 3 /i 
et suiv. 

* Nous n’entrons pas dans l'examen des divers suffixes dont ces mots sont formés. 

3 Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. XXVIII, p. trjS. 

4 Ce dernier nom est identique, au moins quant à la forme, avec le second mem- 
bre du composé sanscrit a -nuiras «ne mourant pas, immortel ». La racine est mar, 
mr «mourir» (= latin mnr ); le suffixe est a. C’est ce dernier suffixe qui semble aussi 
être contenu dans le nom Tatuu. 

4 Cet exemple n'est pas sûr : il ne reste quu le nominatif vraks, qui pourrait 
venir aussi d’un thème vraki. 

• La voyelle radicale a a été allongée («*= d, S O9, a) comme, par exemple, 
l’a de pad «aller?» dans le sanscrit pXd-as «pied». 

7 Le sens propre me paraît être «garçon». Je fais venir thiv-a d’une racine thav 
*= sanscrit tu «grandir», comme mag-u-a «garçon» de mag = sanscrit tnah, maith 
«grandir». La racine la «grandir» (en zend «pouvoir») a donné dans le dialecte vé- 
dique, entre autres dérivés, tur-t «beaucoup». Je crois qu'on peut rapporter à la 
même racine le gothique thiu-da «peuple», littéralement «ce qui a grandi»; en 
ombrien, le participe féminin tuta (plus lard tota) signifie «ville*', et je voudrais 
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a“ Des thèmes substantifs neutres, coiimie ga-baur-tt u im- 
pôt, ce qui est apporté » (compares le grec Çbpos); faur-hah-a « ri- 
deau, ce qui pend devant [une chose]»; ga-lhrtisk-n «aire, lieu 
où l’on bat le blé» ( thriskan «battre le blé», en allemand mo- 
derne dreichen ); ga-liug-a «idole», littéralement «ce qui ment, 
ce qui est faux» ( Imgan «mentir»). Nominatif : gnbaur, fttur- 
Iwh, etc. 

3* Des thèmes féminins comme dnura-vnrd-â «portière»; 
ga-bind-ô « lien » ( bindan « lier ») ; grttb-â « fosse » (racine grtib, par 
allongement grôb, «creuser»); grab-t) «fossé»; ga-bruk-ô «mor- 
ceau » (racine brak, par affaiblissement brik, bruk «briser»): 
staig-ô «montée» (racine stig, avec gouna nlaig, «monter»). 
Nominatif : daura-mrdn, gabindn, etc. 

4“ Des thèmes adjectifs comme and-vairth-n «présent»; ana- 
vairth-a «futur»; Iniu-a «libre, vide» (racine lut); siuk-a «ma- 
lade» (racine »uk)\ af-lêt-a «congédié». Nominatif masculin : 
and-vairth'-t . lau». etc. 

S 916. Le suffixe primaire a, en lithuanien et en ancien slave. 

En lithuanien, cette classe de mots est moins nombreuse; 
mais le nominatif singulier a mieux conservé son ancienne forme 
que dans aucun autre idiome congénère du sanscrit. Exemples ; 
mrg-n-f «gardien» (srrgù «je garde»); prâ-rnk-a-n «devin, pro- 
phète»'; ztvan-a-* «cloche» (rtranù «je résonne»); tak-a-s 
«sentier» (tekù «je cours»); uéid-a-x «visage, ce qui voit» 
(tréi:r/-mt «je vois», imidinn-x «je me fais voir»); -nink-n-i (à la 


maintenant rapporter auaai a la mtmo origine le latin lo-m-s «tout-. Au canaatif de 
tu (tdv-Ayâ-mi «je faia grandir, je fais prospérer») ae rattachent probablement le 
latin tu-r-ri (S 109“, 6) et le bortiaaicn tdtva-t «père», en lithnanien tdwa-a. En re- 
gard de l'ombrien tutn «ville», nous trouvons le borussien Uiuta (accusatif inutn-n) 
«pays», littéralement «ce gui est cultivé». En lithuanien , Utula désigne l’Allemagne. 

1 Le verbe simple mangue en lithuanien; mais rompre* le slave rvfcttù «je dis». 
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fin d’un compost;) «qui faits. Comme exemples de l’emploi de 
ce dernier mot, nous citerons : halni-nink-n -» «qui fait des selles, 
selliers (balna-n «selle»); ijrlki-ntnk-a-* «pêcheurs ( grêka-s 
«péchés); lauki-nink-a-s «paysans ( Inùka -» «champs); mési- 
nmk-a-s «boucher» (mèm «viande s = sanscrit mâiisii, masculin et 
neutre , même sens) ; darbi-nink-a-» « ouvrier » (dârba-t « travail s) ; 
remésti-nink-a-s «un manteuvre» ( remésta-s «travail fait à la 
mains). Remarquez, dans ces composés, l’aiïaiblissement en t 
de la voyelle finale du premier membre; c’est le même principe 
qui a donné en latin cœh-cola, terri-cola , fructi-Jer, lani-gér (pour 
cœlô-cola , terrn-cola , Jrvctu-fer, lana-ger) 1 * * * . 

Comme adjectifs de cette formation, nous avons : gÿm-a-s 
(= fpm-a-s, sanscrit tfiv-d-t) «vivant»; ât-wir-a-e «ouvert» («/- 
trrnu «j’ouvre»); is-tis-a-s «étendu» (tenu «j’étends»). 

En ancien slave, cette formation comprend des thèmes comme 
toko toko «fleuve»; pro-roko «prophète»; ot-roko «garçons, 
littéralement «infans, so^rio*» 1 ; vodo-noso «hydria», littérale- 
ment «porteur d’eau». Nominatif : tok' tokü, prorokü, etc. 
Comme exemples de thèmes à signification passive, nous cite- 
rons : gradü «ville» (grnd-i-li « enceindre ») ; mi/d «cher, aimé, 
agréable » 5 . 

Remarque. — Le lithuanien -mnka. — Le verbe lithuanien ninku, d'où 
provient le précité -mnka, n’est jamais employé qu’en composition avec 
l’une des prépositions in, ap, ui et *« * : il a probablement signifié d'abord 
«aller», puis «faire». On peut comparer le borussien neik-anl «marcher» 
et le russe nik-nu «je m'incline». 

1 Voyei S 6, et Vocalisme, pages 1 3g et ï 6a , note. 

1 MiUosich, Hadicet, p. ’jti. 

’ Nous avons de même en souscrit, avec le sens passif : pnr-é-m (neutre) et pnr-i 

( féminin) «ville», littéralement «ce qui est rempli» (racine 1 par «remplir»); pni/si-v 
«aimé» (racine pri). 

* Vover Nesselmann, Dictionnaire, p. i a "J . 
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En regard du lithuanien - uinku-s , le russe met dans les noms composés 
Kilt in> nik' ; exemple : ciuc.lbiuiK'i» sjedeljnik ’ «qui fait des selles, sel- 
lier». Le borussien a Pair de se servir de nika (nominatif nix, pour nika-s, 
accusatif nika-n ) pour former des noms d'agent avec ses thèmes verbaux 1 . 
Mais je regarde tous les mots de cette sorte comme des composés analogues 
à opifex , artife.r, en latin. En effet, quoique, par exemple, ir aldnix «sou- 
verain»* puisse être dérivé de la racine wald «dominer», rien n’empêche 
d’admettre qu’il signifie proprement «exerçant la domination», et qu’il 
contient un substantif trald-s ou tr aidas (thème iralda) «domination» \ A 
côté de crixt-niæ «qui baptise, qui exerce le baptême» se trouve le thème 
substantif crixti dans le composé crixli-lniska-s «livre de baptême»: a côté 
de dil-nik-a-ns « travailleurs» \ nous avons le thème substantif dila (accusatif 
dila-n ) «travail» ; à côté de daiita-alge-nik-a-muns «aux journaliers, à ceux 
qui travaillent pour un salaire journalier»*, nous avons les thèmes subs- 
tantifs deina (comparez le sanscrit dina) «jour» et alga (génitif algas) 
«salaire». Au contraire, il n'existe point de verbe dont ce mot pourrait 
être le nom d’agent; et il en est de même pour la plupart des formations 
de cette espèce. 

S 917. Noms formés h l'aide du suffixe a et prenant la signification passive. 

Entre le sanscrit et le grec, il existe cet accord remarquable 
que les adjectifs formés à l’aide du suffixe en question ont gé- 
néralement la signification passive, quand ils se combinent avec 
les préfixes su, ev «facilement» et dus 6 . Sus «difficile- 
ment» 7 . Le ton, en sanscrit, repose sur la syllabe radicale; 
exemples : suknr-n-s «qui est fait facilement, facile à faire»; 

* Vnyex Nesseimann, La langue des Borussien* , p. 76. 

* Ne s’est conservé qu’au datif waldmku. 

' Nous rétablissons ce nom par conjecture. 

' Dü-nik-n-ns est un accusatif pluriel. 

* Datif pluriel. 

‘ Dus se change en dus , dur, duh , selon la lettre dont il est suivi. 

7 En sanscrit, la règle est peut-être sans exception. Évidemment il n’est pas ques- 
tion ici des formes ou su signifie «pulchrum, bonum, gratum», comme dans suBéra 
«pulchrura ferens» (Rig-véda, I, cm, a). 
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sulàt-a-s « facile à obtenir»; duskar-u-t «difficile à faire»; 
durlàB-a-t « difficile à obtenir»; duHnàh-a-s » difficile à suppor- 
ter»; durmâri-a-s (même sens); durdnri-a-x « difficile à compri- 
mer»; duipur-a-3 «difficile à remplir»; duitdr-a-t ( par euphonie 
pour dushir-a-3 ) «difficile à surmonter». 

Nous avons de même en grec : eüÇop-o-i. eCxaro^-o-s , eùm- 
piypaty-o-s , cùe'ftêoX-o-s , eùavdycuy-o-s; SvsÇop-o-s, Svtzpotp-o-f , 
Sûtiop-o-t , SvsnXo-o-s , Suen poapay-o-s , Sutavditop-o-s. 

S 918 . Le suffixe secondaire a , en sanscrit. 

Comme suffixe secondaire ou taddbita, le suffixe a 1 reçoit or- 
dinairement l’accent ; la syllabe initiale du mot primitif est 
frappée du vriddhi. Le sanscrit forme de cette façon : 

1 ° Des noms masculins 2 qui sont avec le mot primitif dans 
un rapport de descendance ou dans quelque autre relation. 
Exemples : vâtii f’-d-i «descendant de Viitufa »; nmimv-d-s «des- 
cendant de Manu, homme»; drâupad’-t «fille de Drupada» 3 ; 
dàuhitr-n-s (de duliitdr, duhitr «fille») «fils de la fille»; 
nàiiaJ -à-i «qui est du pays de Niiada » , au pluriel «le pays de 
Niiacta » ; iâiv’-à-t (de >iva) «sectateur, adorateur de Çiva». 

a” Des noms patronymiques s’appliquant à des choses : ainsi 
les fruits sont désignés d’après l’arbre qui les produit. Exemple : 
àsv att’-d-m «le fruit de l’arbre atvallan. 11 faut rapporter ici le 
précité sâmudr’-d-m «sel marin, ce qui est produit par la mer 
(samvdrd)*. 

1 Quant à l'origine du suflixe secondaire a, elle est la même que celle du suflixe 
primaire (5 91a). 

* Le féminin est en ». 

3 Je ne mcls pas d'accent sur drdupadi, qui est le féminin de drdupadd, parce 
qn'011 11e peut sûrement déduire du masculin ('accentuation de la forme féminine. 
Dans cette classe de mots, les féminins sont d'un emploi relativement rare. Voyez 
mon Abrégé de la grammaire sanscrite, 3 * édition, S a 18. 
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3° Des neutres à sens abstrait comme yàuvint-â-m « jeunesse », 
de yû van «jeune». 

li° Des collectifs neutres comme Icàpél’-ti-m «une volée de 
pigeons», de Icapà'ta (masculin) « pigeon ». 

5° Des adjectifs et des appellatifs ayant avec le mot primitif 
des relations diverses. Exemples : àyaa-d (masculin-neutre, fémi- 
nin ityas-i ) «ferreus», de tttjtu «ferruin» 1 ; tâukar-d-t «porci- 
nus», de sùkura sporcus»; saiwatsar’-d -t «annuus», de saiiral- 
sarri «annus»; dvâip'-ds «un char couvert d’une peau de tigre», 
et comme adjectif «fait de peau de tigre», venant de dvtpn-s, 
dvîpa-m «peau de tigre». 

$ 919. Le suffixe secondaire a, en grec et eu latin. 

Avec les patronymiques féminins comme dràupad-i s’accor- 
dent, si l’on fait abstraction du renforcement de la première 
voyelle, les noms grecs comme TamaX-/$, Il piafi-lS, Iva^-tS, 
N tipeiS (ionien N»p»è5j. Le S n’est, comme nous l’avons vu, 
qu’un élargissement inorganique du thème (S il 9 ). NupenS 
(pour N tipeftS) et l’ionien N npvtS (pour Nnpe/ïé) répondent 
aux formes sanscrites comme mânav-i «femme», féminin de 
mânavd «descendant de Manu, homme». Il y a seulement cette 
différence qu’en grec le gouna ou le vriddhi se trouve déjà dans 
le thème primitif Nijptv. En ce qui concerne l’accentuation, Tav- 
t oiXlS est avec son primitif TovtoAo dans le même rapport que 
vâsiil’-d « Vasufide » avec vmü(ii. 

En regard des noms neutres comme sùmudr -û-m «sel marin », 
nous avons déjà placé (S qt 1 ) le latin ôv-u-m, comme descen- 
dant de l’oiseau (avis), et le grec à(F)'-i-v. Avec les noms de 
fru ils, comme dirait ’-u'-m s’accordent, en latin, pom’-Ur-m venant 
de pomu-s, pir’-u-m venant de piru-i, prun-u-m de prunus , 

1 Ayat est à U fois le thème el le nominatif-accusatif. Comparai le latin a$, crr-ii 
(jtonr le gothique om ( thème nun). 
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ccras-u-m do certmi-s, et, ou grec, nôX'-o-v venant de nnXi'(Sj, 
xdpt-o-v de xapi'i , air i’-o-v de air to-t. Comme le grec et le la- 
tin, aussi bien que le sanscrit, rejettent la voyelle finale du thème 
primitif devant la voyelle du suffixe dérivatif (S 911), on peut 
soutenir que pir-u-m est venu do piru-s et oiri’-o-v de âirio-s, 
non-seulement par le changement du genre, mais encore par 
l’adjonction d’un nouveau suffixe. Le rapport entre ces noms ne 
serait donc pas le même que le rapport entre bonum et bonus, 
entre iya8&v et àyaB&s *. La relation entre pôXov et le thème 
mérite à cet égard une attention particulière, car le S n’est 
qu’une addition inorganique (S 1 19), qui est venue se joindre 
au thème fti»X/ , dont l’i était primitivement long. Si nous trans- 
portions le mot du grec en sanscrit, il devrait faire mâli, et en 
supposant que ce fût le nom d’un arbre, son fruit s’appellerait 
mùi-ti-m. Mais on peut aussi suivre la voie inverse, et faire dé- 
river en grec et en latin les noms des arbres du nom des fruits, 
comme nous avons vu des noms de pays dériver du nom des 
habitants. Nous avons essayé plus haut (S 900) de montrer que 
certaines contrées ne sont pas autre chose que le féminin du nom 
de peuple. Si l’on fait abstraction de l’accent, il n’est pas plus 
difficile d’arriver du thème à forme masculine et neutre finXo au 
thème féminin (pour puiAï), qu’en sanscrit de âynsd <t fer- 
reus, ferreum» à ayati «ferrea». 

Avec les adjectifs sanscrits comme àyas-à eferreus», venant 
de dyas nferrum», s’accordent les adjectifs latins qui dérivent de 
thèmes substantifs en ér 2 à l’aide du suffixe à (nominatif u-s) ; 
tels sont : decàr-u-s , sonàr-Ur-fs , honôr-u-», sopAr-u-s. 

1 Quoique dans les idiomes eu question les noms d’arbres soient féminins, les 
mots en ut et en os appartiennent au masculin par leur forme. 

* Plus anciennement é», en sansrrit a ». 


t 


Digitized by Google 


FORMATION DES MOTS. 


2C4 

S ÿio. I.c suflixe primaire et secondaire a, en rend. 

zend ne manque pas de formations analogues à celles qui 
ont été décrites au paragraphe gi3. Telles sont : Ksay-u s roi» 
(racine ksi -régner»); gar-a «gosier, celui qui dévore»; -gar-n 
«dévorant»; -yàs-n «adorant»; -gn-n «tuant»; -yaud-a «com- 
battant». Ces derniers ne sont employés qu’à la lin d’un com- 
posé. Le mot drugim-vanâ (thème drugCm-tana) « tuant la Drug» 
mérite une mention spéciale, comme étant formé de la même 
manière que le sanscrit arm-damà-s «domptant l’ennemi» 1 . Je 
crois qu’il y faut voir un seul mol, quoique dans les manuscrits 
drugem et rnnâ soient séparés; mais on suit que dans l’écriture 
zende on sépare très-souvent les membres d’un composé. Autre- 
ment on serait obligé d’admettre qu’en zend les adjectifs formés 
à l’aide du suffixe « gouvernent l’accusatif même hors de com- 
position ' J . 

Un mot, zend formé à l’aide du suffixe secondaire a est ayanliu 
«ferreus, vas ferreum» (= sanscrit àyasà ) ; le mot primitif est 
Manu ayas 3 . 

•S j(4i. Noms féminins formés è laide du sulExe à, en sanscrit, en grec, 
en latin, en gothique et dans les langues letto-slaves. 

La forme féminine du suffixe a, savoir à, donne en sanscrit 
des oxytons à signification abstraite, comme Hidd «l’action de 
fendre», cidii (même sens), ksipd «l’action de jeter», Biksu 
«l’action de mendier». kstufA' « la faim », muda « la joie » 4 . 

1 Voyez S 91 à. 

* Burnouf sépare rond de drugëm [Elude* sur la langue et le* texte* zend*, 
j». uôo), quoique dan» l'expression précédente dbaiiô-Uiuurvdo , dont les membres 
sont également séparés par l’écriture, il voie avec raison un composé (il le traduit par 
« triomphant de la haine»). 

' 3 Voyez Burnouf, ouvrage cité, p. içjti. 

* Nous avons montré ($ 619) qu’il faut voir des débris de cette formation dans les 
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En grec, nous avons entre autres : Çopol, (pOopd, xovpd, Ç>ay>l, 
To/xrl, <Pvytf. En latin, outre fuga, il fjjut probablement rapporter 
à cette classe cura, qui est le primitif de curare : je rattache 
cura à la racine sanscrite kar, kr « faire » ( karb'mi "je fais», kur- 
nuie «nous faisons»’). 

En gothique, nous trouvons les thèmes féminins vrakà r pour- 
suite» (à côté de vraka, nominatif irais s persécuteur»), bidâ 
«prière», bâta «profit» 1 , dailà «part»’, tharbà «manque», id- 
reigô «repentir»’, taurgô «souci», vulvâ «rapt» (racine valu ’), 
jiukô «dispute», Iwétâ «menace». Nominatif : vraka, bida, etc. 
(S 137). Avec un n inorganique, nous avons : reiràn «l’action 
de trembler » , bràthra-lubàn «amour fraternel», trigùn « deuil » *. 
Nominatif : rein!, brôthra-lubô , trigù (S » 4 a). 

En lithuanien : maldà «prière» ( meldiiù «je prie»), déjà «gé- 
missement» (de là dtjôju «je gémis»), ramsà «l'action de bou- 
cher» (remsù «je bouche»), raudà «plainte» (racine sanscrite 
nid «pleurer»), gêda «honte» (de là gldinù «je fais honte»), 
pa-galba «secours» (gelb-mi, pa-gclb-nù «je secours ») , pa-baiga 
«achèvement» (baigiù «j’achève»). 

E11 ancien slave : mlüa «tumultus» ( mlü-i-ti « tumultuari»). 


accusatifs du prétérit périphrastique et dans les infinitifs tends en anm. lin thème en 
d venant d'un verbe de la dixième classe, avec déclinaison complète, est mrgayd 
-chasse*; mais il est seul de son espèce. 

1 Racine bat, d'où vient bats -bon» (thème bata). Cette racine a dû donner un 
verbe fort bata, bét. En sanscrit, nous avons une racine bond - être heureux», d'où 
rient b'ddra «heureux, excellent». Voyez Glossaire sanscrit (édition 1847 ), p. aû3. 

* Racine dil (= sanscrit dai «findi»). Cette racine a dû donner un verbe fort 
deila, dail, <lilum . Voyez Glossaire sanscrit, p. 16 Û. 

s D'une racine perdue, qui signifiait peut-être d’abord -rougir», puis -avoir 
bonté», et qui {tarait apparentée avec la racine sanscrite radg, d’où vient raktd 
«rouge». 

4 Formes principales : vilva, r aie, vulvum. 

4 Grimm, Grammaire allemande, I. II, p. 53, n* 555. 
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it/atvi «gloire», mina «changement», po-bêda « victoire », u-liclm 
«consolation ». 

S gaa. Le suffixe i. 

Le suffixe i est identique avec le thème démonstratif i (S .'S(io), 
ou bien, ce que j’aime mieux admettre aujourd’hui, c’est un 
affiiiblisscmenl du suffixe a. Cet affaiblissement, qui doit être 
antérieur à la séparation des idiomes, peut se comparer à celui 
de l’d latin (= sanscrit «) ou de la latin (= sanscrit »rr â) en i, 
par exemple dans imbellis , imberbi», mulliforrnis. 

Ce suffixe forme en sanscrit : 

r° Des noms féminins à signification abstraite, avec l’accent 
sur la syllabe radicale, tels que rimh-i-» «vitesse», kri-i-t «la- 
bourage», Ivii-t-t «splendeur», sdc-i-s «amitié» 1 , lip-i -» 
«écriture». 

En rend, nous avons : viriul-i-» «accroissement, 

bonheur» 11 , dùli-i-» «création» 3 , rn/j-i-s «ins- 

titution. 

Le gothique possède dans cette classe de mots le thème fé- 
minin r unni «la souffrance» (racine vann 4 ) et les thèmes vrâlii 
«accusation», rém «espérance», dont les racines se sont per- 
dues. Nominatif : vunn’-t, vrôh’-s, vin-». 

En ancien slave, il faut rapporter ici : p«Mt ric'l i (thème riét) 
«discours», ccmi. sic l (thème »êci) «l’action de battre, de fouet- 
ter», mai ja<h (thème jndi) «nourriture». 

1 Littéralement « l'action de suivre», de la racine tac (pour tak) r suivre». Com- 
parez avec tac le latin teçuor, et rapprochez noaut de nuira-» "consiiiariua». 

* Datif vérètJyê, génitif pluriel vtriid inanm. Voyez Burnouf, Etude* tur la langue 
et le* texte* zetult, pp. 3t6 et 3a fi. 

3 Racine ddk = sanscrit dd* « donner». Burnouf, Yaçna, notes, page îx, re- 
marque 1 6 . 

* Formes principales : vnma. vann . rtmtuuu. 

' Avec H r par euphonie pour k. 
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En grec : fujw-i-c 1 , < îëp-i-t 2 3 , Syvp-i-s; avec l’addition d’un S 
(S 1 1 g), les thèmes êXvi'S, ini$\ avec un r, x°fy tT - Le dernier 
mot ferait en sanscrit lifi-i (pour bdrs-i), nominatif hfs-i-s. 

En latin, il faut peut-être rapporter ici les thèmes cœd-i, lâb-i 
et ambà/j-i : toutefois, dans ces mots et dans d’autres semblables, 
le nominatif singulier en ê-t cause des doutes, car on pourrait 
le rattacher aux thèmes sanscrits en as (nominatif masculin et 
féminin às). Le latin nubis rappelle aussitôt ndBas , qui comme 
masculin (nominatif nàlxis) a, entre autres significations, celle 
de «nuage», et comme neutre celle de «ciel, air» 5 . Sedè-s s’ac- 
corde avec le sanscrit sddas « assemblée » 4 et avec le grec 
éSos. eS^ayos. On pourrait donc supposer que dans les thèmes 
aedi, labi, iiubi, sedi, etc. 5 , l’a était primitivement suivi d’un s (ou 
d’un r, pour s, S aa). qui s’est perdu; la suppression de cette 
consonne aurait eu pour effet de faire entrer ces mots dans la 
déclinaison en i. Je rappelle à ce sujet les composés immuni-s ,opi- 
jex, à côté de munus, muner-is (pour munü-ü) et de opus (= sans- 
crit dpas ), operis (pour opis-is — sanscrit dpas-as). 

a 0 Des noms d’agent et des appellatifs qui, au fond, sont 
des noms d’agent ou des noms d’instrument. La plupart sont 
masculins; l'accent tombe tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suffixe. Exemples : cld-i-s «celui qui fend», ydg-i-s «sacrifica- 
teur», pdc-i-s «feu» (racine pac «cuire»), àli-i-s «serpent» (ra- 
cine an/i « se mouvoir ») , pés-i-s « foudre » (racine pis « écraser ») , 

1 La racine est la même que dans le sanscrit man-yû-t -colère, chagrin». 

* Comparez la racine sanscrite dar , df «déchirer» (= èipv), d’où vient vi-dâr- 
anu-m « guerre». 

3 Au neutre se rattachent le grec vtytt (S 1 a8) et le slave iw bet (nominatif nebv, 
S 966). Nous ne chercherons pas à décider si le féminin lithuanien debeti-t (pour 
nebeti-», S 3 i 7) «nuage» appartient originairement nu masculin miftsa ou au neutre 

ruilxu. 

4 Le sens primitif est peut-être «séance». 

* C’est la forme qui sert de base au» cas oblique*. 
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vas-i-s « habit » , dvan-i-t « son s , kav-i-s « poète , celui qui parle » 
(racine tu «résonnera), cid-l-s «hache», ruc-i-s (féminin) 
«rayon». On a aussi quelques thèmes adjectifs, comme sdc-i 
«pur», I 6 d-i «sachant, sage», tuv-l «beaucoup» *; et avec re- 
doublement : tfdgm-i «rapide» (racine gam «aller»), gdgn-i 
«tuant» (racine Ijan), sdm-i «donnant», tdsah-i « supportant » 5 . 

En grec, nous avons rpiy-i-s «coureur» qui s’accorde avec 
les noms d’agent paroxytonés comme ydg-i-s «sacrificateur»; 
Sy-i-s est identique avec dh-i-s «serpent», en rend qyÿ» as-i-s ; 
le latin angu- i-s a ajouté, comme fait souvent cette langue, un 
u (= t») après la gutturale. Aux féminins oxytonés comme cid-l-s 
«hache», littéralement «celle qui fend», on peut probablement 
comparer paÇ-tS «aiguille, celle qui coud», ypaty-iS «pointe, 
celle qui écrit», xon-lS «épée, celle qui frappe», atyny-îS « cou- 
teau de sacrifice». Aeir-iî a le sens passif; XaS-tS est tantôt actif, 
tantôt passif. En sanscrit, le masculin as-i-s (compare/ ensi-s ) 
« épée » a la signification passive : la racine est as «jeter ». Toute- 
fois, au sujet du grec «T, dont le S est certainement une addi- 
tion inorganique, on peut se demander si l’i représente un 
i bref ou un î long sanscrit : en effet, nous voyons que 1 T est sou- 
vent abrégé en grec; de plus, les noms masculins formés à l’aide 
du suffixe « ( = o, S 9 1 3 ) tels que nadd-s « fleuve», littéralement 
«celui qui résonne » , ont fréquemment à côté d’eux des féminins 
comme midi' (même sens). 11 est donc possible que les formations 
grecques en «J répondent à ces féminins en î. Ainsi ypaÇîS vien- 
drait d’un thème masculin ypaÿi ou ypdÇo de la même ma- 
nière que <r r i pœrqÿ-iS de alpnnyi , ou que xopuv-iS de xoprovô. 

1 Forme védique. La racine est lu «grandir s. De ia môme racine vient le borus- 
sien (neutre) «beaucoup» et l’adverbe toula «plus». Ce dernier est propre- 

ment un comparatif avec î = sanscrit ya », (yas (S 3 oi). 

* Toutes ces formes sont védiques : gàgni, tâmi et tdsahi se construisent avec l’ac- 
cusatif. Vnyei Benfey, Glossaire du SAma-vcda, pp. 69 et 107. 
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K il regard îles thèmes adjectifs comme s'ûc'-i «pur», kwf-i « sa- 
chant «, nous pouvons placer Tpo^-i. 

En gothique, nous avons les thèmes masculins : juiiga-laudi 
s jeune homme » (racine lud « grandir » = sanscrit ruh, pourrai/'), 
nominatif Inutli-a; ruw-i « le mort» 1 , nominatif twu-s; mum 
«pensée»; aangvi (avec insertion d’un v euphonique, S 388) 
«chant». Sont féminins : daili «partie» (racine sanscrite dal 
«fendre») et ijvéni «femme» (racine sanscrite gan «mettre au 
monde »). 

Les débris de celle formation que le lithuanien a conservés 
sont tous du féminin. Ce sont des mots qui appartiennent à un 
âge antérieur et dont le lithuanien ne sent plus la valeur éty- 
mologique. Nous citerons : ang-i-s «vipère» = sanscrit dk-i-s, 
rend as-i-s, grec latin angtt-t-a; nk-i-s «œil» = sanscrit 

àks-i (neutre), zend as-i 1 ; ùa-i-t «frêne» se rattache sans doute 
à la racine sanscrite vaki, zend uka, gothique vnha «grandir». 
Peut-être kand-i-a «mite» est-il né sur le sol lithuanien (com- 
parez kdndu «je mords», sanscrit Wt\k and «mordre». knd 
«manger»). 

En zend, cette classe de mots nous présente les thèmes ad- 
jectifs durât « courageux » 3 et tuîmi «qui se courbe, tendre». 
Comme substantifs, nous citerons nâi «œil, ce qui voit» (S 5a), 
drttvi «mendiant» 4 , nai «serpent» (= sanserit dlu), 
aLj>jr vain, probablement «cuirasse», littéralement «ce qui 
rouvre» (racine sanscrite mr, rr «couvrir»). 

En ce qui concerne le suffixe secondaire i. que ne connaissent 

1 Pour nahv-i , avec e euphonique (S 388). Ce mot appartient à ta racine sanscrite 
nai (pour nak) -périr», qui a donné en latin ner, en grec vixv, vsxpo. 

* Voyez S 5a. 

* Sanscrit (Cari, dri -oser*. Comparez le grec Qdpoos, la racine gothique 
dan (ga-dan "oser*), le lithuanien dra*ù* -hardi», l'irlandais datachd «hardiesse, 
murage». Voyez Glossaire sanscrit, édition 18 ^ 7 , p. 186 . 

4 Voyez S AS et comparez la racine sanscrite dark', drti - craindre". 
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pas les langues de l’Europe, je nie contente de renvoyer à 
l’exemple cité au paragraphe 911. 

$ ga 3 . Le suffixe a. 

Le suffixe u est, selon moi, identique avec le thème démons- 
tratif u, dont dérivent les prépositions ut, tipa et updri . ainsi 
que l’adverbe zend uiti « ainsi n 1 . 

Le suffixe u forme : 

1* Des adjectifs venant de thèmes désidératifs, et ayant la 
signification de participes présents. Ces adjectifs gouvernent 
l'accusatif, comme de vrais participes. Exemple : dtdrkâuh pitdràu 
r désirant voir ses parents » 2 . 

Des adjectifs qui, notamment en grec et en lithuanien, 
accentuent pour la plupart le suffixe. Exemples : tanü r mince», 
littéralement Rallongé» (racine tan Rétendre»), en grec -ravu- 
r étendu, long»; srddti «doux, agréable au goût» (racine tvad 
r être agréable au goût»), en grec dSv, en lithuanien salit à (pour 
sladù, venant de swadù, S 20); lagd r léger, mobile» (racine laïtg 
Rsauter par-dessus»), grec é-Xa^ti; mrdi «doux, tendre», litté- 
ralement r fin. moulu» (pour mardis, de la racine mard, niril 
r écraser»), en grec fipuSu (pour ppaSv ) ; ds'ti (pour dkti) r ra- 
pide» 5 (racine as' «atteindre»; plus anciennement, as" signifiait 
probablement «être rapide, courir», de là ds’m «cheval, cour- 
sier»), en grec ùxv; puni (pour parti) «beaucoup» (racine par, 
pf «remplir», piparmi «je remplis»), en grec uroXv (pour ma'/ù, 
crap-J), en gothique JH 11 (indéclinable); prié «large» (pour prntd , 
au comparatif prdtlyàns, racine pral «extendi, expandi»), en 

1 Par euphonie pour uli ($ Ai). 

* SAvilrf, v, 109. 

1 Dans le dialecte védique, àén est adjectif ou adverbe; dans le sanscrit classique . 
il est seulement adverbe. 
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grec crXartl, en lithuanien plalù ; guni «lourd» en grec j3apv 
(comme on a pour gdgàmi); uni «grand» (probablement 

pour lYirii, venant de rnr, vr «couvrir»), en grec evpv; ba/itt 
«beaucoup» (probablement pour baJü*), en grec /SaÛu «pro- 
fond». Au grec 3-apcrv, Spaav correspond le lithuanien dm» ti 
«courageux, audacieux». En gothique, outre Findéclinable pré- 
cité jilu , nous avons thnursu «sec» 3 (racine thar» = sanscrit tari , 
lr») et qraimi «doux, tranquille, clément» 4 . 

En zend, nous avons : jxiuru «beaucoup» = sanscrit 

puni; >£(!{ érëtu «droit» = r/fû (racine arg, rtf); mm üs'u 

«rapide» 3 , d’où vient le superlatif M^j^mm âs'isla ; van/iu 

«bon» =» sanscrit tvjsiî (S 56*). 

En latin, si nous n’avons pas d’adjectifs de cette classe, cela 
vient, comme je l’ai déjà fait observer ailleurs*, de ce que tous 
les thèmes adjectifs en u se sont enrichis d’un 1 inorganique. 
De cette façon, le sanscrit tond est devenu tenui; gurû ( pour ganï) 
fait gravi (par métathèse pour garni); lagü correspond à levi 
(pour legui ), n-iidû à »uavi (pour tuadui) et mrdû (pour mardü) 
à molli, pour molvi, avec assimilation du v; quant au premier l 
de molli, il représente soit le r, soit le d de mrdù, mardü. 

.3” Des appellatifs comme dâ'ru (neutre) « bois », littéralement 


1 Pour garü, qui a donné le comparatif gnrnjâht , le superlatif gàruia. 11 n’esislc 
pas de racine dont le sens convienne à cet adjectif. 

* Racine baiih « grandir», venant de band comme vrh «grandir» de rrd'( S a3). 

3 Nominatif masculin-féminin thaureu -a, neutre t haursu. 

4 En allemand moderne, kirr «apprivoisé». Il pourra sembler étrange que 
tpairru-» soit apparenté avec qvair-nu-s «meule»; mais je rappellerai que le précité 
tnrdu «tendre» vient de la racine mard, mrd «écraser». La radne commune du go- 
thique qvairr-u-t (la liquide est redoublée d’une manière irrégulière) et de qv air- 
nu-» est le sanscrit gar, gr «moudre, être moulu». 

s Avec le superlatif déi sta, que Neriosengh traduit par vegavattama , s’accorde 
très-bien le grec àxtolof. En sanscrit, nous aurions Æfwja. Compares Rurnouf. 
Etude* sur la langue et le* textes zend* , p. a 1 1 . 

0 De l’influence des pronoms sur la formation des mots, p. so. 
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«cc qui est fendu» 1 ; Iktt (masculin et féminin) «flèche», litté- 
ralement «qui se meut»; bandit (masculin) «parent», de la ra- 
cine band «lier»; rogjÿu (masculin) «corde», littéralement «ce 
qui lie» 3 ; kàrti (masculin) «artiste, celui qui fait»; liidti (mas- 
culin) «foudre», littéralement «qui fend»; tant t (féminin) 
«corps», littéralement «qui est étendu» 3 . 

En grec, outre le précité Sipv, on peut encore citer yvpv, 
véxv, ola-yu, ■aâyy. Le féminin ynpv se rattache à la racine sans- 
crite Jf^gar, sjgf. qui a donné fiTC gin (féminin) «voix»; véxu 
(racine sanscrite nai, pour nak, «périr») correspond au zcnd 
>»j»| nuit u «cadavre» (S y 4 y ) ; trtiyy désigne «l’épi», en tant 
que «droit», si on le rattache à alttya (racine aliy = sanscrit 
xtig, gothique êtig «monter»)*; représente le sanscrit bâtn’t 
«bras», le zend battu (racine sanscrite bà/i ou vàh «s’ef- 
forcer»). 

En latin, nous avonsct<rni«char,celui qui court», et peut-être 
acu, s’il appartient à la racine sanscrite (pour ak) qui a, 

entre autres sens, celui de «pénétrer» 5 . Cette racine a donné 
en sanscrit ai-dni-» « la foudre ». 

1 Comparez le grec S6pv. Dans les cas obliques, on a Sopar, comme on a j ôpar à 
côté de yow, en sanscrit /jânû. Le gothique élargit les deux thèmes neutres par l’ad- 
dition d'un a, lequel est supprimé au nominatif-accusatif ($ t53) : nous avons, par 
conséquent, triva - arbre n, kniva rgenou», nominatif-accusatif iriu , kniu (datif 
pluriel triva-m , kniva-m ). 

* Rapprochez le latin figure. 

3 En zend >{-p innu. 

* Dans aii-gut il ne resterait donc que la voyelle du gouna, de même que dans 
o' 16 'xo-f. 

‘ Dans ce cas, acuo est un verbe dénominatif venant de acu , comme eu grec 
jnpû-to de ylipv (5 777 ). J’ai supposé autrefois avec Polt que acuo et d’autres mots 
semblables appartenant à diverses langues de l’Europe pouvaient provenir de la ra- 
cine sanscrite iô (pour ko) -aiguiser», précédée de la préposition â. Mais d’abord, 
nous ne voyons pas qu'en sanscrit la racine en question prenne le préfixe â; de plus, 
dans le latin acuo, dons le grec axé, àxvxif, àxpif, ebtpo*, etc. dans le lithuanien 
ai-tru-* - pointu, aigu», ai-mu - tranchant”, et dans le slave OCTpü o$-îri raigU”, 
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En gothique, cette classe de mots nous fournit plusieurs 
thèmes masculins , tels que litli-u r membre » (racine litfi « aller ») , 
mag-u «garçons (racine mag, primitivement «grandir», puis 
«pouvoir»). Les autres thèmes gothiques en « viennent de racines 
qui n’existent plus dans cette langue. Nous citerons : nir-u «mes- 
sager» (racine sanscrite ar, r « aller »),fùl-u «pied » (racine sans- 
crite pad «aller», d’où viennent pad et pàil-a-s «pied»), aults-u 
«bœuf» (sanscrit uki «arroser, féconder», d’où vient ülciân ou 
ûkian « taureau ») , grêd-u « faim » *. 

En lithuanien, nous avons probablement dangù-t «ciel» 
( dengii «je couvre»). 

S ys4. Le suffixe sanscrit an, in (rag-an); en grec av. ev, ov, ijv. wv 
(riA-dv, ipa-ev. zéxr-ov. mtiir-mv). — Origine de ce suffixe. 

Le suffixe sanscrit an , aux cas forts an , forme des appeliatifs dé- 
signant celui qui agit. En grec, les formations analogues ont av, 
ev, ov, qi>, cov. Le sanscrit, comme fait aussi le grec dans la plu- 
part de ces formations, met l’accent sur la syllabe radicale. Nous 
citerons : eni'han «ami, celui qui aime», ri'gan «roi, celui qui 
règne», tdkian «charpentier, celui qui fend, qui forme», ùkian 
«taureau, celui qui féconde», rrian «celui qui fait pleuvoir» 
(surnom d’Indra). Ce dernier mot signifie, en outre, comme le 
précédent, «taureau, celui qui féconde». La racine vari, vré 
« pleuvoir, arroser, féconder», qui a encore servi è former d’autres 
noms d’animaux, a donné en grec le thème ipo-sv (pour 
Folpa-ev), et par assimilation ev. Cet adjectif, dont l’origine. 


la voyelle initiale a tout l'air d’appartenir à la racine. Comme 55]^ ai est une alté- 
ration pour ak, on peut aussi rapprocher le sanscrit âg-ra-m epoiule», avec substi- 
tution irrégulière de la moyenne à la ténue. 

1 Le genre est incertain; grêdô -j’ai faim-* est un verbe dénominatif. Le sanscrit 
possède une racine gord, grcf (pour grad) w désirer», qui a aussi donné le slave 
g latiii - faim». 

iv. 1 8 * 
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cm grec . est obscure, correspond par sa racine, son suffixe et 
son accentuation au sanscrit vfian. C’est aussi sous la forme cv 
que' se montre notre suffixe dans eip-ev «jeune homme», litté- 
ralement «celui qui parle». Dans le thème adjectif t ép-ev, le 
suffixe bv prend une signification passive, contrairement à sa 
destination première : il en est de même pour ov dans mht-ov 
«mûr», littéralement «cuit». Ov a le sens actif dans téxt-av — 
le précité Tf^^tdlcs-an «charpentier», ainsi que dans alay-ôv, 
rpvy-iv, àpny-6v, àtici-iv, tlx-iv, où l’accent a passé sur la der- 
nière syllabe. L’a et l’ancienne accentuation se sont conservés 
dans Ta'Xar. 

Au sujet des thèmes en tiv et en cm, il faut se rappeler que 
le suffixe sanscrit an forme ses cas forts excepté le vocatif sin- 
gulier, de du. C’est dn que je regarde comme la forme primitive 
du suffixe, lequel, à ce que je crois, dérive de ana : l’allonge- 
ment de l’o initial me parait être une compensation pour la sup- 
pression de l’autre a. Si le sanscrit, dans les cas faibles, abrège 
la voyelle du suffixe, et s’il va jusqu’à la supprimer dans les cas 
très-faibles' 2 , c’est là probablement un fuit postérieur à la sé- 
paration des idiomes de la famille. L’abréviation qu’ont opérée 
les autres langues a eu lieu, selon moi, d’une façon indépen- 
dante. On peut comparer, d’une part, les nominatifs pluriels 
axv'ncim-Bs 3 , xXvicvv-et i , atdcav-Bt, BÎpcûv-cs, rpiëcov-BS 5 avec 
les nominatifs pluriels des thèmes sanscrits précités : imêlum-as . 
râgàn-as, UiUân-at, vrsân-as r ’. Mais, d’autre part, en regard des 
génitifs comme arxnvcdv-ùiv, o-xrincov-os , les génitifs sanscrits tels 
que snt'hn-àm «nmirorum». mékn-a* «amici» présentent une 

1 Voyez S 199. 

1 Voyez S i 3 o. 

1 -xrjscDi' -liàlnn-, littéralement "celui qui soutient-'. 

* K/’jiuv r flot H, littéralement "celui qui lave». 

* Avec signification passive, contrairement à ce qui a lieu en sanscrit. 

é Sur le n (au lieu de n) dans ces deux dernières formes, voyez S 17 b . 
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forme très-altérée , et il en est de même pour tous les cas très- 
faibles. Au contraire, le sanscrit l'emporte sur le grec, en ce 
que, dans les cas forts (le vocatif singulier excepté), tous les 
mots de cette formation' gardent la voyelle longue du suf- 
fixe : nous avons, par exemple, tdkidn-am, tâkiân-âv, tdkiân-at' 1 * * 4 
en regard de Téxrov-a, Téxzov-e , t/xtov-e« j . De plus, le sans- 
crit n’a jamais laissé passer l’accent sur le suffixe, comme le 
fait, par exemple, le grec dans ■aevOt A>, ànarecuv. 


S gs5. Le suflixe nu, an, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin nous présente le suffixe en question sous la forme 
in : c’est un argument de plus en faveur de mon opinion qu’à 
l’origine notre suffixe avait un â long à tous les cas. Nous cite- 
rons, par exemple, les thèmes td-ôn, ger-ân. combib-ùn, prœ- 
dic-ôn, err-on, dont les accusatifs ed-ùn-em, ger-àn-em s’accordent 
très-bien avec les accusatifs sanscrits comme iméb-ân-am , nïg- 
ân-am. L’n primitif s’est affaibli en f dans pect-m, nominatif 
pect-en (S 6) : nous avons de même un i. au lieu d’un â, dans 
bo-mm, dont le nominatif appartient à un thème ho-tnôn(S 797). 

En gothique, la voyelle du suffixe an, aussi bien que celle 
du suffixe mnn (S 799), s’est affaiblie en 1 à tous les cas qui en 

1 II faut excepter l'irrégulier puian «soleil», littéralement -celui qui nourrit". 

Puian a un a bref à tous les cas forts. 

* Nous ne parions ici que du sanscrit classique : le dialecte védique, après un i, 
permet l'a bref aussi bien que l’d long (Pânini, VI, iv, 9 ). Exemples : idkidn-am et 
tdkian-am, tâkian-a* et iâkian~aM. Mais je regarde celte coïncidence avec le grec 
comme fortuite, car l’a bref ne se trouve dans les Védas qu’après uni: c’est ainsi que 
s’explique également l'irrégularité du précité püian. Le dialecte védique présente 
encore d’autres formes qui ne peuvent devoir leur existence qu’à une altération de la 
langue. 

4 En ce qui concerne son t ■= sanscrits, réuruv est avec tdkiil (5 i3(j) dans le 
même rapport que dfpxTo-v avec rfeid-s (pour arkid-ë) «ours». Le latin urtu-i té- 
moigne en faveur du caractère primitif de la sifflante. 

1* 
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sanscrit sont faibles '. Nous pouvons citer les thèmes 1 * * * 5 lian-aii 
«coq n, littéralement «chanteur» (latin cano, sanscrit taiit, pour 
kaia, «dire»), ttau-nn «juge» (racine sanscrite «tu «célébrer»), 
faurn-gang-an «qui marche en avant, préposé», nr-an «aigle» 
(racine sanscrite or, r «aller»), ah-an «esprit, intelligence» 
(comparez ah-man « esprit » 3 , ah-ja «je pense, j’opine»), liut-an 
«hypocrite», nul-mi «pécheur», ga-sintli-an «compagnon». 
skul-an «débiteur» (racine tknl «devoir»), i mh-an «prêtre», 
littéralement «celui qui bénit», spill-an «celui qui annonce» 4 . 
nuhgtm «bœuf» = sanscrit ûkian (S 8a ) 5 . 

Kn vieux haut-ailcmand , l’a des suffixes gothiques an et mon 
s’est altéré en o ou en u; mais au génitif et au datif pluriels, 
en regard du gothique nn-é et a’-m (pour nn-m), nous trouvons 
par exception un â, quoique les formes gothiques fissent atten- 
dre un o bref 6 . L’i qui se trouve en gothique au génitif et au 
datif singuliers, ou bien est resté, ou bien, par une nouvelle 
altération, est devenu e. C’est cet e qui. en moyen haut-alle- 
mand et en haut-allemand moderne, s’est étendu à tous les cas 7 . 
Comme exemples de thèmes en o», le vieux haut-allemand nous 
présente : bol-on « messager», littéralement «celui qui présente, 
qui annonce»' 1 . oc/i«-o» «bœuf». lia>-on «lièvre, celui qui saute» 

1 Vojret S i.la, 'i. 

1 Les racines d’une partie* de ces thèmes sont perdues en gothique. 

•’ Voyez $799. 

* Spillé '•j’annonce, je racontes. Le * est probablement une proslhèse phonétique 
ou une préposition dont le sens s’est obscurci. On peut comparer le boru9$ien biUu 
"je dis», le lithuanien bilôju (même sens), l’irlandais bri -parole*!, et la racine sans- 
crite bru "parler». 

* Nominatif auhsa = sanscrit ùkia (S 1A0). 

é Grimm, Grammaire allemande, I, p. 6a h. 

7 On a , par exemple , en-allemand moderne . der boit , de» ochsen , dem luise. — Tr. 

* Racine but "présenter». Celte racine, qui se rattache au sanscrit bud «savoir», 
a pris le sens causatif «faire savoir*! : le substantif bolon «messager, celui qui fait 
savoir» est resté plus près de l’acception primitive que le verbe biutu - je présente». 
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(s’inscrit sus «sauter», sasa «lièvre» 1 ), lilouf-on «coureur». 
trink-on «buveur», fali-on «pécheur», heri-zoh-on «chef d’ar- 
mée». Ces thèmes correspondent très-bien aux thèmes grecs 
comme âptiy-iv, et les nominatifs comme bot-n aux nominatifs 
latins comme edo, combtbo. 

L’anglais nous offre un reste intéressant du suffixe an dans 
son pluriel oxen, qui n’est pas autre chose, quant à sa forme, 
que le thème sanscrit üksun un peu altéré : nous avons de même 
en allemand, aux cas obliques du singulier et à tous les cas du 
pluriel, ochsen. En anglais, l’ancien suffixe formatif a l’air d’Ôtre 
l’expression du nombre, parce qu’il n’est plus employé qu’au 
pluriel. Il en est de même pour brelhren (thème sanscrit brdtnr, 
Bràtr ), chicken et children, où nous rencontrons le suffixe an sans 
qu’il se trouve dans les termes congénères des autres idiomes. 
Dans le néerlandais moderne, ce suffixe s’est établi à demeure 
au pluriel de tous les mots réguliers : aussi est-il devenu, si 
l’on s’en tient à l’usage pratique de la langue, l’exposant attitré 
de la pluralité. Sur un fait analogue qui s'est passé pour un 
autre suffixe sanscrit, devenu abusivement, dès la période la 
plus reculée du haut-allemand, l’exposant de la pluralité, 
voyez S a 4 1 . 

$ 926. Le suffixe an formant des noms neutres. 

la* suffixe an ne produit pas en sanscrit de thèmes neutres à 
déclinaison régulière; mais quelques neutres en f, à déclinaison 
irrégulière, forment leurs cas très-faibles (S i3o) de thèmes en 
an. Ainsi âki-i «œil» tire ses cas les plus faibles de akidn. Ce 
dernier thème a eu sans doute d’abord sa déclinaison complète*. 

1 Je suppose que le second i de 5TJT ia» «•sauter", iaia « lièvre" provient 
d'un *7 m dental, et non d'un k ( S ai *). 

* Le Dictionnaire de Pélersbourg donne, en effet, les formes suivantes : instru- 
mental akini Y, datif akène, aMatif-^nitif akinti », locatif akiitni ou aluni ou védique 
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Peut-être le mot akin, qui est employé comme dernier membre 
d’un composé, n’est-il pas autre chose que akian privé de son 
n, comme on voit aussi rêig-nn, qui est le mot le plus usité de 
cette classe, remplacé par râga à la fin des composés. 

Inversement, nous trouvons dans les langues germaniques 
plusieurs thèmes qui. hors de composition, finissent par une 
voyelle, et qui. à la fin d’un composé, prennent le suffixe an. 
Tels sont, par exemple, en gothique : gn-dailnn «ayant part à s 
(de gn « avec » et daili, nominatif daiU « part »), gn-hlmbnn « com- 
pagnon» ( hlailm , nominatif hlnifs «pain»), us-lilhan «paraly- 
tique» (lu «dehors» et lilltu , nominatif lilhu-s «membre»)'. En 
vieux haut-allemand, le thème taga (nominatif tag) «jour» s’est 
élargi en Uigon dans plusieurs composés. Par là, il s’est de nou- 
veau rapproché de ses congénères présumés en sanscrit et en 
rend : ^nr ^«Ann*, p» adim «jour». Pour revenir au sanscrit 
nkii'in «œil», il est représenté exactement, quant à la racine, 
au suffixe et au genre, par le thème gothique augan J . Comme 
le nominatif-accusatif-vocatif pluriel des thèmes neutres appar- 
tient en sanscrit aux cas forts, on doit s’attendre à un pluriel 
akiâ'ni (venant de alciân-n, S aifi). et avec cette forme s’accorde 


ak*nn; duel : génitif-locatif aktiwt; pluriel : nominatif-accusatif védique aktànt, ins- 
trumental védique akiâliia , génitif akinfftn. — Tr. 

‘ Mai/ a et lithut sont du masculin. Dniln est du féminin. 

* Je regarde dhon comme une forme mutilée pour dàhan (racine dal » -brûler, 
briller^). Ce mot est du neutre. Voyex Abrégé de la Grammaire sanscrite, 3* édition, 
S i«j5. 

3 La sifllante de la racine sanscrite est sans doute une addition postérieure. Elle 
manque au gothique aurait comme nu latin oculu-ê, au lithuanien aki-t et à la racine 
grecque on (pour ox). Au lieu du g de augan, la substitution des consonnes ferait 
plutôt attendre un h (S 87, 1 ). Peut-être auhan a-t-il précédé en effet augan : alors 
Pu devrait être regardé comme l'affaiblissement d’un ancien a , et l'a de la diph- 
thongue au s'expliquerait très-bien par la présence de A (S 89 ). — J’ai déjà rap- 
proché plus haut le sanscrit akia (c'est la forme usitée à la fin des composés) du 
théine gothique iha ou aika renfermé dans fuiiha - borgne". Voyez $ 3o8, Remarque. 
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très-bien le gothique augùn-a (S i 4 i). Mais, à la différence du 
sanscrit, le gothique traite aussi comme un cas fort le nomina- 
tif-accusatif-vocatif singulier de ses thèmes neutres en an : on 
a, par conséquent, augà, auquel correspondrait une forme sans- 
crite akid. Aux exemples déjà cités, on peut encore ajouter, en 
gothique, le thème neutre vatan «eau s, en regard duquel le 
lithuanien, qui ne possède plus de substantifs neutres, nous 
présente le thème masculin wanden (nominatif vcandu 1 ) «eau». . 
En sanscrit, nous trouvons le thème neutre udtin, qui, il est 
vrai, est inusité au nominatif des trois nombres, ainsi qu’à l’ac- 
cusatif singulier et duel 1 . La racine verbale est und «être 
mouillé», dont la nasale s’est conservée dans le latin unda et le 
lithuanien wandù. 

En lithuanien, nous mentionnerons encore, parmi les mots 
de cette classe, le thème rud-en (nominatif rudu) «automne». 
La racine de ce mot est peut-être parente avec le sanscrit ruli 
(pour nid) «croître», auquel appartient aussi, entre autres, le 
slave rod-i-ti «mettre au monde». 

S 997. l<e suffixe primaire in. 

Le suffixe sanscrit in est, à ce que je crois, un affaiblisse- 
ment du suffixe an. Il prend l’accent, et la syllabe radicale est 
renforcée. Ainsi sont formés vddin «parlant» (racine vad), kàrin 
«faisant» (racine kar, kr), hâ'rln «prenant, dérobant» (racine 
hnr, hr) , (Un «désirant» (racine «), yôdin «combattant» (racine 
yud), sâvin «exprimant» (racine su). Tous ces mots ne sont em- 
ployés qu’à la fin d’un composé; exemples : rta-vddln «disant la 
vérité» 1 , mamju-sdvln «exprimant avec ardeur [le soma ) » O11 

1 Voyez S 1 Uo. 

* Pour les autres cos, on ne connaît d’exemple» jusqu’à présent, que dans les 
Wd«5. Voyez le Dictionnaire de Pétersbourg, au mot udàn. 

3 ) afrur-r Ain , V, 7. 

* Sâma têda, I, 111 , 1 , iv, 1 . 
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trouve employé hors de composition lé substantif kàmln «amant, 
amateurs. * 

Pour l’affaiblissement de Ta en t, ces formations correspon- 
dent au thème latin peet-in (S y a 5) et aux génitifs et datifs go- 
thiques comme slau-in-t «judicis», ttau-m «judici» *. Le sanscrit 
présente lui-mémo quelques mots dans lesquels les suffixes an 
et in alternent : an, ou plutôt àn ($ gui) se trouve seulement 
'aux cas forts; in s’emploie aux cas faibles qui ne se débarrassent 
pas complètement du suffixe 2 , ainsi qu’au vocatif, lequel aime 
en général à affaiblir les voyelles. Quant à l’accentuation, les 
cas avec an, àn suivent l’analogie de ragan, râ'jjân «roi», les cas 
avec in * celle de -ktirin «faisant», -vâdln «parlant». Ainsi la 
racine main «ébranler» forme un thème nuintan, nu'mtàn «balte 
à beurre » avec l’accent sur la syllabe radicale; mais par un affai- 
blissement de la racine, du suffixe et de l’accentuation, on en a 
fait malin. Ce thème est aussi employé au commencement des 
composés, de sorte qu’il est regardé comme le thème primitif 
par les grammairiens de l’Inde. 

L’analogie de mdnian, nuin'lân, matin est suivie également par 
le précité 4 pàntan, pdnian, patin «chemin» : ici notre suffixe a 
pris la signification passive, comme dans le grec Tpi&ov. La ra- 
cine est pani, pat «aller» : pàntan signifie donc «celui qui est 
foulé». Dans le dialecte védique, l’accusatif singulier pàntinam 
et le nominatif pluriel pdntdnas peuvent rejeter le n, de sorte 
que, par la fusion des deux a, on a pdnidm, pdntàs. C’est là une 
rencontre remarquable, quoique fortuite, avec les formations 
grecques comme ei’xoi. eUoüs (pour eixiva. cUivos, zlx&vas). 

* L’ancien a ses! conservé dan? les autres cas; exemples : slau-au "judicein» , 
ttau-tin-* (accusatif) «judices». 

* C’est cc qui a lieu , dans les mots en question , aux cas très-faibles. 

3 II faut excepter le vocatif. Voyez 5 aoA. 

* Voyez $ Rfia. 
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S g«8. La suffixe secondaire in, en sanscrit. — Les suffixes secondaires an>, 
en grec, et on, en latin. 

Le suffixe in sert aussi eu sanscrit à former des mots dérivés : 
il désigne alors celui qui est pourvu de l’objet exprimé par le 
nom primitif. Il a donc le sens passif, comme dans le primitif 
patin «chemin », littéralement «foulé* (S 937). L’accent repose 
sur le suffixe. Sont ainsi formés : dimin «riche» (nominatif mas- 
culin rfanï 1 * ), venant de dand «richesse»; kêiln «chevelu, ayant 
de beaux cheveux» (comme substantif masculin, il signifie 
« lion »), de késii « chevelure » ; hastin et karin «éléphant», littéra- 
lement «ayant une trompe», de hdstn, knrd «main, trompe». 
Je reconnais dans ce suffixe secondaire in l'affaiblissement de 
an, ou plutôt de àn (S 937). 

A la même formation appartiennent certains possessifs grecs 
et latins en uv et en 6 n. Dans quelques-uns l’usage a attribué 
au suffixe une signification augmentative, comme on peut aussi 
voir des ampliatifs dans plusieurs des mots sanscrits correspon- 
dants; ainsi kèi’-in «le lion» peut être pris comme «celui qui a 
une abondante crinière», dant'-in «l’éléphant» comme «celui 
qui a de grandes dents», dahitr’-in (de dimitra «dent») «le 
sanglier» comme «celui qui a des défenses». C’est ainsi qu’on a 
en grec : yvdff-wv «qui a de grosses joues » , littéralement «qui 
a des joues»; xt<p<ù!-uv «qui a une grosse tête»; ÏIXoÛt ’-wn' j 
« qui a de grandes richesses, Pluton». En latin, nous citerons ; 
nas’-ân 3 , capit-on , front-ôn , ped-àn, hucc-ân, labi’-ôn, fiul - (in . 
Peut-être faut-il voir dans le nom propre Cœs’-ân, ainsi que 
dans cœsarie*, les restes d’un primitif perdu en latin, mais con- 


1 Voyex S i3y, i. 

* Dans ccs formations en eop, le thème sert en même lenij* tic nominatif. 

1 En sanscrit, nruA - ne** donnerait, à l’aide du suffixe in, un dérivé ms -in. 
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serve en sanscrit sous la forme kêsd (nominatif kia'd-i) * cheveu s 1 : 
si cette conjecture, qui a aussi élé proposée par Pott 3 , est fon- 
dée, nous aurions dans Cœs'-ân un congénère du sanscrit kês"-in 
(pour IcM’-ân), qui, comme nous venons de le dire, désigne le 
lion , et qui est aussi le nom d’un démon ou Dânava 3 . L’accen- 
tuation est la même dans les possessifs grecs en question et dans 
les noms d’agent sanscrits en an, an; comparez, par exemple, 
le pluriel yvdôcav-es avec râtfdn-as. 

I>a forme féminine pdyyatvo. (pour puyyavia) est remarquable 
en ce qu’elle s’accorde avec TdXaiva, ftdkatv a (S 119) et sup- 
pose, par conséquent, un thème masculin-neutre p vyyav*. Nous 
avons de même Srepanaiva qui, par sa forme, ne se rattache 
point à SepatrovT, mais à un thème masculin S -epanav*, qui ne 
s’est point conservé dans la langue. 

S 939. Significations diverses des noms ainsi formés. — Place occupée 
par l'accent tonique. 

Quand, en grec, le suffixe possessif uv se rapporte, non à 
des personnes, mais à des localités, pour indiquer qu’elles sont 
pourvues de l’objet exprimé par le thème primitif, c’est le suf- 
fixe, et non In première ou la seconde syllabe du mot, qui est 
accentué 6 . Ainsi Hittiv, qui veut dire littéralement a pourvu de 

1 I! est vrai que le i palatal sanscrit, qui tient ordinairement la place d'un ancien 
k, ferait attendre en latiu un c. Mais quelquefois le i palatal a remplacé en sanscrit 
une ancienne dentale : comparez ci-dessus, p. 377 , note 1. 

* Recherches étymologiques, 1” éd. t. I, p. 588. 

3 Voyez l’Urvasf de Kâlid&sa. Le féminin Kééini est le nom d’une servante de l)« 
inayantt, dans le Nala. 

* Comparez, en sanscrit, les possessifs féminins tels que kéh'ni "celle qui a une 
belle ou une abondante chevelure». 

5 Comparez, en sanscrit, les féminins comme ràgni «reine»*, pour rdgtmi, qui 
lui-inéme est pour riîgdnS. 

* On a vu (S 106 \ Remarque 9 ) que l’acrcntuation est d'autant plus vivante et 
plus énergique qu'elle est plus rapprochée du commencement du mol. 
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chevaux » et, avec l’idée accessoire d’espace, b lieu à mettre des 
chevaux, écurie», est oxyton; de même àvSp-so i>, yuvatx-ow, 
vriff-dv, olv-àv , ctuireX’-cdv, att'-dv, tieXicrcT - cm, urepiol epe-afo 1 . 
Au contraire, quand il s’agit du possesseur vivant de l’objet 
marqué par le thème primitif, l'accent est sur la première ou la 
seconde syllabe : yvâ&uv, UXoÛtùm, ysIXuv, KcIpaXtav, Tuyav. 

En passant de l’idée d'espace à celle de temps, le suffixe 
possessif an> a formé les noms de mois. L’accent est sur le suf- 
fixe; l’i qui précède appartient au thème primitif, à en juger du 
moins par les noms de mois dont nous avons conservé les thèmes 
primitifs. Exemple : iXaQtiëoXi-dv, littéralement «[le mois] pourvu 
de la fête de la chasse ». 

En sanscrit, le féminin du suffixe in (grec à ») forme des mots 
qui désignent le lieu muni de l’objet exprimé : du moins tous 
les noms du lotus donnent naissance h des mots en tnt signifiant 
«champ de Iotuf’, lac couvert de lotus»; ainsi padm’-M venant 
de pddma. Il faut rapprocher les féminins grecs comme poiï- 
nmd, littéralement «pourvue de roses» et, par suite, «jardin de 
roses». Le caractère féminin î s’est encore adjoint un a inor- 
ganique, de sorte qu’on a -çovta = ml, venant de ànl. Nous- 
avons vu (S 119 ) une adjonction du même genre pour les 
formes en Tpta = sanscrit trt. 

S i)3o. Le sullixe primaire aiui. 

Nous avons déjà vu comment le suffixe IPI ana (féminin an à 

' L’e de vepurUpt-wv est l'amincissement de la voyelle finale du thème primitif, 
tandis que dans vtpi&ltp'-tuv cette voyelle finale a été supprimée, comme cela a 
lien d'ordinaire ($ 911). La même différence existe entre àprtXt-tiv et àpireX'-dv, 
olv$~ûv et o/v'uor, po 3 t- tôv et ^aXnt'dw et ;yaéx'-aiv, iu^cr-vc et Xv%r'-tav. 

Dans xaivanre-w* , nous avons également un s, quoique le thème primitif soit 
xter&er; mais il aura été formé par analogie avec les mots comme dpacèca iv. Au 
sujet de l'affaiblissement de i’o en s, on peut comparer les vocatifs comme évite ( pour 
J va», S -toi J. 
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et. uni), que je liens pour originairement identique avec le thème 
démonstratif ona 1 , sert à former des noms abstraits tels que 
jfâm-tina-m « l’action de marcher » , et comment diirérentes langues 
indo-européennes ont emprunté ce suffixe pour leur infinitif 2 . 
En sanscrit, on l’emploie aussi pour former des appellatifs pro- 
paroxytons du genre neutre ou masculin. Exemples : ndy-ana-m 
«œil, ce qui conduit» (racine ni «conduire», avec gouna); làc- 
ann-m «œil. ce qui voit» (racine I6c)\ vdd-ana-m «bouche, ce 
qui parle» (racine vad ) ; lilp-ana-m «houche» (racine lap «par- 
ler», comparez en latin Im/uor et labium): dtU-ana-m et dns-ana-s 
«dent, ce qui mord» (racine dam, pour dank = grec <5ax); nili- 
una-m «char, ce qui transporte»’; làp-ana-» «soleil, ce qui 
brûle » ; ddh-ana-s «feu» (racine dah «brûler»); dirp-ana-s 
«miroir, ce qui rend fier» (racine darp, drp, au causalif); to'r- 
aiia-ü 1 «bateau, celui qui fait traverser». 

A ces formations correspondent en grec, pour le suffixe comme 
pour l’accentuation, les thèmes en avo. Pour le neutre, nous 
avons, par exemple, Spév-avo-v «faucille, ce qui coupe», 
yXvty-avo-v, *6i:-avo-v, 6py-avo-v, t îfy-avo-v (pour Tifx-ano-n) , 
£x~avo-vr. courroie (comme instrument pour tenir) ». uxé-n-avo-v-' . 
Ont le sens passif : a\ix-avo-v, nair-avo-v. Tifiit-avo-v. Avec les 


1 Voyei S 372 et suiv. 

* Voyez SS 869^850, 87 h el 876. 

5 La signification passive se trouve, par exemple, dans iAy-ana-m - couche, lit» et 
fit-ana-m » siège». Avec le premier s’accorde le zend day-tmè-ni. Un autre 

exemple, en zend, est filial a»» qar-ani-m t» aliment, ce qui est mangé». 

* Sur « , au lieu de n , voyez S 1 7 b . 

1 Le fly des causa tifs sanscrits et des verbes de la dixième classe est rejeté devant 
le suflixe arm , quoique la caractéristique ay ne reste pas toujours bornée à la con- 
jugaison cl s’étende à certaines formations nominales. Nous avons donc dârp-ana-t , 
et non darpayana-t. On retranche de même l’a des verbes grecs en aw : dans axix- 
nvo-v , par exemple, l’a appartient au suflixe et n’a rien de commun avec l’a de 
nxut'iv. 
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formations masculines comme dtlh-ana-s s feu » s’accordent crléÇ- 
avo-s, xi-avo-t, xiS-aLvo-s. 

En lithuanien, il faut très-probablement rapporter ici les 
mots comme tek-unas r coureur s. La première voyelle du suf- 
fixe s’est affaiblie en u, mais elle s’est allongée et a attiré à elle 
l’accent. Nous citerons encore : bfg-una-s s fugitif», klaid-una-s 
«hétérodoxe» ( kljt-lu «j’erre», prétérit khjd-au ), mal-tum -s 
«moulin» ( imlù «je mouds»). 

En gothique, il faut peut-être rapporter ici le thème tliiud-aiiii 
(nominatif lliiudnn-t ) «roi», en supposant que le sens primitif 
ait été «celui qui gouverne» 1 . En vieux haut-allemand, si nous 
faisons abstraction du genre, le thème masculin wag-ana «char» 
(nominatif-accusatif wng-an') s’accorde très-bien avec le précité 
q If mh-ana-m. 

Le suffixe en question forme aussi en sanscrit des adjectifs. 
L’accent tombe alors sur la syllabe finale du suffixe. Exemples : 
dàü-nnà ({ôB-and-t , siM-anu, M-nnd-m ) «beau», littéralement 
«brillant», de la racine su S «briller»; gval-tma «flamboyant»: 
cal-imd «chancelant, tremblant» 5 . Rapprochez, en grec, trxeir- 
a»6-s «couvrant» et lx-av6-s «convenable». 

$ q3 1 . I.» suffixe primaire as. 

Considérons maintenant de plus près le suffixe sanscrit as, dont 
nous avons déjà rencontré le datif dans certains infinitifs védiques 
(8 854). et dont l’origine nous a paru devoir être cherchée 
dans la racine as «être» (SS 853 et 855). Il faut ajouter toute- 


' La racine perdue thud vient peut-être par élargissement de la racine sanscrite tu 
rt croître» (d’où est formé tAv-a* *• force*). Nous avons déjà trouvé en gothique cette 
même racine sous la forme thav ( S 9 1 5 ). 

1 Je rapporte aussi à cette classe de mots le zend aav-atui avivant" , de la 

racine contractée fit, pour /pu ($ ioq b , a). Rurnouf explique tavand comme un 
participe moyen ( ïaçtia, Notes, p. 81, remarque 1 h). 
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fois que, parmi les formes en ati, les grammairiens (le l’Inde ne 
reconnaissent comme des infinitifs , c’est-à-dire comme des rem- 
plaçants de la forme en tum, que celles qui n’ont à côté d’elles 
aucun autre cas du même thème. Ainsi jfiim-i «pour vivre» est 
pour eux un infinitif, parce qu’il est le seul reste du thème 
divas; au contraire, cdksas-ê «pour voir» 1 n’est pas un infinitif 
aux yeux de Sàyana, parce que édksas s l’action de voir» a con- 
servé sa déclinaison complète 3 . 

Le suffixe régulier as, que les grammairiens indiens, tenant 
compte de la diversité de l’accentuation, appellent asun ou asi 3 , 
forme : 

a. Des noms abstraits du genre neutre, avec l'accent sur la 
syllabe radicale. Quand la voyelle radicale est susceptible du 
gouna, elle le prend habituellement. Exemples : lig-its «splen- 
deur» (tig «aiguiser»), vdre-as «splendeur», sdh-as «force», 
rnnh-as «vitesse», diig-as (même sens), lilr-as (même sens, ra- 
cine lar, tr «traverser»), idv-as «force» 1 (racine su, venant de 
ii >«’ «grandir»), tdn-as «vigueur» (forme védique, racine lu 
«grandir»), rdh-as «secret» (racine rah «abandonner»), mdli-as 
«grandeur» (racine mah, manh «grandir»), ndtn-as «inclination, 
respect, adoration » 5 , bip-as «pénitence», littéralement « l’action 
de briller», dùv-as «respect » (forme védique, racine du «aller»), 

b. Des nppcllalifs neutres, avec signification active ou quel- 
quefois passive. La racine prend l’accent et le gouna. Exemples : 

1 Voyez $ 854, où cdkiasè, dans un passage du Rig-véda, est placé à cùté d’un 
datif de l'infinitif ordinaire. 

* Il a notamment un nominatif, tandis que les formes en tu, même dans les 
Yédas, sont privées de ce cas, quand elles sont hors de composition. [Une longue 
note, qui se trouve en cet endroit de l’édition allemande, a été transportée au S 8üa . 
Remarque. — Tr.] 

3 Au sujet de osun, voyez ci-dessus, p. i 99 , note a. 

* Kn zend, *«»«» iav-ad r prolit ~. 

4 Kn zend. »•£{) ruhn-at. 
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sur-as «étang», dans les Védas »fau» (racine sar, ar «se mou- 
voir»), trdv-as «oreille» (racine sru «entendre» '), càki-a» 
«œil» 2 , rocf-as «rivage, ce qui arrête», cél-as «esprit» (racine 
cint, cil «penser»), mdn-a» 3 (même sens, racine nian «penser»). 
trd-t-as «fleuve» *, pdy-at «eau, lait» (rarine pi «boire»), é'd-as 
«bois» (racine ind «allumer»), viic-as «discours» 5 . 

Il faut ajouter, dans le dialecte védique, quelques thèmes 
masculins comme vâkias «bœuf», littéralement «celui qui tire», 
si l'on adopte l’explication des grammairiens indiens 5 : ils font 
venir ce nom de la racine vah, avec addition d’une sifflante. 
Mais on pourrait aussi, comme cela me semble plus probable, 
rapporter vdkias à rnks «grandir», de sorte que le sens littéral 
serait «le grand» : c’est ainsi que le buffle est nommé mahiià, 
d’une autre racine signifiant «grandir». 

Comme féminin oxytoné, us-iia «aurore», littéralement «la 
brillante», est unique en son espèce. La racine est us. qui 
signifie ordinairement «brûler», mais ici «briller». En zend, 
aj»gu> ici -ns «aurore» est également du féminin; l’accusatif est 
ttIWFtO* uiàonhém - védique ustham. Ce mot mérite une at- 
tention particulière, parce que, dans le dialecte védique, il pré- 
sente un à long, non-seulement au nominatif singulier, mais 
quelquefois aussi dans d’autres cas forts, et même au génitif 
pluriel (usàs-àm ) ’. Ainsi se trouve annoncée, en quelque sorte, 
la forme latine aurâr-a (d = 4), laquelle, en ce qui concerne son 

* En zend, irav-ai (même sens). 1>* grec xXi(F)-ot a la même 

formation. 

* N’est usité que dans les Védas, ainsi que le nom abstrait càkias «l'action de 
voir*. Le verbe caki, dans le dialecte védique, signifie -voir*. (Il signifie -parler-’ 
dans le sanscrit classique. — Tr. ] 

3 Eu zend, man-ai «esprit, pensée*; en grec, pév-ot. 

4 Racine tru «couler*. Au sujet de l’insertion du t, voyez S g3i. Remarque. 

5 En zend, vac-ai «discours*. 

“ Voyez Bolillingk-, Les suffixes unntU , IV, nao. 

7 La forme uids-â, au commencement des composés copulatifs, doit s'expliquer 
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< i Huai , est avec usas dans le ultime ra|>jtorl que oper-a avec 
o/ier (pour opes), thème des cas obliques de ojtus «* sanscrit àp-m 
«œuvre». 

c. A la fin d’un composé, des adjectifs ayant la signification 
de participes présents : le substantif avec lequel ils sont com- 
binés doit être regardé comme leur régime. L’ensemble du com- 
posé forme ordinairement un appellatif : toutefois, dans le 
dialecte védique, qui est ici pour nous d’une importance parti- 
culière, ces composés figurent aussi comme adjectifs. Je citerai 
les expressions védiques : nr-câkiat tt observant les hommes s, 
nr-mdnat «se souvenant des hommes», nr-vAltas «transportant 
les hommes», stA'ma-vdhas «apportant un hymne», visvd-dà-y-at 
«qui porte tout» 1 , riiA'das (riia-adeu) «dévorant les ennemis». 
En zend, on peut citer ai-aug-ai «détruisant la pu- 

reté», si l’analyse que Burnouf a donnée de ce mot est juste 4 . 

Dans le dialecte védique, il y a aussi des adjectifs simples de 
cette sorte, avec l’accent sur le sulfite. Exemples : Uir-r'u «ra- 
pide», littéralement «se hâtant»; lav-dt «fort, grandissant»; 
nui h -iis (même sens) 5 ; np-às « agissant [comme guerrier, comme 
sacrificateur]»; ny-iis «allant, se hâtant, rapide» 4 . Happrochez 
de ces adjectifs oxvtonés les substantifs à signification abstraite , 
avec l’accent sur la syllabe radicale, u'ir-as «vitesse», tdo-eu 
« force n , dp-as « œuvre ». L’adjectif yus-dt « célèbre » a la signi- 
fication passive: il veut dire littéralement «célébré» 5 : rappro- 

comme un duel védique du thème uias; on verra plus loin (S 97a) que, dans celle 
sorte de composés, le dialecte védique met quelquefois l'un et l'autre terme au duel. 

1 Sur le y euphonique, voyez $ /i 3 . 

* Etudes sur la langue et les textes rends , p. 1 6G et suiv. 

1 Comparez mahà'nl «grand*, forme faible mahdt. C’est un participe présent de 
la mémo racine, avec la signification d’un participe parfait, et avec cette anomalie 
que los cas Torts ont un d long. 

4 Benfev, Glossaire du Sâma-véda, 1. r. 

1 Comparez le zend â y U i «je vante, je célèbre*. 
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chez-en le substantif abstrait yrlt'-a* - gloire », qui a Tarcent sur 
la première syllabe. 

Remarque. — Lettres diverses insérées devant le suffixe as, en sanscrit, 
en latin , en grec et en tend. — Nous avons vu plus haut (S r)3 1 , b) que le 
substantif srS-l-as « fleuves insère un / entre la racine tru et le suffixe as '. 
Il en est de même pour rê'-t-as «semence», de la racine ri "couler”. Un i 
est inséré dans pa-'t-as «eau, ce qui est bus De même, un n ou un u se 
trouve dans np-n-as «action, œuvres, à côté de Ap-as et ap-as (racine Ap 
«obtenir», avec la préposition sam «accomplir*), ainsi que dans Ar-n-as 
«eau* (racine ar, r «se mouvoir*). Comparez calur-niim «Teowdipan»», 
génitif de c'atir. 

En latin, nous voyons un n inséré dans piff-n-us (racine pay ) , faci-n-us 
et, peut-être, dans mn-n-us, s’il faut rattacher ce dernier & la racine sans- 
crite rnâ «mesurer* (avec la préposition nis, nir : nir-mà «créer, en- 
gendrer*). 

En grec , nous avons , entre autres , ii-v-os , x-cip-v-os , SpA-v-os , ~ép%- 
v-os (dorien rpép^v-oe). Comparez avec ce dernier rpépai, rpip, 3-pix-s. 
sanscrit drh ([>our dnrh ou (irai ; ) «grandir». Dans t éps-v-os, la caracté- 
ristique du thème verbal a été conservée, comme dans le latin faci-n-us. 

En zend, nous avons ÿarè-n-a» «splendeur» \ de la racine jar 

sanscrit srar «briller»*. Sur la voyelle { i, voyez S 3o. 

Aux formations sanscrites comme srü-l-as, pa-l-as, qui ont inséré une 
dentale, il est peut-être [sorni is de comparer le grec péye-O-os, s’il vient 
directement d'une racine perdue pey (= sanscrit mah, maùl; «grandir»), 
et non de l’adjectif fiéyi». 

S 93s. As, suffixe primaire et secondaire, en grec, en zend et en latin. 

Aux noms sanscrits, cités sous la lettre a dans le paragraphe 
précédent, correspondent en grec des noms à signification abs- 
traite, finissant par os, génitif e(<t)oî 1 * 3 * 5 . Tels sont : ^eüJ-os, 

1 Voyez Rôhüingk, Les suffixes wyidi, IV, ao3. 

* Ibidem y ao5. 

3 Nominatif-accusatif qarènô (S 50 b ): génitif qarënanli-ô (S 56*). 

* Voyez SS 35 et 8 1 6 , Remarque. 

8 Voyez S i a8. 
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prjS-os. yâO-os, XijÛ-os (= sanscrit ràh-us, S t)3i. «), xàS-os, 
Ç\éy-os (= védique bàrg-as «splendeur», pour brufi-as, racine 
Brag « briller » , pour liràg), zS-cs *, ■adO-os, pdÛ-os , Srdpa-os. 
Un ihème féminin en os, qui a partout conservé la voyelle o, 
en l’allongeant au nominatif, c’est aiS-os, nominatif alS-tis, gé- 
nitif alSi(a) •OC. 

Nous trouvons aussi os, zt comme suffixe secondaire formant 
des neutres à signification abstraite. Quelquefois la voyelle du 
thème primitif est renforcée, pour compenser la mutilation de- 
là partie finale 11 : ainsi yXvxû-s a fait yXsCx’-os, ipvdpé-s a fait 
zpzuB'-os . paxpb-s a donné prix -os. 

Peut-être, en zend, les neutres abstraits frai-ai « lar- 
geurs, bans-as «longueurs, mas-ns - grandeurs , 

bfrfs-as «hauteurs sont-ils également d’origine adjeclive, et 
ont-ils renoncé, devant le nouveau suffixe as, au suffixe du thème 
primitif. 11 y a un accord presque absolu entre le zend fralai et 
h- grec «rXoros. Bans-as correspond à /3d6os, et nous retrouvons 
dans res mots la même racine que dans le sanscrit babil «beau- 
coups (probablement pour badin ). Remarquez la nasale du com- 
paratif bàhlàyâm et du superlatif bànhisia, qu’on 

fait ordinairement venir de bahuld, mais qui peuvent être rat- 
tachés tout aussi légi tintement h TF bah ü : la racine est banli 
«grandir s. Le zend mas-as est représenté en grec par prix-os, 
dont le *, ainsi que celui de pax-pi-s, est probablement le subs- 
titut d'un ancien y, je crois, en effet, que ces deux mots appar- 
tiennent à la même famille que péyas, et je les rattache à la 
racine qui en sanscrit a pris la forme mahb et le sens «grandir». 
Dans le dialecte védique, le congénère du zend mas-aii et du 


1 Tandis que le grec i i-ot marque l'action de s’asseoir, le sanscrit tàd-m a pris, 
dans la langue ordinaire, le sens de n assemblée*. Mais, dans les Védas, sâd-a a signi- 
fie encore r siégé”. Voyez. par exemple, Yajnr-véda, XIX. 5p. 

* Comparez S ap8*. 
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grec prix-os est mdlt-as, qui, sans aucun cloute, ne signilie pas 
seulement «éclat » mais dont le sens primitif a dû être « gran- 
deur». Je crois que ce nom abstrait ne vient pas immédiatement 
de la racine, mais de l’adjectif mahant, mahal ou de quelque- 
autre formation analogue 5 . Peut-être les Védas nous fourniront- 
ils aussi un substantif priii-as «largeur», dérivé de priti (pour 
prniu), et correspondant au zend frittas 3 . 

Le latin nous présente le suffixe neutre as sous quatre formes 
différentes. La plus répandue est us, er-is *. Les autres sont: 
us, or-is; ur, or-is et ur, ur-is. Comme noms abstraits apparte- 
nant à S ç)3 1 , ci, le latin ne nous fournil qu’un petit nombre de 
mots; quant à la racine dont ils proviennent, ta langue latine 
en a perdu le souvenir. Ce sont : rôb-ur (comparez râb-us-tus 5 ), 
qui vient, comme le védique tàv-as «force», d’une racine signi- 
fiant «grandir» 6 ; fœdus (pour foidus), de la racine jid 7 ; seel-us 
(comparez sceles-tus ) Ordinairement le latin , quand il forme 

un substantif abstrait de cette sorte, remplace le neutre par le 
masculin; la voyelle du suffixe est alors longue (rfr), excepté au 


1 Voyez le Glossaire du Sâma-véda, de Benfey, ». r. 

* Je vois, de môine, un dérivé secondaire dans tnak-i-màn, qui a le même sens 
que 

5 Ce nom est, en effet, employé dans le Rig-véda (X, lui», i t ; X, clkui, i). 
On le retrouve aussi dans les composés urupraias, tapraia * , et dans le dérivé 
pratatvant. — Tr. 

4 Voyez S oa. Dans les cas obliques, où l’on pouvait s'attendre à trouver un » 
(S 6), nous avons un « , à cause de la consonne r qui suit. Comparez $ 710. 

* Voyez S 8a ù. 

4 En sanscrit ruh «grandira (pour rud ) et rd (pour rad ou oref, S 1 ). De rud 
vient rtidra-$ «arbre*. Comparez l'irlandais rundh «force, valeur*, et, comme ad- 
jectif, «fort, vaillant». (Voyez mon Glossaire sanscrit et Ag. Benary, Phonologie 
romaine, p. a 18.) En ce qui concerne le changement de tf en 6, remarquez le rap- 
port du sanscrit rudirà-m «sang» et du grec i-pv 8 p 6 i avec le latin ruber. 

7 Le gouna est le môme que dans le grec vévoid*. 

* Comparez le sanscrit êaU-m «ruse, tromperie* (S 1 A). La racine est probable- 
ment cad ^couvrir»; sur le changement ded en l, voyez S 17. 
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nominatif, où ou l'abrégc à cause do r final. Do ces thèmes eu 
ôr on peut rapprocher l’accusatif védique us-tü-am, ay-at-am 1 -. 
nous avons de même, en latin , Jlu-or-cm, langu-ôr-em , rud-ôr- 
em , frem-dr-em, nng-ùr-em , pud-ôr-em, tap-âr-em, od-tir-em (en 
grec, racine b$),fulg-àr-em, sop-nr-em. son-ôr-em. am-âr-em. Le 
» des nominatifs archaïques comme clnmâs n’est peut-être pas 
l’ancien .» final du thème, mais le s du nominatif, devant lequel 
le thème a supprimé sa propre silllanle (S i38). 

Par le moyen du même suffixe 6r, le latin tire aussi des 
noms abstraits de certains thèmes adjectifs : amar’-or, ntgr-or, 
alb’-or. 

S 9.33. Le suffixe as combiné avec d'autres suffixes, en gothique. — 
Origine du suffixe allemand niss, en anglais ness. 

Le gothique, ne sachant plus fléchir la sifflante, la fait encore 
suivre d’un a et affaiblit la voyelle précédente en f. Gomme au 
nominatif-accusatif singulier neutre, qui est dénué de flexion, 
l’« final du thème doit tomber, nous obtenons les formes hat-ix 
a haine», ng-is a crainte» 5 , nm-is » repos » 3 , sig-is » victoire». 


1 Voyez $ cj3i, b. On a fait remarquer plus haut que mime au génitif pluriel ces 
formes védiques allongeaient quelquefois la voyelle. 

1 Racine ag, d’où vient ég «je crains», qui par sa forme est un prétérit. Le vieux 
haut-allemand ekito (thème eleison) a changé le neutre en masculin et fait suivre le 
thème d’un n. Toutefois, l’ancienne sifflante est restée dans ekiso, au lieu que le 
suffixe ira, que noua avons rapproché du suffixe sanscrit n* ($ 9/11), a changé le* 
en r. 

3 Racine sanscrite ram, avec la préposition A : A-ram "se reposer»; en lithua- 
nien, rùiutii «je me repose»; en lette, rahma (prononcer, rama) «apprivoisé, tran- 
quille, pieux». Le grec Apépa, dpepé«, etc. s’accorde, par son n, avec le composé 
sanscrit Aram. Dans l’adverbe -Apipat (c’est la forme usitée devant une voyelle) s’est 
peut-être conservé l'ancien a du suffixe. Je rattache également au suffixe a» la syl- 
labe es de ripepea-repos , car nous voyons qu’en général le a devant les suffixes repo , 
t«t o a sa raison d’étre étymologique : c’est seulement par abus qu’il a pénétré dans 
quelques formes où il n’avait pas de place légitime. 
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riqv-ia «ténèbres » *. J’ai supposé plus haut (S 81 7") <|ue le s 
de hulistr (thème liulislra) est une insertion euphonique; mais 
il se pourrait aussi que Indix fût un nom abstrait formé avec le 
suffixe i s, et qu’à ce nom fût encore venu se joindre le suffixe 
Ira. Il y a aussi quelques thèmes neutres en nia qui me paraissent 
provenir de thèmes abstraits en «, ayant supprimé leur « : je 
veux parler des formes liun-s-l (thème hunsla) «sacrifices, pour 
hun-is-l (d’une racine perdue han ou Aun); svum-s-l «étang» (de 
la racine svnmm «nager», par affaiblissement tvtmm, svummj. 
Svarl-is-l « noirceur » suppose un thème primitif svart-is, qui cor- 
respondrait, en grec, aux dérivés comme / 3 a'6-os, et, en latin, 
sauf la différence du genre, à mgr’-or, alb'-or. 

Une observation plus importante est que le suffixe as s’est 
très-probablement conservé en gothique dans une autre com- 
binaison où il a gardé son ancien a; c’est quand il est suivi du 
suffixe su (pour lu), qui sert lui-méme à former des noms abs- 
traits. J’explique, par exemple, drauhtin-as-su-s «service mili- 
taire» (de drauhtm -6 «je sers comme soldat») comme étant pour 
drauhtin-as-tu-s ; nous avons la même assimilation dans vissa 
«je sus», pour vis-la, qui lui-méme est pour vit-la, et dans le 
latin quas-sum, pour qu as-tum, qui est lui-méme pour quat-lum 
(S 101). Sont formés de cette façon : fraujin-as-su-s «domina- 
tion» (de fraujin-à «je domine»), leikin-as-su-s «guérison» (de 
leilùn-ô «je guéris»). Tous ces mots proviennent de verbes faibles 
en in-à, excepté thiudin-as-su-s «domination, règne», qui vient 
de thiudanô; mais l’analogie des autres noms a entraîné celui- 
ci, ou bien c’est la surcharge produite par le double suffixe qui 
a fait affaiblir l’n en i (S 6). En ce qui concerne la suppression 

‘ En sanscrit f rdg-4U (racine rtutg '•adhsrrerc, tingere») signifie * poussière % et 
non 'ténèbres'». Mais de la même racine, par le moyen d'un autre suffixe, dérive 
raf'aiii ••nuil**. Nous avons aussi conservé ritffn* dans le composé rogo-rata «obs- 
curité’». 
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de l’d du thème verbal, leikm -aa-au-t est avêc leikmâ dans le 
même rapport qu’en latin les thèmes abstraits am’-or, clam-or 
avec les thèmes verbaux amà, clama 1 . Il y a aussi des noms 
abstraits en aa-au-s qui dérivent de thèmes adjectifs : ce sont 
ibn' -as-su-s légalité», de i bna (nominatif masculin i biu) «égal s, 
et mnin-aa-au-a « privation ». Ce dernier, toutefois, ne vient point 
du thème fort v ana (nominatif masculin mm) «manquant», 
mais du thème faible vanan, qui amincit son a en i, comme au 
génitif vanin-s et au datif canin. De la préposition ufar «surs 
(sanscrit upàri) vient ufar-aa-xu-a « superfluité»; cette forme est 
remarquable en ce qu’elle est la seule où le double suffixe abs- 
trait jie soit point précédé d’un a appartenant au thème primitif. 

Dans les dialectes plus récents, le » qui, en gothique, ap- 
partient au mot primitif, a passé par abus au suffixe formatif, 
de manière à en faire absolument partie. De là un suffixe com- 
mençant par n, appartenant aux différents genres et ayant changé 
le dernier u en a ou en l 2 * * . Ainsi sont formés, en vieux haut- 
allemand, les féminins comme arauc-niua ou arauc-nisn «mani- 
festation, devenu en allemand moderne ereignû* «événements 5 ; 
dri-niaaa ou dri-uisti «trinité», en anglo-saxon dhrc-neaa; milt- 
nissa « miserirordia n , en anglais mildnet » ; ki-hdr-nuaai « auditus s ; 
pcraht-maai ou beraht-nessi «splendor», en anglais briglu-iiesa. 
Comme exemples du neutre, nous citerons : got-niasi (thème 
got-niaaja ) « divinités n ; fir-slant-nûai « inlellectus » , en allemand 
moderne rerilândnisi ; suaz-nitsi «dulcedo». en anglais aweet-nem. 

1 Sur Vâ de leikinô , qui correspond à l'd de la première conjugaison latine cl à lu 

caractéristique sanscrite Wïï aya, voyez $ 109*, 6. 

* Grimm, Grammaire allemande, II, p. 3*3 et stiiv. 

* II vaudrait mieux écrire er an finis». 
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$ g34. Le suffise as combiné avec d'nulres suffises, en vieux haut-allemand 
et en lithuanien. 

Je crois encore reconnaître le suffise as, combiné avec un 
autre suffixe, dans certains thèmes du vieux haut-allemand finis- 
sant par us-la, us-ti, ou par os-la, os-ti. Exemples : dion-us-la, 
nominatif diomist, dans Otfried thionosl, en allemand moderne 
dienst a service a; ce nom, qui est masculin aujourd’hui, était du 
neutre en vieux haut-allemand: ang-us-ti (féminin), nominatif 
ang-us-l, en allemand moderne angsl « peur»; ern-us-l/i (neutre) 
et em-us-li (féminin), nominatif em-us-t, en allemand moderne 
ernst «sérieux, gravité» *. Le premier des deux suffixes de ang- 
us-li est le même que le premier suffixe de l’adjectif latin tmg- 
us-M et que celui du substantif abstrait ang-or. 

Le lithuanien nous présente également des noms abstraits 
avant deux suffixes, dont le premier est identique avec us et lu 
second avec ti{ S 8 A 7 ); ce sont gyw-as-li-s (masculin) «vie» et 
rim-as-ti-s (masculin) «repos». Si l’on retranche le second suf- 
fixe de gyw-as-li-s, il reste le thème que nous avons rencontré 
dans l’infinitif sanscrit giv-ds-ê «pour vivre» (S 85/i), et si l’on 
en fait autant pour rim-as-ti-s, il reste une formation identique 
au nominatif gothique rim-is (thème rim-isa ) «repos» (S g 3 3 ). 

Dans le lithuanien ed-est-s «aliment » 1 * 3 (thème edesia, S 1 35), 
et dans deg-rsi-s « le mois d’août » 3 , je reconnais le suffixe sans- 
crit as, suivi du complément in. On sait que le lithuanien aime 
à allonger de cette façon les suffixes finissant par une consonne : 
il suffit de rappeler les participes du présent et du parfait (S 787 ). 

1 Voyez GrafT, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, col. Uni). 

9 Peut-être ce mol marquait-il d’abord l'action de mander 

' Littéralement »lo brûlant». 
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S g;)5. Mois formés avec le suffixe primaire m, en grec et en latin. — 
l<es suffixes sanscrits hi et ù. 

Avec les appellalils cités au S p3i. b, s’accordent, quelque- 
fois letlrc pour lettre, des formations grecques du môme genre. 
Exemples : é>-o«, génitif Ù.e(u)-os l * = sanscrit sdr-aa - étang, 
eau»; fiév-os = mdn-aa « esprit»; (pXéy-os = védique (à signifi- 
cation abstraite) Bdrg-at « splendeur »; pé-os, en sanscrit arfi-t-a» 1 
«fleuve»; o-xü-t-os «peau», littéralement «ce qui couvre» 3 4 ; 
al rj-0-iit 1 ; i %~ os • en sanscrit vult-tis « transportant, tirant»; 
iir-os (pour Fax-os) = vdc-aa (pour vdk-as ); t éx-os, yév-os. 

En latin, nous avons : ol-us, génitif ol-er-is (pour ol-ia-ia ) 
«légume», littéralement «ce qui croît»; gen-ut; fulg-ur; corp-us 
«corps, ce qui est créé» 5 * ; pcc-us, génitif pccor-ii «bétail, ce qui 
est attaché», en sanscrit padù-s, de la racine pu» (pour pale) 
«attacher»; vell-u» ; up-u» = sanscrit t'ip-as «œuvre». 

En changeant l’a du suflixe a» en u, le sanscrit a obtenu un 
suflixe u»'\ qui sert il former des appellatifs neutres, ayant pour 
la plupart l’accent sur la racine 7 . Nous citerons comme exemples : 
cdki-u» «œil, ce qui voit», à côté du védique cdks-a» «l’action 
de voir»; ydg-u» «sacrifice»; ddn-us (neutre et masculin) «arc, 
ce qui tue», de la racine han (pour dm ) «tuer» (comparez ni- 
ddna « mort»); tdn-ua « corps » , littéralement «ce qui est étendu »; 

1 Voyez 5 i-jH. 

* Sur le l de «*£- t-<u, voyez S y 3 i, Remarque. 

1 Comparez le latin cu-l-ù. La racine sanscrite est sku «rouvrir?»; voyez Benfcy, 
Lexique des racines grecques, p. 611. En ce qui concerne le r, comparez le nom 
abstrait 

* Curlius, De nommum ^rœcvrum formation*, p. ao, et comparez evV 7 a-Q-iit. 

4 Voyez S 791, Remarque. 

* De là une ressemblance fortuite avec les mots latins comme gmt a, peau. 

1 Bohtlingk, l>s suffixes ttnddi , II, p. 1 13 . 
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gdn-us « naissance » '; au duel, la forme védique gdnusî signifie 
«les deux mondes», en tant que «créés» 5 . L’adjectif védique 
gny-ûs «victorieux», si l’on fait abstraction de l’alTaiblissement 
de l’a en u, s’accorde avec les adjectifs cités plus haut (S 9 3 1 , c), 
comme tar-ds «rapide». 

Nous avons aussi, en sanscrit, un suffixe U, que je regarde 
comme un affaiblissement pour as. Il forme des noms abstraits 
et des appellatifs, avant, pour la plupart, l’accent sur la syllabe 
finale. Exemples : sdc'-is (neutre) «splendeur», de la racine suc; 
arc'-ls (neutre, même sens); liav-is (neutre) «beurre clarifié», 
de la racine liu «sacrifier»; cad-ls (neutre) «toit», de cad «cou- 
vrir»; gyd't-is (neutre) «splendeur, étoile» (gyut «briller»). Re- 
marquez la rencontre fortuite, en ce qui touche l'affaiblissement 
de la voyelle, avec lé suffixe gothique isa, par exemple dans 
agis «crainte» (S fj 3 3 ) . Peut-être le latin etnis, génitif cin-er-is 
(pour cin-is-is ), doit-il être rapporté ici; il signifierait primitive- 
ment «cendre brûlante» et se rattacherait par sa racine au 
sanscrit «briller». 

S 936. Adjectifs grecs formés & l’aide du suffixe as. 

Nous avons vu (S g3i, c) certains adjectifs védiques en as, 
comme -c'dksas «voyant», -mdnas «pensant», qui s’emploient 
seulement à la fin des composés. Sauf la différence d'accentua- 
tion, on en peut rapprocher de nombreuses formations grecques, 
comme -Sepxés (àSepxés, &£vSepxés) , -ayés ( sùayds ) , Seyds (•Exae- 
Scyis ) , -XaSés (sùXaSés, pxcroXaëés), et, avec le sens passif, -ëa<pés 
( tsoXuêaÇcs ) , -SpuÇés (ipÇiSputyés). 

En grec comme en sanscrit, il faut se garder de confondre 
avec cette classe de mots les composés possessifs dont le dernier 

1 Dans celte signification , le dialecte védique emploie aussi fjâniu comme mas- 
culin. Voyez Weber, Idjiuumyi specimen, II, p, ’jh. 

* Benfey, SAma-vcda, II, vi, a; 17, 3 . 
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membre, pris à l’état isolé, est un substantif neutre à tbèmr 
finissant parère ns, es; tel est, par exemple, sunuiiias 

«ayant un bon esprit, bienveillant» = grec cCfiev^t (nominatif 
masculin et féminin sumttntie, sCfievrls 1 ). 

Des adjectifs simples en tu, ayant l'accent sur la dernière 
syllabe, comme tard s «se bâtant, rapide» 1 (nominatif masculin 
et féminin tarde), on peut rapprocher le thème ^evSds (nominatif 
tl/evSds). Le rapport entre l’accentuation de Revêtis et de ÿevSos 
est le môme qu’entre l’adjectif tarde «rapide» et le substantif 
abstrait taras « rapidité ». 

$ 937. l*es suffixes ra et la, en sansciil. 

Je regarde les suffixes ra (féminin ni) et la (féminin là) 
comme étant originairement identiques. On a vu (S 90) que r 
et l permutent très-fréquemment ensemble. Quant aux suffixes 
ara, ura, êra, ôra, ala. Ha, ula, énumérés par les grammairiens 
indiens comme autant de suffixes différents, je reconnais dans 
les voyelles qui précèdent la liquide des caractéristiques de la 
classe ou des voyelles de liaison 5 . Il en est de même pour les 
voyelles initiales des suffixes àka, ika , uka, titra, itra i . utra, alu. 

A l’aide de ra, la, a-la, t -la, u-Ia, i-ra, u-rri, on forme des 

1 Voyez Si A 6. 

* Voyez S q 3 t, r. 

3 LV el Pô, qui ne se trouvent du reste que dans un petit nombre de mots rares , 
sont peut-être fe fiouna des voyelles » cl «, lesquelles s’emploient fréquemment 
comme moyens de liaison. Nous citerons, par exemple , pat^-ra-$ e oiseau», 

«'bon ri (racine tah * supporter»). 

4 Sur a-tra , i-tra, voyez S 8i5\ L’u de r ar-ù-tra * habit de dessus, ce qui 
couvre» n’est peut-être qu’un affaiblissement de l’o de a-lra; ou bien c’est la carac- 
téristique d«* la huitième clame. On a vu que cet u est un débris de la syllabe ntt , 
caractéristique de la cinquième classe, à laquelle appartient le verbe r nr, vr * couvrir» 
(S lof)*, h). Quoi qu’il en soit, il est certain que dans le jjrec iXv-rpo-v, qui a la 
même racine et le mémo suffixe, l’v appartient au thème verbal. Compares In racine 
«nnserile ml (r|ass«’ i) «couvrir». 
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thèmes comme dlp-nt « resplendissant », s'uB-rd « brillant, blanc », 
Bdd-ra «heureux, bon», cand-rd (masculin) «lune» 1 , sûk-lu 
«blanc» = védique s'uk-rd «brillant» (racine suc, pour suk , 
«briller»), éap-a-U «tremblant, mobile» (racine camp «se mou- 
voir»), tar-a-ld «tremblant» (racine Uir, tr «dépasser, se mou- 
voir»), mud-i-rd (masculin) « débauché», cid-i-rd «hache, épée» 
(racine cid «fendre»), an-i-hl (masculin) «vent» (racine an « res- 
pirer» s ), pat-i-ld (masculin) « voyageur» (pani «aller»), vid-u-rd 
«sachant, sage», Bid-u-rd (masculin) «foudre» (Bid «fendre»), 
hars-u-ld (masculin) «amant, gazelle» (Bars, hri «se réjouir»). 

S 938 . Le suffixe ro, en zend. — Les suffixes ro, la, en grec, en latin 
et dans les langues germaniques. 

En zend, parmi les mots de cette classe, nous avons : 
s’uw-ra « brillant » -T» tuB- rd 3 ; jAfjyyit suk-ra « resplendissant , 
clair» «= védique suk-rd; Û“f~ ra «bouche», en tant que 

«parlant» (comparez >\èjtty8 a ’ , f~' ,u > ® 6 * )î «fy» sù-ra «fort» = 
sanscrit s'ù-rd «héros» (racine sanscrite fai, contractée en su 
«grandir»). 

En grec, cette classe de mots est beaucoup plus nombreuse 
qu’en sanscrit. Avec les adjectifs tels que dtp-rd-s s’accordent, 
pour l’accentuation comme pour le suflixe, les adjectifs comme 
Xafin-pi-t , hê-pi-f, Xvy-pés, vtx-pB-t (comparez véxus, latin 
nec-s, racine sanscrite nai «périr»), 4 ary-pi-s, ^ny-pB-i , 
&eco-pé-s. 

En latin, nous avons : gna-ru-s, ple-ru-s, pu-ru-s (sanscrit pu 
«purifier»), ca-ru-s (sanscrit kam «aimer»), pig-cr ( thème pig- 
rô,) in-ttg-er ( thème in-leg-rô ). 

En gothique, le thème masculin lig-rn (nominatif lig-r‘-s) 

1 Comparez le lalin candeo, d'où vient, par le même sullixc. ctuulë-la. 

* Comparez l'iHandain anal - haleine*. 

1 Sur le ip zend, voyez S ^5. 
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- couche » est un reste de cette classe. En moyen haut-allemand . 
le premier a du thème neutre lêgar-a est probablement une 
insertion d’âge postérieur 1 : sinon, cet a appartient au suffixe 
as (S ()3 ! ) s . Aux adjectifs sanscrits comme dtp-rii - resplendis- 
sant » correspondent en gothique les thèmes adjectifs Imit-ra 
«amer», littéralement «mordant», et fag-ra «approprié, bon» 
(comparez fuüa-fahjan «satisfaire, servir»). 

Le suffixe grec Xo ayant été originairement identique avec 
po, j’aime mieux le rapprocher du .sanscritra que de la; il y a 
donc accord, pour le suffixe et pour l’accentuation, entre les 
oxytons précités (S ()3y ) dip-rd-s, s'uE-rd-s et Sei-Xi-s, aù-Xis, 
fitl-Xis. Sa-Xi-s , <r1p£b-Xi-s , ixiray-Xés , <ri yrj-Xi-f , Çei Sco-X6s 3 . 

En latin, nous axons sel-la, pour scd-la = grec HS-pa, avec 
signification passive. 

De même, en gothique, le masculin sit-la (nominatif sil-l'-s) 
«nid», en tant que «lieu où l’on s’assied»; le neutre fair-vcit-la 
(nominatif-accusatif fair-veil-l) « spectacle ». Pour éviter la ren- 
contre trop dure de deux consonnes, le vieux haut-allemand 
insère un n au nominatif-accusatif singulier : de là, cet a pé- 
nètre fréquemment dans les cas obliques 4 . Souvent aussi il s’af- 
faiblit en u, i, e. Nous citerons comme exemples les masculins 
sez-a-l ou sezz-a-l «siège»; sat-a-l «selle» (on trouve aussi sat- 
u-l, sal-i-l, sat-e-l ); htwt-i-l «gardien», mùr-huot-i-la «gardiens 
des murs» 5 ; fàz-keng-e-l «piéton» 6 ; bit-e-l «procus», pit-a-la 

1 Comparez S 8 1 •j \ 

* C'est le suflixe a » qui est, selon toute vraisemblance, contenu dans le neutre 
demar (thème demara) e ténèbres « : on en peut rapprocher le sanscrit lamas (mémo 
sens). 

3 L’» de oryw-\6-i (comparez oryJi-ow) et l'a» de <peiâ&-X6-f appartiennent ait 
thème verbal. Pour ce dernier adjectif, on peut supposer un verbe Çei&ôw. 

* Comparez le thème cité un peu plus haut, I effara. 

* GraflT, Dictionnaire du vieux haut-allemand, IV, colonne 8o3. * 

* Grimm, Grammaire allemande. II, p. mq. Graff, IV, col. toi. 
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«proci, nuptiarum petitores » 1 ; xtein -bruk-i-l «casseur de 
pierres»; uluoz-i-l «clef», littéralement «celui qui ferme» (ac- 
cusatif pluriel sluoz-i-la)\ ih)z-i-l «pilon». Comme adjectifs de 
cette formation, on peut citer en vieux haut-allemand 1 2 * : scad-a-l 
«noxius», xprtink-a-l «exsultans», êuik-a-l « taciturnus». 

S 93 g. Le suffixe la_, en lithuanien. — Voyelle insérée devant 
les suffixes la, ra, en sanscrit, en grec et en latin. 

Avec les formations sanscrites comme dap-a-ld-s «tremblant», 
lar-u-ld-s (même sens) 5 s’accordent, en lithuanien, dang-a-la-t 
«couverture» ( dengiù «je couvre»), draig-a-la-s «compagnon», 
féminin draug-a-la « compagne » [draugu «je suis en société avec 
quelqu’un»). Ont le sens passif : myi-a-lai (pluriel) «urine» 
(myzù «mingo»), aëm-a-bu (pluriel) «vomissements». 

En grec, certains noms insèrent un a; dans d’autres, cet a 
s’est affaibli en s. Exemples : rpo^-a-Aé-s, t pem-e-Xb-s, a-lvÇ- 
e-Xb-i, afÔ-a-Xo-s, StSdax-a-Xo-f , f tey-a-Xo (gothique nuk-i-la, 
nominatif mik-i-F-s, racine sanscrite malt, mahk «grandir»), 
cix-e-Xo-t, et les formes redoublées, xexpvÇ-e-Xo-s , Sustts'/xÇ>-£- 
Xo-s, eùitépit-e-Xo-s. Avec vid-u-rd-» «sachant» s’accordent 
ÇXty-v-p6-s, è%-v-p6- s. Aux formations comme hari-u-lù -i 
«amant, gazelle», littéralement «se réjouissant», répondent, 
abstraction faite de l’accent, eïS-v-Xo-s (comparez vid-u-rd-s ), 
xapw-v-Xos. Je crois cependant que l’affaiblissement de la voyelle 
de liaison a en u (grec u) s’est fait d’une manière indépendante 
dans les deux langues. 

De même, en latin: trem-u-lu-s , gcr-u-lu-s , strid-u-lu-» , fig- 
u-lu-s, cing-u-lu-m, vinc-u-lu-m, tpec-u-lu-m, teg-u-lu-m, teg-u- 
la, rcfr-u-la, mux-dp-u-la , am-ic-u-lu-m. La présence de la 

1 (ïrafT, lit, col. 56. 

1 Grimm, II, p. ma et suiv. 

1 Voyei $ 937. 
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liquide l n’a sans doute pas été sans influence sur le changement 
de l’a en u. 

La parenté entre a-la et a-ra nous autorise à mentionner ici 
les formations grecques comme trhë-a-pi-t, Çav-e-p6-f, Xax-e- 
pi-s. En latin, nous avons ten-e-r (thème len-e-rô ), gen-e-r 
(thème gen-e-ri (), à moins que l’e ne tienne ici la place d’un », 
à cause de la lettre r qui suit. 

A la forme t-la [an-t-ld-s «vent, celui qui souffle») ap- 
partient peut-être le latin i-h des adjectifs comme ag-i-li-s, 
frag-i-li-t, fac-i-li-t, doc-i-li-s; il est vrai qu’on attendrait plutôt 
ag-t-lu-», frag-i-lu-s, etc. Mais je rappelle les adjectifs comme 
» mberbis, xnermts, au lieu de la forme plus organique imberbu-s, 
tncrmu-s (S 6). 

S 960. Un et In, suffixes secondaires en sanscrit, en grec et en latin. 

Comme suffixes secondaires, ^ rn cl la ( i-ra , i-la, l-ra, t-la) 
forment un petit nombre d’adjectifs oxytonés. Exemples : atma- 
rd « pierreux », de ds'man » pierre »: madu-rd «doux», littérale- 
ment «pourvu de miel», de mddu «miel» (comparez pé6u)\ iri-L'i 
«heureux» = zend eri-ra, de s'ri «bonheur»; pdiuu-ld (vé- 
dique pâhiû-la , pdnsd-rti) «poudreux»: pêna-ld «écumeux», de 
péna «écume»; mtd’-i-rd, mtd’-i-ld «intelligent», de mêdà 
« intelligence» *. 

En grec, cette formation secondaire, comme la formation 
primaire correspondante, est beaucoup plus nombreuse qu’en 
sanscrit. Je rapporte partout la voyelle qui précède le p au thème 
primitif, et je vois dans l’e des mots comme ($6ovt-p6-s, votre- 

1 Peut-être vaudrait-il mieux diviser de cette façon : métti-rd, médi-ln, et voir 
dans 17 un affaiblissement de l'a du thème primitif. C'est ainsi que dans différentes 
formations latines comme cari-tas, amari-tudo, la voyelle ô ou u s'amincit en » de- 
vant le suffixe dérivatif. L’u des mots sanscrits comme dantura -qui a une dent proé- 
minente» n'est probablement aussi qu'un affaiblissement de la voyelle finale du thème 
primitif (douta -dent») : le gothique tunthus nous présente l'u même è l’état simple. 
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pi-s, xpus-pi-s, voe-pé-s , tyoëe-pi-s , SoXe-pis, axie-pù-s, (3Xa6e- 
pi-s l'amincissement ou l’abréviation d’un o, d’un a ou d’un i» 1 . 
Inversement, on voit aussi l’o s’allonger en a (= ai, S 4), 
par exemple dans voav-pi-s , poy6n-po-s (comparez poyftn- 
eis), olvv-pi-s. L’ancien a, dont o et c sont les altérations les 
plus ordinaires, s’est conservé dans peu aa-pi-s (plus tard puo-e- 
pi-s ), \ma-pi-s, TÛeva-pi-s (ce dernier du thème aOévos , tr6é- 
ves, dont le suffixe répond au sanscrit a» '*). Dans Xaptu-pi-s, 
ipyv-pi-s, l’ancien a s’est affaibli en u 5 . Nous trouvons une 
voyelle de liaison a dans alpai-ti-pi-s , ùSp-n-pi-s. Avec pàiim- 
lii-t k poudreux a, pêna-hi-s eécumeux» s’accordent les formes 
comme fjiyw-Xi-s‘‘ , yrxpa.-f.is , a'apu-Xo-s (pour t/lupa-Xtas). 

Contrairement à une opinion autrefois exprimée par moi s , 
je serais tenté de rapporter également ici les formations latines 
en h qui dérivent de substantifs. Dans les formes comme cam-A- 
lis, augur-â-lt-t , où nous avons un à après un thème finissant 
par une consonne, j’expliquerais l'd comme voyelle de liaison, 
et j’en rapprocherais l’a de rxipax-a-pi-s , CSp-y-pi-s. En ce qui 
concerne la voyelle de la dernière syllabe, le rapport est le 
même entre li et W la, Xo, qu’au génitif singulier entre ped-ù i et 
pml-iis, uroS-is. 

S cjit. Le suffixe ri, en sanscrit, en grec et en latin. 

Le sulTixe primaire ri ne forme en sanscrit qu’un petit nom- 


1 Voyez ci-dessus, j>. a 83, noie i . 

1 Voyez S 93 a. 

* Comparez S 7 , et remarquez que . dans tous tes exemples cités audit paragraphe , 
ainsi que dans Xapvpôf, dpyvpôt, trîupvXot, l'u prmenant d'un ancien a est ou 
précédé ou suivi d’une liquide. 

4 Je ne crois pas que ce mol vienne de piyiu; je le fais plutôt dériver de piyot, 
comme plus haut aOtvn-pA-f de aOivot. 

4 Dans la première édition de cet ouvrage, $ Vig. [ L'auteur expliquait canalia, 
aHtfuralia comme formés par analogie avec rttttli , , beatiala. — Tr. J 
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brc Je mots rarement employés, par exemple iikh-ri-i et àïig- 
ri-s (masculin) «fleuve», littéralement «celui qui marche» 
(racine anh et ang «aller»). 

En grec, nous trouvons pi dans ïS-pis, iS-pi, qui ferait at- 
tendre en sanscrit un adjectif vid-ri -s, vid-ri. 

En latin, une voyelle de liaison a été insérée devant le suf- 
fixe, dans ccl-e-r (thème cel-e-ri ); IV du suffixe ainsi que le 
signe casuel ont été supprimés au nominatif masculin *. La 
racine cel, dont le sens s’est obscurci en latin, mais qu’on re- 
trouve dans ex-eello, prœ-cello, correspond au grec xsX (xéXXcv), 
d’où vient xéXijs «coursier»; en sanscrit, on a une racine ial 
(pour kal) «aller, courir», dont il ne s’est pas encore trouvé 
d’exemple comme verbe. Le latin forme également avec le suf- 
fixe ri les adjectifs put-e-r (thème put-ri) et nc-er (thème oc- ri) 2 ; 
l'e inorganique ne sort pas du nominatif masculin, où il était 
indispensable après la suppression de IV. Si cel-e-r garde partout 
son e, c’est que le groupe Ir était trop difficile à prononcer. 

S 9 lit. Les suffixes ru et lu, en sanscrit, en grec, en gothique 
et en lithuanien. 

Parmi le petit nombre de mots formés en sanscrit à l’aide du 
suffixe ru, il n’v en a que deux qui soient d'un usage habituel. 
C’est l’adjectif E'i-rti-s (féminin Eî-rû-s ou Ei-rû-s, neutre Ei-rt't) 
«craintif, timide», et le substantif neutre âs-ru «larme». Je 
regarde ce dernier comme étant pour dtis-ru, et je le rapporte 
à la racine dans (pour dank) «mordre». En grec, nous avons 
pour forme correspondante Sâx-pv. La mémo racine se trouve 
1 Voyez S i 35 , Remarque i« 

* Le sens primitif de acer parait avoir été /•pénétrant»; je le rapporte, comme 
nr-u-t, à la racine sanscrite ai, pour ak (S 923 ). Comparez le sanscrit ad-ri-t (fémi- 
nin) r tranchant d’une épée», que j’explique par la racine ai suivie du suflixe ri. Les 
grammairiens indiens y voient la racine tri «voiler” précédée de la préposition «, dont 
la voyelle se serait abrégée. 
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dans le gothique tag-r’-s (masculin) , thème Utg-ra = sanscrit tu-ra 
(neutre), dont le sens est également «larme». A cèlé de 
ffî-ru «craintif», le sanscrit a aussi une forme bi-lû. Le suffixe 
lu nous est présenté en gothique par l’adjectif ag-lu-x «pesant, 
incommode». 

En lithuanien, nous avons les adjectifs bjau-rù-.i «laid» (com- 
parez bijaù «je crains», bdi-më «crainte»), bud-rù-s «vigilant» 
(comparez bundù «je veille», qui est apparenté avec le sanscrit 
btuTt savoir», au rausatif «éveiller»), ëd-rù-x «vorace», et quel- 
ques autres dont la racine s’est obscurcie. 

S g&3. Le suffixe ™. — Les noms grecs en eus. 

Le suffixe va, féminin ni, forme des appellatifs exprimant 
celui qui fait l’action: il forme aussi quelques adjectifs. L’accent 
est d’ordinaire sur la syllabe radicale. Le mot le plus usité de 
cette classe est dx-va-x «chevals, littéralement «coureur» 1 , en 
latin equu-x, en lithuanien dx-tva «jument», en grec r»nro-s(pour 
ïxxc-c , qui est lui-même pour Ix-Fo-t), en ancien saxon c/m 2 , 
en zend ax'-pa (S 5o). Les exemples suivants sont d’un emploi 
très-rare : Udt-vâ (féminin) «lit» (racine Sali «couvrir»), pdd- 
va-x «char» (littéralement «celui qui marche»), prüx-va-s «so- 
leil, celui qui brûle». Citons aussi l’adjectif rii-m «offensant». 
Dans pak-vd, qui a le sens passif «cuit, mûr», l’accent est sur 
le suffixe. En gothique, le thème adjectif lax-i-ua (nominatif lax- 
i-v’-j) «faible», dont la racine est perdue, paraît appartenir à 
la même formation. 

En latin, le v précédé d’une consonne autre que r, l ou q 
(qu = ce), devait se changer en « : on a donc tu) (nominatif 

1 De In mémo racine <ii esl dérivé dé-û * rapide», en grec «Jxv. 

5 Dans le composé ehu-tcalc "servns equarius*? (Schmeller, Glostnnum sa-ronico- 
Inùnum). Le génitif serait eh-ua-s oii eh-ue-$. On voit que le suffixe est trés-fidèle- 
inont conservé. 

it. ÜU 
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masculin uns) = ^ va, dans les adjectifs de-cid-uu-i, oc-cid-uu-t, 
re-sid-uu-t, vac-uu-s, noc-uu-s , œn-tig-uu-s , tu-iid-uu-s. Le i> 
s’est conservé, au contraire, dans de-cli-mt-e, tor-vu-s, pro-ter- 
vu-s, al-vu-s (littéralement «celui qui nourrit»). Nous avons un î 
comme voyelle de liaison dans cad-\-vu-s, rtcid-t-vu-e , vac-i-vu-s. 
noc-i-vus. De même qu’en sanscrit Jftnmpak-vd-t «cuit, mûr» 
a le sens passif, nous trouvons la signification passive dans 
per-spic-uu-s , in-gen-uu-s, pro-misc-uu-s. 

En grec, le suffixe ev , dans lequel j’avais cru reconnaître autre- 
fois un gouna du suffixe u, pourrait s’expliquer comme étant 
pour F o (= va); l’o se serait aminci en e et il y aurait eu méta- 
thèse. Ainsi S po ficus , ypatycvs seraient pour les formes impos- 
sibles à prononcer, Spop-F6-s , ypaÇ-Fi-s , de même que le dérivé 
imtevt ( littéralement « pourvu de chevaux ») serait pour ivnt-F6-s. 
11 se pourrait aussi que Pu du grec ev fût une contraction pour 
va, comme dans ihtvos = tvdpna-t ; l’e serait une voyelle de liai- 
son, représentant soit un a, soit un i. On pourrait alors compa- 
rer la formation de Spop-e-vs à celle du gothique Uu-i-v-t 
«faible» et du lithuanien iindz-i-u -* 1 «qui tctte beaucoup» 
( iind-u «je telte»), pêc-i-u-s «fou», cisc-i-u-s «purgatoire» 
( citt-iu «je purifie»), slég-i-u-t «qui couvre [les toits]» 5 . 

Mais il se présente une autre explication pour les noms grecs 
en ev et pour les noms lithuaniens en iu, que je crois préfé- 
rable. On a en sanscrit un suffixe ■g gu, qui attire à lui l'accent 
comme le grec ev, et qui forme un petit nombre de mots*, tels 
que das-yu-s «destructeur, brigand» 5 , gan-yù-s «être vivant» 

1 II correspond [»ar la racine cl par le suffixe au lalin ctxfutu. 

1 Avec di au Heu de d, à cause de Vi suivant. 

5 Pott (Recherches étymologiques, i r *éd. II, p. 687) songe aussi à la possibilité 
d'une parenté du suffixe grec «v avec le lithuanien iw. 

* Voyez Bohtlingk, Les suffixes unndi , p. 3 a. 

* Probablement abrégé pour ddtyu , de dd* •'blesser**. Voyez mon Glossaire sans- 
crit, ». r. 
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(littéralement «engendrant» ou «engendré», de la racine /fan. 
comparez gan-tti-i, même sens), itmi-yi-t «feu» (littéralement 
« celui qui purifie »). Le même suffixe forme aussi quelques noms 
abstraits comme bug-yù-t «l’action de manger», man-yü-s «le 
ressentiment» (en zend main-yu-s «l’esprit»). Avec insertion 
d’un t, on a mr-t-yû (masculin, féminin ou neutre) «la mort». 
On peut rapprocher de ces derniers noms le lithuanien > kyr-iu-t 
«séparation» (slcirru «je sépare»). En gothique, peut-être dru»- 
ju-i «bruit» '. 


S g44. Origine du suffixe ra. 

Je crois reconnaître dans le suffixe ^ va le même thème pro- 
nominal qui a donné l’enclitique vat « comme » 3 et la particule 
vd «ou, comme». Hormis ces deux mots, le thème va ne se 
trouve qu’en composition avec d’autres thèmes pronominaux, 
par exemple dans le zend ava «celui-ci» (S 377 ). Peut-être 
aussi le thème réfléchi n « ($ 3 4 1 ) 3 n’est-il pas autre chose 
qu’une combinaison de ta et de va, avec suppression de l’u du 
premier thème, comme dans s-ya (pour ta-ya, 8 353). 

$ g45. Le suffixe vin. 

Le suffixe vàn (forme faible van) a donné : t° des adjectifs à 
signification de participe présent, usités seulement à la fin des 
composés ; on les trouve surtout dans le dialecte védique. 
Exemples : tula-pâ'-vàn «buvant le tôma », vâga-dâ'-vân «donnant 
la nourriture»; a° des noms d’agent comme rk-vân «qui cé- 
lèbre les louanges», ydg-vàn «sacrificateur»; 3° des appellatifs 
comme rtiA-ran «arbre» (littéralement «celui qui grandit»), 
sdk-vân «éléphant» (littéralement «puissant, fort»), 

1 Comparei le sanscrit ivan «résonner». Sur la permutation de r et r, voyci S so. 

1 Par sa forme, oat est un nominatif-accusatif neutre (5 *55). 

3 Fn ancien perse, Aura *il»» (par euphonie pour Ara). 
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Le zend nous présente pour celte classe un mol remarquable. 
far-van « temps’); la racine est, à ce que je crois, la même 
que celle du sanscrit har-i-man, qui désigne le temps comme 
•'celui qui emporte, détruit» (S 79s). Je rattacherais volontiers 
aussi à la racine fuir, hr le grec xpivos 1 , que je divise de cette 
façon ; xp-éeo-s. La suppression de la voyelle radicale n’a rien 
de rare : quant à ovo, l’on y peut voir le représentant du van 
sanscrit et zend; le v a été supprimé comme dans en = sanscrit 
vont, et une voyelle a été ajoutée A la fin du suffixe, comme 
dans le latin lentô (à côté de lent), qui répond au même suffixe 
sanscrit vont (S 90). 

S j46. Le suffixe m. 

Le suffixe sanscrit nu (S 8 4 9) forme des adjectifs et des subs- 
tantifs oxytonés. Exemples : grd-nüs «désireux, avide», tras- 
nt't-i «tremblant, craintif». djri-nù-ii «hardi, téméraire» 1 , Sn- 
nii-j «soleil» (racine Bâ «briller»), df-mis (féminin) «vache 
laitière» (racine <fé «boire ». avec le sens causatif). sù-nûs « fils» 
(littéralement «engendré»). 

En zend, nous avons tuf-nus «brillant» (S ho); 

rat-nu-i «droit, véritable» 5 ; ■■odçulLy tmrëi-uus «haut, 
grand», comme substantif «sommet» 1 ; gahf-nus «bouche» 
(littéralement «parlant », S fit). 

En lithuanien, la plupart des mots de cette classe ne s’expli- 
queraient pas sans le secours des langues congénères ; drung- 
nùs ( à côté de drnng-na-n) « tiède » ; gad-nus « utile » ; mac-nùs 

1 Comparez E. Bumouf, Etude* tur In Innfjue et le» texte* zend*, p. 197. De Ih 
même racine dérive très-probablement aussi le grec %elp - main* 1 (littéralement scelle 
qui prend»). 

* Arec n au lien dp n, à cause de ti (S 17*). 

1 Racine ra*= sanscrit ra/j , t'g, d'où rg w «droit». 

‘ Racine bïrèz =■ sanscrit erh, védique hrh "■grandir*». Voyez Rnriimif. Étude* ntir 
In lanf'ue et le* texte » zend*, p. j(j/i. 
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« puissant » (comparez macis « puissance » , rucine sanscrite munit . 
mah agrandir», latin mag-nu ») ; tau- nùs «bon, brave» (com- 
parez. en sanscrit, itiv-a» » force», iii-ra » héros», de la racine 
su 1 «croître»); tü-nùs «fils» *» sanscrit sû-niis ( ^ *ù en- 
gendrer»). 

En grec , ou peut rapprocher Xty-vu-s, que déjà ailleurs j'ai 
rattaché à la racine sanscrite riait (infinitif ddg-Jum) «brûler», 
à laquelle appartient aussi lu latin lig-nu-m (S 833). Aiyvûs est 
du féminin, comme le sanscrit Jê-nü-t; ajoutons, en latin, ma- 
nu-t, si ce nom appartient à la racine sanscrite nui Le grec 
Stpa-vu-f, malgré la différence d’accentuation, doit également 
être rangé dans cette classe. 

S <j h y . U- suffise sanscrit mu. 

Les grammairiens indiens posent un sulfite situ ( par euphonie 
sau) qui, je crois, est au fond identique avec nu. La silflante me 
parait être un élargissement de la racine, et, dans quelques 
cas, une adjonction à la voyelle de liaison i. On peut comparer 
le rapport qui existe entre liât «briller», dûs «donner», mat 
«mesurer» et les racines plus simples, plus usitées et plus ré- 
pandues dans les idiomes congénères üâ, tld, mû; ou bien encore 
le rapport de Jiki, Juki «allumer» avec dak «brûler». C’est 
ainsi que nous avons les adjectifs güs-nûs « se fanant » , fçi-i- 
nù-s «victorieux», Bù-i-nüs ou Hav-ii-nâ-t «étant». En lithua- 
nien, on trouve diu-nù-t «donnant» ( dû-mi «je donne»). 

$ t)S8. Le suffixe mi. 

Mi est un affaiblissement du suffixe ma (S 8o3). Il forme 
quelques appellatifs oxytonés, notamment bû-mi-s (féminin) 


1 Venant de évi. 

1 Noua avons rapparié à la même racine tnd le latin mU-n-ui (S tj3i, Henian|in 
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«la terre» (littéralement scelle qui est ») 1 ; ûr-mi-s (masculin et 
féminin) sla vague» 2 ; dal-mi-s (masculin) sla foudre d’Indra» 
(racine dal s fendre»); rat-mi-s (masculin) s rayon de lumière, 
bride » 5 . 

A celte classe de mots se rattache le féminin gothique Aai-m(t)-* 
(thème hai-mi) s village», dont la racine hi, obscurcie en go- 
thique, correspond au sanscrit »! s être couché, dormir» (pour 
ki). Le pluriel liai-môt appartient à un thème haimi \ 

S 9 / 19 . Le suffixe ta, eu sanscrit, en latin, en grec et en lithuanien. 

Le suffixe St ka [a-ka, à-ka, i-ka, u-ka, ti-ka, S 937) est 
identique, à ce que je crois, avec le thème interrogatif ka; 
comme suffixe, il a le sens démonstratif ou relatif. Même à l’état 
de mots indépendants, nous voyons que les représentants du 
thème ka, en latin et en persan moderne, ont à la fois le sens 
relatif et interrogatif. 

Il est rare qu’en sanscrit ka suive immédiatement la racine : 
parmi les mots formés de cette manière, le plus usité est tui- 
kà-t k sec ». Le latin ticcu-s est probablement pour tus-cu-i, avec 
assimilation de a et affaiblissement de l’u en i. Le ^ V initial de 
la racine sanscrite tient la place d’un comme le prouve le 
zend hus-ka « sec ». Le x ch du slave toyxî suchü n sec » 

répond au i de la racine sanscrite 8 . La forme lithuanienne de 
cet adjectif est saut-as. 

1 Compare* le lalin htt~mus et voyc* $ 797 . 

* De la racine*ar, r * a 11cm, avec ù pour a (Bôhtlingk, Les suffixes untult, IV, 
/»5), ou bien de var, vr - couvrir" , avec contraction de va en *1. 

3 Rai-mi-t , comme " rayon de lumière», est peut-être apparenté avec les racines 
mri, rue (pour ark, ruk, comme roi est pour raie) "briller», ou avec las (môme 
'sens). Il n’eiiste point de racine rai. 

‘ La racine gothique a été frappée du gouna. Sur les mois congénères de haim 
-village», voyex mon Glossaire sanscrit, au mot 5TT il. 

1 Kl non , comme d’habitude , celle d’un k. 

• Voye* S çja •. 
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Avec a-ka, à-ka, t-ka, u-ka, on forme des adjectifs ainsi que 
des noms d’agent ou des appellatifs. L’accent est sur la racine. 
Exemples : ndrt-a-ka-s « danseur », féminin nart-a-ld ’« danseuse » 1 ; 
niiy-a-ka-t «guide» (racine ni, avec le vriddhi) ; kdn-a-lca «creu- 
sant», féminin kàn-a-kâ ; gdlp-à-ka «bavard», féminin gdlp-à-ki; 
kàn-i-ka-t «fossoyeur»; mui-i-ka-s «souris» (racine mus, mût 
«voler, dérober»); kam-u-ka «lascif»; gâ't-u-ka «destructeur» 
(racine han «tuer», causatif gâtât/). 

Le suffixe û-ka forme des adjectifs paroxytonés; il s’adjoint 
seulement aux fréquentatifs et à gâgar, gdgr «veiller», c’est-à- 
dire à des racines réduplicatives. Ces racines, comme il semble, 
ont besoin, à cause de leur construction plus pesante, d’être 
soutenues par une voyelle longue : nous avons, par exemple, 
vâvad-u-ka «bavard», gâgar-ü-ka «vigilant». 

En latin, si l’on fait abstraction du redoublement, on peut 
rapporter à la même formation cad-A-cu-t et tnand-ù-cu-s. Fidûcia 
suppose un primitif Jtd-ù-cu-ê ou Jld-û-c-s. De même que û-ka, 
A-cô sont simplement des allongements de tika, ucô, de même le 
latin i-c6, dans am-i-cô, pud-t-cd, est peut-être un allongement 
du sanscrit i-ka. Au contraire, les adjectifs med-i-cd, vomA-cd, 
les substantifs vom-i-ca, pert-i-ca (s’il vient de partio) ont con- 
servé la brève primitive 2 . Les thèmes vert-i-c, vort-i-c, pend-i-c. 
append-i-c, pôd-i-c (de pèdo) ont perdu la voyelle finale du suf- 
fixe. Au suffixe VP* d-ka se rattache le latin d-c, avec suppres- 
sion de la voyelle finale, dans les thèmes comme ed-d-e , vor-ti-c. 
fall-â-c, ten-â-c, relin-â-e, lequ-d-c, loqu-d-c (comparez plus 
haut le sanscrit gdlp-à-ka «bavard»). De même, <J-c s . dans 
ctl-ô-c . vel-à-r (pour v ol-ô-c), fer-a-c. 

1 Sur l'accent nation du féminin, voyei Abrégé do la grammaire sanscrite, 3* éd. 
5 ü 1 8 . 

1 Voyez Dünlzcr, Théorie de la formation des mots en latin, p. 3-y. 

* Sur 6 =rx d, voyez 5$ 3 et h. 
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Eu grec, «pûX-a-xo-ï 1 répond aussi exactement que possible 
aux formations sanscrites comme mirl-a-ka-t « danseur » ; pa- 
reillement, <pév-a-xs , pour Çcv-i-xo-f (comparez (ptvd-xr \ ) , 
répond aux formations comme gdlp-à-kurt « bavard s en sanscrit, 
et comme loqu-ù-c-s en latin. Le thème xdçr-ix, pour xnp-vxo 
(d’une racine oubliée en grec), s’accorde avec les thèmes sans- 
crits eu ù-ka et les thèmes latins on ù-eû. Le féminin yuv-aix, 
dans lequel je vois une métathèse pour yvvxxi ( S 1 19), a la 
même formation que le féminin nart-a-ki' 3 ; on s’attendrait, en 
sanscrit, à un mot gan-u-ki «celle qui enfante”, comme féminin 
du mot gdn-a-ka-t qui existe effectivement avec le sens de 
« père s. 

L’est le lithuanien, parmi les langues de l’Europe, qui re- 
produit le plus fidèlement les formations sanscrites telles que 
liân-i-ka-t «fossoyeur» : nous voulons parler des noms d’agent 
comme ileg-i-ka-s «incendiaire» (degù = sanscrit dtih-à-mi «je 
brûle»), leid-i-ka-s «batelier» (léid-mi «je flotte le bois»), kul-i- 
ka-f «batteur en grange» (kuliù «je bats le blé», infinitif kulti 1. 

S 900. Les suilixes germaniques itiffu, unya. 

Je regarde comme n’ayant pas fait primitivement partie du 
suflixe le n dus noms allemands utting, ung (thème inga. ungn), 
noms qui ont leurs analogues dans tous les idiomes germaniques, 
excepté en gothique. C’est ainsi qu’en zend une nasale est venue 
s’insérer dans les formations comme matmnha = sanscrit mdnasà. 
Si la supposition précédente est fondée, nous pouvons rappro- 
cher le vieux haut-allemand kun-ing «roi» 3 (thème kun-inga ) 
des noms sanscrits tels que ndrt-a-ka-t «danseur» et des noms 
•grecs tels que ÇùX-a-xo-s (S ijSjj). On pourrait aussi songer aux 

1 D'une racine |K»rdue. ta* vérité ëvÀâaaw vient île 

* A la fois thème et nominatif singulier. 

1 On trouve aussi kun-ig. 
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thèmes en i-ka, comme kdn-i-ka-s « fossoyeur » ; mais alors il 
faudrait supposer que l’i existait, en qualité de voyelle de liai- 
son, dès avant la séparation des idiomes, ce qui me parait 
moins vraisemblable. Probablement kiui-in-g signifiait à l’origine 
«homme», puis il a désigné l’homme par excellence, le prince; 
c’est ainsi que l’anglais queen «reine» répond au gothique 
qvein{ij-s, qvên(i)s «femme» = atfvnj^ gitni-s «femme» (racine 
gan « mettre au monde); kun-in-g répond donc par la racine 
comme par le suflîxe au précité gin-a-ka-t «père». 

Le suffixe unga forme des noms féminins à signification abs- 
traite. comme heil-unga «guérison» 1 . Si l’on admet que la na- 
sale est également ici une insertion d’un âge postérieur, on peut 
rapprocher ces noms des féminins sanscrits en n-kâ, tels que 
litm-a-kà « celle qui creuse ». Nous avons déjà vu que des adjec- 
tifs féminins peuvent devenir des substantifs abstraits : ainsi en 
grec xaooi «vice, lâcheté» provient de l’adjectif xax<5-s, xaxrf, et 
en latin, les formes comme factura, ruptura sont évidemment 
des féminins de participes futurs 2 . En anglais, et déjà fréquem- 
ment en anglo-saxon, ung. comme suffixe formatif de substantifs 
abstraits, a été remplacé par ing. De plus, les formations adjec- 
tives en ing, en anglais moderne, ont complètement évincé 
l’ancien participe en md, au lieu que, dans le moyen anglais, 
on trouve encore end et ing à côté l’un de l’autre 5 . Grimm sup- 
pose que ing, comme suffixe participial, est une corruption de 
end * ; mais je ne puis partager cette opinion. Nous voyons bien 
un i se changer, par corruption, en e; mais il est plus difficile 
«l’admettre qu’un e devienne i. 

1 Voyez Grimm, G ram main* allemande, t. Il, p. 36 o. 

3 Voyez S 809. 

3 Grimm, Graminuire allemande, l,p. 1008. 

* lbitirm, II , p. 356. 
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S gf>i. Le suffixe secondaire ha, eu sanscrit et dans les langues 
germaniques. 

Comme suffixe secondaire, ka ( i-jfca , u-ka) forme en sanscrit 
des dérivés ayant avec le mot primitif des relations de diverses 
sortes. Ainsi nuldra-lca-t signifie «qui est du pays de Madras; 
sindu-ka-t veut dire a descendant de Sindun; bà'la-ka-t a gar- 
çon» a le même sens que biïla; t'Ud a froid» fait if ta-ka-s, qui 
signifie à la fois a temps froid, la saison froide» et «homme 
paresseux ». 

C’est la même formation que nous présentent, en gothique, 
les thèmes adjectifs staina-lia «pierreux», vaurda-ha «littéral», 
un-barna-ha «privé d’enfants», aina-han 1 «unique»; et avec g 
pour h 1 : mâda-ga «irascible», auda-gn «bienheureux» (and 
«trésor», thème auda), un-hun»la-ga «qui ne fait point de sacri- 
fices» (kunsF-s «sacrifice», thème hunsla ), handu-ga «agile, 
habile, avisé» (nominatif masculin handu-g(a)-t). Ce dernier 
exemple s’accorde bien avec le sanscrit sindu-ka-t que nous 
citons plus haut. D’après la même analogie, on devrait penser 
que gri'du «faim» 5 , vulthu «magnificence» feront gr(du-g’-t, 
vuUhurg’-i; mais ils font grêda-g'-a «affamé», vultha-g’-t «cé- 
lèbre». Peut-être est-ce parce que les thèmes adjectifs en a-ga 
(nominatif masculin a-gt) sont les plus nombreux; ou bien, il y 
a eu autrefois des thèmes substantifs grêda, vullha*, qui, après 
avoir donné naissance à ces adjectifs, se sont affaiblis en grtdu, 

1 Avec lin n inorganique. Le même n se retrouve dans le thème substantif brôthra - 
hun (par métathèso pour brâthar-han ) , dont le pluriel seul s’est èoQservé; nomi- 
natif: brüthra-han-a '•frères*. 

* Voyez SS 80 et 91, a. 

3 Probablement de la racine garef, fird '•désirer*, à laquelle appartient aussi le 
slave glati ü - faim* (thème glatlo). Voyez Glossaire sanscrit, au maigrit. 

4 < lomparez $ 9 1 9 . 
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ndthu, à peu près comme les thèmes sanscrits patin «pied », ddnta 
«dent» sont devenus en gothique fotu, tunthu. 

Les substantifs gothiques en i allongent leur voyelle finale 
devant le suffixe ga, de sorte que l’i est changé en ci (= i, S 70). 
On a , par exemple , anstei-ga « favorable » , mahtei-ga « puissant » , 
iutei-ga «rusé», venant des thèmes féminins ansti «faveur», 
maliti «puissance», listi «ruse». Les thèmes féminins en ein 
(nominatif et) donnent également naissance à des dérivés en 
ei-ga, comme gabei-ga «riche», venant de gabein «richesse» 
(nominatif gabei). De même, on a gavnirthei-gti «pacifique», 
venant du thème neutre gavairthja «paix» (nominatif gavairthi). 
Comme plusieurs thèmes féminins en ein, à signification abs- 
traite, dérivent de thèmes adjectifs en a ($ 896). il se peut qu’un 
substantif abstrait tinein « vieillesse » ait été formé de etntt ~ vieux » 
(nominatif tin(a')-s) : c’est ce substantif tinein qui aura alors 
donné tinei-ga (littéralement «ayant la vieillesse»). Je suppose 
aussi pour thiudei-ga «bon» un thème féminin thiudein «bonté», 
venant de thiuda (neutre) « chose bonne, bien » (nominatif thiuth). 
L’adjectif lais-ei-ga «instructif» est d’origine verbale ( lai>-ja 
«j’instruis», prétérit luis-ei-da). Il se peut également que l’ad- 
jectif andanêm-ei-ga «accueillant» soit sorti d’un verbe faible 
anda-nêmja, et non du thème précité andanémn «accueil» *. 

En haut-allemand moderne, dans les mois comme tlernig 
«étoilé», günetig «favorable», krâflig «fort», mâchtig «puis- 
sant», l’i a d'autant plus l’air de faire partie effective du suffixe, 
qu’il y reste à demeure fixe, quelle que soit la voyelle finale du 
thème. Ainsi tleinig «pierreux» correspond au gothique staina- 
lui, muthig «courageux» à mâda-ga. Au contraire, dans mâchtig 
«puissant», l’i a sa place légitime, la forme gothique étant 
mahtei-ga. 


1 Voyei $ 9 1 a . 
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S <j5-j. S inséré devant le suffixe secondaire ka. 


Ou pourrait dire tenté <le faire dériver du génitif singulier 
les adjectifs gothiques en iska (allemand moderne i sc/i) : ainsi 
ipidi»li(ity » r divin a se rattacherait guihs r de Dieu a, baniak(a)-a 
r enfantin a h boni» ede l’enfanta Mais comme nous trouvons 
en lithuanien, en lette, en borussien et en slave des adjectifs 
analogues au gothique gudisk(ii)-a , il vaut mieux expliquer la 
sifflante par une insertion euphonique; celte insertion est d’au- 
tant plus vraisemblable que les idiomes en question aiïectionnent 
le groupe aie. Autrement, il faudrait admettre pour les langues 
germaniques et slaves un suffixe sko , âka, cko ako, dont il n'y a 
aucune trace en sanscrit et en rend. Comme exemples nous 
citerons en lithuanien : ilrw’-i-iku-a r divin», venant de iléwa-s; 
ivijr -i-skn-a r viril», venant de wi/ro-a ; létuiv-i-âka-a r lithua- 
nien», venant de lëtuwil r Lithuanie»; dang’-i-ika-t rcéleste», 
venant de Hong ù-a. En borussien : deiw'-i-aka-a r divin», de 
tteitv{a)-s; Uiw ’ -i-aka-t r paternel», (le Um{n)-a; anv -i-aka-a r vé- 
ridique», de nrwi-a r vrai » J . En ancien slave : ;r,Eiu.or, âen-}-skü 
r féminin» (thème masculin -neutre àcn-i-sko ), de ascHd ie no 
r femme»; mopicic mor-i-akxï Rmarinus», de avopt more (thème 
morjo, S «58) «mer»; ampucta mir'-i-akü r mondain», de MHp". 
mirü (thème miro) r monde». 

Très-probablement le o des diminutifs grecs en i-trxo, i-mn 
\ vraiS- l-o-xo-s, watS-l-axo , er'ldpav-i-crxo-i'j est également une 
prosthèse euphonique. Je rappellerai à ce sujet le * qui , en 
sanscrit, est inséré entre plusieurs racines commençant par un k 

1 II est vrai que le génitif n'est pas toujours parfaitement d'accord avec l'adjectif 
oii question. Ou a, par exemple, funi*k(a)-» "ardent» à côté du génitif irrégulier 
fnnins. 

3 Yoyei Nesselmann, Li langui' des Bénissions, p. 77. 



FORMATION DES MOTS. S 053. 


317 


et certaines propositions nous avons, par exemple, pariikar, 
pariikr « orner», littéralement «faire autour». Rapprochez aussi, 
en latin, le » dans abseondo, nbttpcUn, abttiiieo, ostrndo (pour 
obstendo). 

" S y53. De l i qui précède le suffixe secondaire foi. 

Dans les mots latins tels que bcllt-cu-» , arli-cus, dommi-cu-t , 
iiiii-cu-s, auli-cu-s , je regarde l’i comme un affaiblissement de 
la voyelle finale du thème primitif; nous avons vu le même affai- 
blissement devant les suffixes tâl, tût (S 839 ), tûdin (S 83o). et 
dans les composés comme cœli-colii (S g65). Je rapproche, par 
conséquent, les mots précités des mots sanscrits comme mddra- 
kn-s, bâla-ka-x, tindu-ka-s (S g F) 1 ) , et des adjectifs gothiques 
comme slaina-li(d)-s , mâda-g^a)-» , )uindu-g[a)-s. Dans civi-cu-s, 
clasti-ru-s . hoxti-cu-s, IV appartient au thème primitif. Au con- 
traire, dans urbi-cu-s, palri-cu-s, pedi-ca, IV est venu, pendant 
la période latine, s’ajouter à la consonne finale du thème, pour 
faciliter l’adjonction du suffixe 1 . Je ne crois donc pas qu’il faille 
identifier cet i avec celui des dérivés sanscrits tels que hàinumt - 
i-kd-s «hivernal, froid», venant de hêmantâ «hiver»; ddmt’-i- 
kd-s «vertueux, dévoué au devoir», venant de ddrma «devoir, 
droit»; dks-i-kd-i «joueur de dés», venant de akid «dé». 

Mais en grec, nous avons des mots qui répondent, pour 
l’accentuation comme pour la voyelle de liaison, h ces for- 
mations sanscrites. Je citerai, par exemple, vroXen '-i-xé-s, 
âSs\<p'-i-x6-i , àpiteX'-t-xis . ùp'-i-xé-s , dt/l’-i-xi-s, finrap-i- 
xi-s. Saipav-t-xb-s. àpeofiar-i-xi-f , ycpovr-i-xo-s. Aux formes 
sanscrites qui s’adjoignent immédiatement le suffixe, comme le 


1 Voyo z Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition , S 1 1 1 , remarque a. 

* C'est h* mémo i que nous avons au datif-ablatif pluriel pttli-hu» (— sanscrit pml- 
ü»jiU) et dans les composés comme pedi-tequua. 
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précité s'mdu-ka-s, répond, si l’on fait abstraction de l'accent, 
le grec ia 1 v-x 6 -s 

$ 954. Le suffise tu formant des noms abstraits, en gothique. — 

Le suffixe sanscrit aht. 

Nous avons déjà traité du suffixe lu en étudiant l’infinitif 
sanscrit et les formes correspondantes des autres idiomes 3 . Il 
nous reste donc peu de chose à ajouter sur ce sujet. 

En gothique, les noms abstraits formés avec le suffixe lu ont 
changé le féminin en masculin 9 et substitué un d ou un lit à la 
ténue primitive, à moins que celle-ci ne soit précédée d’un s ou 
d’un h 4 . Le suffixe se joint immédiatement à une racine ver- 
bale, ou à un thème de verbe faible finissant en â, ou à un 
thème adjectif finissant par a; cet a s’allonge alors end($ 69, 1). 
Comme exemples, on peut citer : vafo-tu-t <t croissance a, kus-tu-x 
«épreuve», lut-tu-s «plaisir» 5 * * * , thuh-tu-s «illusion», vratà-du-s 
«voyage», auhjâ-du-s «bruit», manniskô-du-t «humanité»®, 
gabaurjù-du-s «plaisir, * joie» 1 . Dau-thu-t «mort» (littéralement 
«l’action de mourir») a la même origine que le grec Oduarot; 
en sanscrit, la racine est hait (pour dan) «tuer» (comparez ni- 
dand «la mort»); en gothique, le n s’est vocalisé en u*. 

Le sanscrit nous présente un suffixe a-iu, dont le t est, à ce 
que je crois, le substitut d’un t; un certain nombre de noms 


1 Sur les formations grecques en n-x 6 s 1 venant de thèmes abstraits en ti, voyez 
ci-dessus, p. 117, note 3 . 

1 Voyez SS 869, 85 i, 860 et suiv., 863 et suiv., 866 etsuiv. 

3 On a vu que le latin a opère le même changement de genre (S 863 ). 

* Voyez $91,1. 

5 Probablement de lus (= grec Xu, sanscrit W), de sorte que le sens propre 

serait '•délivrance, abandon*. 

* De mmniaka - humain* (nominatif mannuk'-à). 

: Comparez gabaurja-ba (adverbe) «volontiers, librement». 

* Comparez S A 3 *. 
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abstraits masculins sont formés à l'aide de ce suffixe. Tels sont : 
vam-a-ià-a s vomi tus ». vép-a-tù-» «tremblement a, nand-a-iù-s 
«joie a, a'vay-a-tû-a «gonflement a (racine foi «grossira). 

$ 955. Le suffixe tu formant des noms d'agent et des appellalifs, 
en sanscrit . en gothique et en grec. — Le suffixe secondaire dm , en latin. 

Le suffixe tu forme aussi en sanscrit des noms d’agent et des 
appellatifs. L’accent repose tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suffixe. Exemples : gdn-tu^a «voyageur a (gam «aller a), tdn-tu-a 
«fila (toi 1 «étendrea), Hd-tû-a «soleila (Aa «brillera), yâ-tù-a 
«voyageurs (y<5 «allera), gan-tü-a «animal a (comme «engen- 
drant a ou «engendrés). On a de même en gothique : hlif-tu-a 
«voleurs (A/j/ân «volera, comparez xkéi t-t<u), akil-du-a «bou- 
cliers (littéralement «qui couvre a ‘). En grec, nous avons ftapir- 
r u— s (si la forme, citée par Hésychius, est sûre) et gdp-tv-t, 
que Pott rattache avec raison, selon moi, à la racine sanscrite 
amar, amr «se souvenirs*. 

Le latin possède des noms abstraits en dtua, qui viennent de 
thèmes nominaux, et dont on pourrait rapprocher, en ce qui 
concerne l’insertion d’un û, le masculin védique giv-d'-tu-a « vie a 1 * 3 ; 
tels sont : princip-û-tu-a , conaul-à-tu-s , patron’-à-tu-a , triumvir -d- 
tu-a, tribun -à-tu-a, sen-d-tu-a. Mais, en réalité, ces noms sont 
simplement copiés sur les substantifs abstraits en dtua, dérivés 
de verbes de la première conjugaison*. Nous voyons que, de 
même, aen-d-tor est fait à l’imitation des noms d’agent comme 


1 Comparez tkal-ja » tegula» et la racine sanscrite cad (S 1 6 ) * couvrir». Le l pro- 

vient par conséquent d’un d (S 17 *). 

3 A la même racine appartiennent le latin memor et le vieux haut-allemand màriu 
« j’annonce»». Voyez Glossaire sanscrit, au mot jmor, *mr. 

3 Voyez 5 86 a , Remarque. 

* Voyez Pott, Recherches étymologiques, 1 ” éd. Il, p. 556. 
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am-d-tor, et que jan'-i-tor ol’-i-tor* sont copidt sur mon-i-tor. 
Des faits analogues peuvent s’observer en grec. Ainsi àxp<a-Wp 
est formé de ixpo, et comme t <i-s et m-p sont primitivement 
identiques, on a obtenu de même les nombreux dénnminatifs en 
tij-s, tels que Stt fzé-T»-s, imré-Tij-î, otoAi-tk-s, xsvpv-Ti î-s, 
Svêapi-rn-s, Witri-Tti-t , Aiyivij-Tij-r. Je crois devoir rapporter à 
la même origine les patronymiques en i-in-s ou Sti-s, comme 
Kexpcm-i-Sn-s , M efivov-(-S>i~s , Kpov-i-Sti-s , imcord-Sn-s , B opeol- 
Sy-s\ dans les noms -de cette sorte, je suppose qu’il y a eu subs- 
titution de la moyenne à la ténue, comme dans le latin tim-i- 
du-s (S 819). On peut s’étonner de voir qu'un suflixe servant à 
marquer les noms d’agent ait aussi formé des patronymiques; 
mais le même fait a lieu pour le suffixe cm, ov (comparez les 
patronvmiques en 1 -cov, ï- ov) 3 et pour le suffixe féminin «J 4 . 

S o56. Le suflixe secondaire êyu. 

Il nous reste encore à examiner quelques suffixes qui sont 
seulement usités comme suffixes secondaires. 

Le sanscrit hja (féminin êyà) est employé pour les mêmes 
usages que ya (S 899). Je crois que tya est primitivement iden- 
tique avec ya, dont il me parait simplement un élargissement 
phonétique. L’accent repose soit sur la syllabe finale du suffixe, 
soit sur la svllabe initiale du mot dérivé. Exemples : Atr -hjà-x 
«descendant d’Atri», dtu'-iyà-s «fils d’un esclave» (de dàsd 
«esclave»), gâir’-tyà-m «résine des montagnes» (de giri «mon- 
tagne ») . vrâih’-éyd-tn « champ de riz » (de vrîlù « riz ») , màh’-iyn-x 

1 De janua, avec suppression des deux voyelles finales. 

* Pour oler-i-tor, à peu près comme opifex pour oper-i-fex. 

5 Voyez S gsfi. Je ne regarde pas l'f comme ayant primitivement fait partie du 
suffixe. 

4 On a vu (SS 918 et 919) que ii correspond au sanscrit * (féminin de a), «pii 
forme à la fois des noms d'agent ou des appellatifs comme nadi ' r fleuve j» (littérale- 
ment -qui résonner) et des patronymiques rommo bdimi -la fille de Blifmn». 
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«fait d’argile » (de »m/il'« terre»), pà'urui’-éyas «concernant les 
hommes, consistant en hommes» (de pùniia «homme»), û'It’- 
êya-s «anguinus» (de lilu «anguis»), grâtv’-êya-m «collier» (de 
grivd « cou »). 

En grec, l’accent est reculé le plus loin possible, comme cela 
a lieu en sanscrit dans les trois derniers exemples que nous 
venons de citer. Nous avons, par exemple, Acdur-exo-r, Asévr- 
eo-s, aîy-eto-s . jpày -sxo-s , oiSnp'-eio-s , dpyvp’-eios. En latin, 
il faut rapporter à cette formation les mots comme pic-eu-t, 
ctner-eit-s , florsus, ær-e.us . argent -eus , aur-eus , ign’-evs 1 . 
On voit que dans ces mots, comme dans les formations grecques 
en tas, la diphthongue sanscrite è (= ai) a perdu son second 
élément 1 . Au contraire, dans pleb-éjus et dans quelques noms 
propres comme Pomp'-êju-s, Petr’-ijus, Lucc’-êjus, le suffixe 
sanscrit éya s’est conservé aussi fidèlement que possible 

•S 937. Les suffixes secondaires eanl , mant, et mit, min. 

Les suffixes secondaires vant, mant (aux cas faibles val, mat ) 
servent à former des adjectifs possessifs, comme aha-vant «riche 
en chevaux» (de tiiva «cheval»), vird-vant «riche en héros» (de 
rira «héros»), marùl-vant «qui possède les Maruts» (surnom 
d’Indra), agni-vant «qui possède le feu, qui se tient auprès du 
feu» (de «gui «feu»). Peut-être vant, niant sont-ils de simples 
élargissements des suffixes primaires vân, van, mân, man( S 8o3). 
Au contraire, vin et min paraissent dus à un affaiblissement des 
mêmes suffixes; exemples : tègas-vin «pourvu d’éclat», mêdd-vin 
«intelligent», svâ-min «maître, possesseur» (littéralement 
«pourvu du sien») 4 . 11 est très-probable que vant était origi- 

1 Voyex Pott, Recherches étymologiques, 1” édition, II, p. 5 oa et suiv. 

3 L’a est resté sous forme de e , t. 

3 Voyex Duntxer, Théorie de la formation des mots en latin , p.* 33 . 

* De tta -son’’, avec allongement de l’a. Les grammairiens de l’Inde rapportent 
l'd au suffixe. 
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nairement identique avec ma ni, ainsi que van avec man ; on a 
vu (S ao) que le v et le m permutent souvent entre eux. 

De vaut nous avons déjà rapproché le latin lent, devenu par 
élargissement lentô *. 

En grec, vant est représenté par cm (pour Fetn). Exemples : 
SoXé-ev t, dnirû-i-em, ùXrl-m , -toXprl-cm , •aup-ô-cm , peXn- 
i-cm, Saxpu-6-etn , iirm-i-tm. L’o des formes grecques comme 
zrup-i-tvT , (iirn-à-cm est une vovelle de liaison ou un élargis- 
sement du thème : cet o a probablement eu pour point de départ 
les thèmes finissant par une consonne, la combinaison immé- 
diate avec l'ancien digamma du suflixc étant trop incommode 1 . 
Le F s’est conservé dans une forme unique en son genre, l’ac- 
cusatif féminin <rloviFc<raa.v, sur une inscription de Corcyre 3 . 

Les formations sanscrites en vant, mant, ainsi que leurs fémi- 
nins en val!, mat!, ont généralement l’accent sur la même syllabe 
où il repose dans le mol primitif*. De son côté, le grec, dans 
cette classe de mots, suit l’analogie du sanscrit, en ce qu’il n’at- 
tribue jamais l’accent au suffixe, mais le recule le plus qu’il lui 
est possible 3 . 

5 q58. 1,0 suflixc secondaire tann. 

Le suffixe îl»t tarai, féminin tarif, forme des adjectifs dé- 
rivant d’adverbes de temps. L’accent repose soit sur la première 
syllabe du suffixe, soit sur la syllabe précédente. Exemples : 
liyas-U'ma-s ou hydt-laiia-s « hcslernuss (de hya» «hiers), i vat- 
idna-a ou Mi-tana -* «crastinus» (de iva» «demains), tâyan- 

* ^ oyez S 30, et comparez mon mémoire intitulé De l’influence des pronoms sur 
la formation des mots, p. 7. 

* Comparez, à cet égard, l’o des formes dociles comme Moè-o-ïv, isooi-o-i v — 
sanscrit pad-byXm , pâti-lêydm (S 9 ai ). 

' Journal de Kuhn, I, p. 119. 

* Pour plu» de détail», voir mon Système comparatif dirent nation . S 1 33 . 

5 Sur les formes féminines comme Solôeaoa, voyez S 1 19. 


Digitized by Google 



FORMATION DES MOTS. > «150. 


32.i 

It'inn-s ou xAynn-lnna-x « vespertinus » (dp xàyarn svespere», lilté- 
ralemcnt nvesperem »), xann-tnna-x ou aana-tam-a a sempiternus » 
(de mn& « toujours »). 

En latin, le suffixe correspondant tint) se trouve dans crax- 
tinu-s , dni-linu-x (comparez divà-tana-» «diurne», de dira « pen- 
dant le jour»), pns-tinu-s. Avec allongement, nous avons Itnà. 
dans veaper-tlnu-x , matu-linu-i *. Les formes comme hestermu, 
xempitrrnus, ælernux ont inséré devant le h un r inorganique, à 
moins qu’elles ne se rattachent à des thèmes hexter, xempilev, œter 
[irriter) 1 , auxquels serait venu sp joindre le suffixe dérivatif nà. 
La première explication tire de la vraisemblance des formes 
hodtemm, rioctumux , et de quelques autres semblables, qui pro- 
bablement ont d’abord pris le suffixe nô, et qui ensuite ont in- 
séré un r devant le « (comparez aUmrnu», venant de aihu-x ; 
lucrma . de lureo). 

S gâg. Origine du suffixe fana. — I >’ suffixe secondaire ti/a. 

Le suffixe tnna provient, à ce que je crois, des deux thèmes 
pronominaux la et na. Nous avons en borussien un pronom 
Ion’-» (pour tana-i ) cils, féminin Initia (pour la-nà) eelles, qui 
renferme les mêmes éléments. 

Nous passons au suffixe IV lya, qui est probablement iden- 
tique avpc le thème démonstratif lya (S 353), lequel se compose 
également de deux thèmes pronominaux, ta et i/o. Le suffixe lya 
forme des adjectifs paroxvlons dérivant d’indéclinables; exemples: 
ihà-tya-x a qui est ici» (venant de ihd - in ») , talrii-tya-x - qui est 
là-bas» (venant de ultra a là»). C’est ainsi qu’en latin on a 
/>ropi-liu~> , venant de prope. En gothique, nous avons le thème 

1 Mdlûtiniu supposa un primitif mal ii . ablatif adverbial comme norlù. Peut-être ce 
mât iî est-il «apparenté avec le sanscrit Hdtû e soleil" (racine fui -briller"). Le Ü ja- 
serait changé en la nasale de même organe, comme probablement aussi dans tntinr. 

* (Compare* S 
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friimatlija ( nominatif masculin Jramatheit «alienus, exlernus») T 
qui vient de la proposition fram «de», soit qiie frnma ait été la 
forme primitive de la proposition, soit que l’« du dOrivO soit une 
voyelle de liaison. Le gothique nous présente aussi le thème- 
ni-thjn (nominatif nithji-s «cousin », littéralement «proche »), 
que je fais venir de la même préposition ni «sous», qui a donné 
en sanscrit ni-hatn-s «propinquus», ni-tyn-s « sempiternus ». 

Je rapporte encore en sanscrit à cette classe de mots : ama- 
tya-s «conseiller», littéralement «conjunctus», venant de la 
préposition ami' «avec»; et âpa-lya-m «descendant, enfant», 
de la préposition ilpa «de» 1 . 

S 960. I.(> suffixe secondaire syn. — l>es mots latins en ariut. 

Nous avons aussi un suffixe secondaire! iy« (par euphonie 
syn), qui n’est autre que le thème démonstratif sya, féminin syn 
(S 353 et suiv.) 2 . Ce suffixe ne s’est conservé que dans un 
pelil nombre de mots, tels que manu-iyn-s «homme» (venant 
de maml «le dieu Manu») et Jênu-iyù «une vache attachée» 
(venant de (Ténu «vache») 3 . 

En supposant que les mots de cette sorte aient été plus nom- 
breux à l’origine, on pourrait rapprocher de syn le suffixe latin 
rid. Ce suffixe, en latin, est toujours précédé d’un à; quant au 
changement de * en r, il en a été souvent question. Exemples : 
tabeW -n-rtu-tt , palm’-â-rius . arbor-â-riu-* . (er-d-rti/-* . tign’-d- 
riu-it, actu-â-rius, contr’-â-riu-s , adeeri -à-riu-t , prim -â-riu-t , 
serund-n-riu-s. Si. au contraire, le r de ces formes est primitif, 

1 Dan» ce dernier exemple, l'accentuation est différente. Voyei Nâighanluka , 11, 
•2 , et Benfey, Glossaire du SAma-véda. 

? Dans le sanscrit classique, le pronom tya n’est mile qu'au nominatif singulier. 
Nous avons vu (S 19A) que très-probablement la désinence génitivc sya provient de 
ce thème. 

3 Les grammairiens indiens expliquent ces deux mots par le suffixe ya, avec in- 
sertion d’un J. 
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on pourra voir dans ritf l’élargissement du suffixe rt (= sanscrit 
fX ri, S 9/1 1). 11 existe effectivement, à côté de palm’-A-riu-s , une 
forme palm'-â-ri-s. Dans l’une et l’autre hypothèse, il faut sé- 
parer l’a du sullixe proprement dit : cet à doit s’expliquer comme 
celui de princip-à-tu-s , sen-à-tu-s, sen-à-ior (S Ç) 5 5 ) . 

5 961. Le suffixe gothique arja. 

Entre le suffixe gothique arjn et le suffixe latin à-riô il n'existe 
point de parenté, quelle que soit l’explication qu’on adopte pour 
ce dernier (S yfio). Comme le gothique ne change points en r, 
il nous faut regarder le r de arja comme primitif. Ce suffixe 
forme des noms d’agent, ainsi que des dérivés désignant la 
personne qui s’occupe de l'objet marqué par le mot fondamental. 
Comme exemples, nous citerons : lais- arjn « maître r ( lais-ja 
«j’enseigne»), sêk-arja «investigateur» ( tôk-ja «je cherche»), 
liuth-arja «chanteur» ( liuthô «je chante»), bàk'-arja «scribe» 
(bôka «lettre», thème bâkô, pluriel bùkôt «écrits»), mât’-arja 
«péager» ( mâta «péage, douane»), vull'-arja «foulon» (rul/n 
«laine»). Les nominatifs sont : lais-arets, sùk-arcis, etc. (S 1 3 à). 
Comme exemple de nom neutre, nous avons rang -arja, nomi- 
natif vang-ari « oreiller » (vieux haut-allemand wanga « la joue »). 

C’est peut-être un hasard que dans les textes gothiques qui 
nous sont parvenus il n’y ait pas un seul nom d’agent en arja 
venant de la racine d’un verbe fort; dans les autres dialectes 
germaniques, il 11e manque pas de noms de cette sorte. Je citerai 
en vieux haut-allemand les noms suivants, dont je mets ici le 
nominatif : scrib-erl «scriba», bet-eri «adorator», luilt-dn «ser- 
vator» , hëlf-ârc « adjutor » , aba-nëm-âri « susceptor » , sez-art « con- 
ditor», troum-sceid-ari «interpres somnii». Les mots qui suivent 
sont d’origine nominale : gart'-eri «hortulanus». Iiunt’-eri «cen- 
turion, munit’-eri « monctarius » , havan’-ari «figulus», saUil'-an 
« ephippiarius » , ivagin'-ari « rhedarius » , vranliùiwvurt-ari « Fran- 
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cofurtensis n En haul-allemand moderne, cette dusse de mots 
est très-nombreuse. Nous avons des noms d’agent comme geber 
«donateur)!, seber « voyants, dcnker « penseurs, btnder «relieur s, 
springer « sauteur » , lâufer « coureur s. trinker « buveur s , schneider 
«tailleurs, streiter «combattants, bâcher «boulangers, iveber 
« tisserand « , forscher « investigateur s , sucher « chercheur s, drelier 
« tourneurs, braver «brasseurs; des dénominatifs comme gartner 
«jardiniers, schreiner «menuisiers, tüpfer «potiers, ziegler «tui- 
liers, wagner «carrossiers, Frankfurter «Franefortoiss, Mainzer 
« Mavençaiss, Berliner «Berlinois s. L’anglais fait : gieer «dona- 
teurs, singer - chanteur s , ici lier « meurtriers, bringer « porteurs, 
seller «acheteurs, breirer « brasseur s , glover « gantier s, gardener 
«jardiniers, nuggoner «voituriers. 

Peut-être le gothique arjn est-il à la fois un élargissement et 
une mutilation du suffixe sanscrit târ, tr (S 810): la dentale 
initiale serait tombée 5 et le sullixe ja serait venu se surajouter, 
comme nous avons vu plus haut ja s’adjoindre au suffixe sans- 
crit us (forme forte viliis), dans bèr-us-jùs «parents s, littérale- 
ment «avant mis au mondes 3 . La suppression du t dans lais-arjn 
-maîtres (pour laistarja ) serait à peu près pareille à celle qui 
a eu lieu dans les mots français frère (» fmler), j>èrc (= paier ) , 
livre (= mater), et dans le suffixe car (= tor), qui forme des noms 
d’agent comme sauteur (=» salcator ) , porteur, rendent- (= renditor ) . 
Une fois que la forme arja, ainsi que les formes qui y corres- 
pondent dans les divers dialectes germaniques furent sorties de 
làr, elles ont très-bien pu s’adapter à des racines et à des thèmes 
nominaux qui n’avaient jamais possédé le suffixe complet, c’esl-à- 
dirc le suffixe commençant par une dentale. Il n'y a jamais eu 

1 Surin cojcllc i|ui I'n-'rùilu lu r, couime en général sur cette classe île mots. Mm' 7 
l irimm , Grammaire allemande, il. |>. laoet suiv. 

5 T, th ou «t (S 91, a). 

1 VnypiS 788 , u| . sur îles elnrgùümtienl* analogues en lillmaiiien , S 787. 
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de mot geb-ter ou /feb-der, ce qui n’empêche point qu’on a gtb-er 
« donateur» *. 


MOTS COMPOSÉS. 

lies COMPOSÉS EM GÉNÉRA!.. 

S g6*j. Verbes unis avec une préposition. 

Dans toutes les langues indo-européennes, les verbes ne sont 
guère unis qu’avec des prépositions. En sanscrit, beaucoup de 
ces prépositions ont cessé d’être employées hors de composition; 
mais un les trouve encore à l’état indépendant dans les Védas. 

Voici quelques exemples de verbes composés. La forme que 
nous citons est la troisième personne du singulier; l’accent est 
toujours sur le préfixe : dtti-gaécaû « adit », antàr-gaccati « interit » , 
dpa-kramah «abit», abi-gaccati «acccdit», dvaskandali « descen- 
dit», pdrâ-vartali «redit», pilri-gaccati «circumit», prd-dramti 
«aufugit», prdti-krmnati «retrogreditur», prdli-bdsaté «respon- 
det», prdti-padyaté «advenit», n'û-kramati «egredilur», sdïi- 
gaccati (par euphonie pour tulm-gaccnti ) «convenit». 

Sont formés de même en grec : ànoêai'vtt , àfitpiëatvsi . tsepi- 
éottVet, vrpQ&xivu , zrpOfëaâ'ei -, aviiêctivci. En latin : adit, interit, 
nbit, itmhit, oint , procedit, congreditur. 

En vieux haut-allemand : umbi-càt, umbe-gàl «circulait», 
uniar-gât «interit». En gothique ; at-gongith « accedit » , af-gnngillt 
«abit», bi-qvimitli «incidit» [qvi mith «venit»), bi-gnirdith «cir- 
cumnectit», fra-lèlilh «deserit». 

En lithuanien : is-eilt «exil» (i* = fère h/j), par-eiti «redit», 

1 Cependant, il n'est pas impossible qu'il y eut en gothique un thème ffif-tarja, 
dont le /. provenant d'un ancien 6, devait redevenir 6 après la perte du t; c’est ainsi 
qu'au prétérit du verbe gitan nous avons le pluriel gèéiim à coté du singulier gq/', 
!'aj- ! On aurait donc obtenu une forme ffitiarja, à laquelle correspondrait l'allemand 
moderne gréer. 

f llpdr pour mpou sanscrit j’inU (i loua). 
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par-nesa « reportai » , pra-nisn Rprofert», pris-laraujn - contra- 
dicit», su-maisO r commiscct ». En ancien slave 1 : ecptadTH ob- 
rfsali «mpndpveiv, circumcidere», H3H.\,a, is-iduh Rexiho», npo- 
ahtm pro-liti r profundere » , npmx* ]>ri-i(hih r adveniam », npHHAM. 
pri-imuii r accipio n, npHEC.vc pri-vede r adduxit v , npmtCTH pri-nesti 
«afferrc», npHCTovnMTM pri-stup-i-ti Raccedcre», npHiUMCdTM pri- ' 
iiv-a-ti Rassuere», c3pnfTdTMC.* su-ristati-san Rconcurrere». 

S g63. Préposition séparée du verbe, en sanscrit védique, en zend 
et, en allemand. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent les prépositions 
séparées par un ou plusieurs mots du verbe auquel elles appar- 
tiennent; mais en ce qui concerne le sens, l’union entre la 
préposition et le verbe n’en reste pas moins intime. Dans cette 
phrase : sdm agnlm inddtê ntiraK oignent accendunt viri» s , sdm 
n’a aucune signification par lui-même, il doit être joint à la 
racine iiitf, avec laquelle il veut dire a allumer », signification que 
possède aussi tW sans la préposition. En zend, le préfixe peut 
également être séparé du verbe, comme on l’a vu (S 5ao) dans 
cette phrase : fraca k(r6nlën, littéralement eproque scindebant ». 

De son côté, l’allemand a dissous beaucoup d’anciens com- 
posés, de sorte que la préposition autrefois préfixée est placée 
soit immédiatement après le verbe, soit plus loin encore à la 
suite de plusieurs mots qui l’en séparent. Mais cette dislocation 
n’a lieu que pour le verbe proprement dit : elle n’existe pas 
pour l’infinitif, ni pour les participes, ni. en général, dans la 
formation des noms. On dit bien, par exemple, er j plu nus ril 
sort», rr gehl von diesem gesichtspunklc nus ril part de ce point 
de vue»; mais il faut dire : nusgehen Rsortir», nusgvhcnd esor- 
tant», nusgnng Rsortie». En outre, après le pronom relatif et la 

1 Voycx Doltrowsky, Jntlilaliotwt , p. /jni tl suit. 

* \oyor. Roson , Mft-wltr Kjtrciinrn , p, îjo. 
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plupart dos conjonctions, les prépositions restent préfixes; ainsi 
l’on dit : welcher ausgeht « lequel sort», tvenn er ausgeht «s’il 
sort», dass er ausgehe «qu’il sorte». La séparation est également . 
interdite pour les prépositions dont la valeur n’est plus claire- 
ment sentie, ainsi que pour celles qui n’ont point à côté d’elles 
une préposition contraire, comme, par exemple, ein «dans» est 
le contraire de nus «hors», cor «devant» celui de nach «après», 
et an «vers» celui de ah «de». Enfin, il y a toujours union 
quand la signification verbale a complètement pris le dessus sur 
la signification prépositionnelle, ou quand les deux sens se sont 
fondus ensemble d’une manière intime. On dit, par exemple, 
er begreift «il comprend», er beneist «il démontre», er vergeht 
«il passe», er verbleibt «il reste», er zerslnrl «il détruit», er 
zerspringt «il éclate», er umgelit «il élude», er umrwgt «il en- 
toure», er ûberselzt «il traduit», er ûberspringt «il omet». Pour 
nous résumer, les seules prépositions qui, en allemand, aient 
la force nécessaire pour sc séparer du verbe sont celles qui 
reçoivent l’accent et dont la signification est clairement com- 
prise. Au contraire, dans le sanscrit védique et en rend, on peut 
séparer mémo les prépositions dont le sens s’est complètement 
perdu dans relui du verbe. 

S 9Ü6. Verbes composés avec une autre sorte <ic mot qu'une préposition. 

En sanscrit, les verbes unis à d'autres sortes de mots que des 
prépositions sont fort peu nombreux 1 ; encore sont-cc principa- 
lement des gérondifs en ya et des participes passés en ta. On 
peut citer, par exemple, kundaU-brta «annulus factus», èld-bùUi 
«unus factus». Nous n’avons pas besoin, pour expliquer ces 
formes, de supposer des verbes composés leundali-hn rôm f , tkî- 
baràmi: il est plus probable que ce sont les participes krln et 

* Voyet AlirPfje dp la jjrammnif Miisrrile, a r **dilion, ï* 58f». 
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buta qui, comme mots déjà tout formés, sont entrés en compo- 
sition avec kuiidaia et (lia. 

En grec, les verbes composés avec d’autres éléments que des 
prépositions dérivent généralement de noms composés : ainsi 
r oxoy).uÇéû> vient de r oxoykvÇo-s *. 

11 en est de même, en vieux haut-allemand, pour les verbes 
composés comme hanla-skigd «j’applaudis » (de lianta-tlag r ap- 
plaudissements), ràt-ilagâ «consulo» (de rùt-tliig « corisitium s). 
Nous avons de môme en haut-allemand moderne : ir/i iveltelfere 
«je rivalises (de wett-cifer «émulations), i cli hofmeislere «je fais 
le gouverneurs (de hof-meinler «gouverneurs), icli brandtehatze 
«je mets à contributions (d’un ancien substantif bramUehatz 
« contribution de guerres) 5 . En gothique, veit-vddja «je té- 
moignes vient de veit-vàd'-s «témoins, et JUu-vaurdja «je ba- 
vardes doit être rapporté ou bien au thème substantif Jilu- 
caurdetn « bavardage s (nominatif filu-taurdei), ou, avec celui-ci, 
à un thème adjectif filumurda « bavard s. 

Au contraire, le latin forme des composés verbaux par la 
réunion immédiate du verbe avec un substantif, un adjectif ou 
un adverbe. Tels sont : signi -jico, ædi-Jico , anim -adverto , uuit- 
cu/io 3 , tnli-pedo, magni-Jico, œqui-paro, bcne-dico, malc-dico. 

En grec, le participe iaxpuyéeav pourrait faire supposer un 
verbe perdu Srxpuyéto. L’adverbe voxtvtyhv-tois conduirait de même 
à un participe vouvé%w, cl celui-ci à un verbe vouvfy ai. L’accu- 
satif voûv, dans vouvejfivrais, rappelle l’accusatif dans les composés 
sanscrits tels que <irin-danui-x «qui dompte l’ennemi s (S pi li ), 
cl dans le zend drufrëm-vanâ «tuant la drugs (S pao). Quant à 
ooüt'.-jyéw . fiullniann explique aussi Setxpv comme un accusatif*; 

1 Voyez BuUmami . iir.tmin.iirf gn*Cquo dé* oloppée .5 lui. 3. 

1 Voyez (iriram, <i ranima ire allemande. II, p. 583 et tuiiv. 

* Comparez oc-ctipo fl voyez S 7 . 

* Crammairo /jniupic développée, S lui, remarque 1 . 
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mais cela n'est point nécessaire, puisque Sâxpv peut aussi bien 
être le thème que l’accusatif ou le nominatif. Comparez les com- 
posés sanscrits tels que maifu-Uh « abeille» (littéralement s lé- 
chant le miel»). 

S 960. Composés comme àsiotbaipcov, 0 U 1 % 0 Ï . àp^énoXis. — 

De la voyelle finale ilu premier membre dans les composés latins. 

liullmaun admet qu’il existe en grec des composés dont le 
premier membre est un verbe : le plus souvent, ce verbe se ter- 
minerait par ai, mais l’i, comme voyelle de liaison, pourrait 
aussi être élidé. Tels seraient : ieiatSa/ptam, éyepai'xopos, rpeiju- 
Xpois. Sapaai'êporos , Çuçcfvup, uravadvepios , fi'f/ounris, esXtf^iic- 
ttos 1 2 . Il m’est impossible d’accepter cette explication. Si toutefois 
les composés en question contenaient effectivement un verbe, il 
faudrait déterminer à quelle partie du verbe, à quel temps, à 
quel nombre et à quelle personne ces formes en cri ou en a’ 
appartiennent. Pour ma part, étant admise l’Iiypolhèsc que ce 
sont des verbes, j’y verrais des troisièmes personnes du singulier 
d’un ailcien présent de l'indicatif; en effet, la troisième personne 
ai ou ri appartenait dans le principe à tous les verbes (S 456). 
AetaiSaipuw signifierait alors proprement «il craint les dieux», 
et il se trouverait sur la même ligne que les composés français 
tels que tire-botte, tire-bouchon, porte-mouchettes , porte-manteau, 
porte-feuille, /rrattc-brossc. Mais j’aime mieux, avec Pott-, voir 
dans la première partie de ipoaiyfitav et des composés analogues 
un thème de substantif abstrait en ai (pour ti, S 84a). Ces 
substantifs ont sans doute été plus nombreux à l’origine qu’ils 
ne le sont dans le grec tel qu’il nous est parvenu, et il n’est pas 
nécessaire que tous les noms abstraits qu’on trouve dans les 

1 ttranunairc grecque développée, S tao, remarque ti. 

2 Recherches étymologiques, i" édition, I, p. 90. 
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composés de cette sorte se soient également conservés hors de 
composition 

11 n’est pas nécessaire non plus que le mot abstrait renfermé 
dans le composé soit exactement semblable au mot employé à 
l’état simple. G. Curtius fait observer 5 que la première partie 
de arhuri-yopos n’est pas d’accord avec criant -s, ni celle de 
•erpoScocr -éraupos avec vspiSont-s. Mais des formes comme Svms, 
crlnats ou criants sont régulières, puisque la voyelle radicale de 
SlSaifu, Mtipu est longue 5 . 11 est donc possible que ces composés 
nous aient conservé la forme la plus ancienne. On pourrait 
encore supposer que la voyelle longue a été rétablie pour donner 
plus de relief au premier membre du composé; c’est ainsi que 
nous avons vu ailleurs les composés comme ivifxovcrlos allonger 
la voyelle du dernier membre, ce qui n’empéche pas que dans 
Avtfxov-olot on ne reconnaisse le simple àxoutrlis’ 1 . Je rappelle 
aussi l’allongement que subit devant le suffixe <o 5 la voyelle ra- 
dicale de certains noms abstraits en tri , quand ils proviennent 
d’une racine terminée par une voyelle ; on a , par exemple, crlifcr- 
i os à côté de értitrla-cri-s, Xùn-to-s à côté de Xu-nt-s (en sans- 
crit lù «couper») : cet ü de tintas répond bien à celui de XüoY- 
ntovos , Xïmt-noOa-s. 


Si l’on voit, conformément à notre explication, des noms 
abstraits en cri dans le premier membre des mots comme Setnt- 
Sa Ifiuv, éyspntyapas , il faudra ranger ces mots parmi les com- 

1 Devant une voyelle, F« est supprimé. 11 l’est même devant une consonne dans 
ÇcpéaGtos , Çeptoadxni. Le substantif abstrait Çép-e-oi-t , dont il n’existe pas 
d’exemples , est formé comme yév-t-cn-f , vcp-c-oi-s (S 867). 

* De nominum grœcorum formation e, p. 18. 

* Cette voyelle s’abrége devant les désinences pesantes (S '180) et devant la plu- 
part des suflixes formatifs. 

1 Voyez S 911, Remarque. 

s En sanscrit, ya (S 899). 
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posés possessifs 1 et admettre qu’il y a eu renversement des deux 
termes. Il y a une transposition pareille dans certains composés 
védiques comme mandayàt-saka-s «réjouissant scs amis», lâaydd- 
vira-s «gouvernant les hommes», tardd-dvêsa-s «battant les 
ennemis»’; dans ces mots, le premier membre, qui est un 
participe présent à forme faible, devrait se trouver à la fin, 
puisque la personne exprimée par le participe présent devrait 
être sujette, dans la phrase, au changement des relations ca- 
suelles, tandis que le mot régi par le participe continue, si l’on 
ne consulte que le sens, à exprimer la relation accusative. De 
même, au lieu du grec \v<t(-tiovos «qui soulage la peine», lit- 
téralement «[ayant] le soulagement de la peine», on devrait 
dire isovo-Xvitis, puisque la relation où est placé le mot •mAvos 
n’est soumise à aucun changement. 

Il y a également transposition dans les composés tels que 
^vyépayos, (pvy&noXtç , Xntopdtoip , Xi7réeat/î, Xsiir ôyapos, ÇiX 6 - 
ëorpus, ÇiMyapos. Comme l’adjectif qui forme le premier mem- 
bre a presque toujours le sens d’un participe présent, on peut 
rapprocher ces composés du précité tardd-dvêia-s «superans 
inimicos». Le suffixe formatif de Çuyo - , Xnro- est le même que 
nous avons vu plus haut à la .fin des composés tels que imrA- 
Sapos (S 9 1 A). Dans àpyéiroXis , SaxéOvpos, (pepéirovos, l'e est 
sans doute l’amincissement d’un o, comme cela a eu lieu aussi 
au vocatif (S aoi): conséquemment, àpyt. dans àpyéizoAts, est 
le même mot qui termine uoh'apxo-s , et il a subi la même allé- 

1 ùeirjiJrtipuv signifiera - [ayant] ia crainte des dieux»', iytpai^cpos -[qui pro- 
duit] l'excitation des chœurs *. Voyex S 976 et suiv. — Tr. 

* Roscn, Rig-vêda-sanhiU, hymne ti, 6. On trouve aussi en zond des composés 
de cette espèce, par exemple -créant des hommes''. Le 

composé frddaA-viépanm-hugâiti «créant tout bien-être* 

mérite une mention spéciale : l'adjectif vi»pat\m se trouve au cas régi par le participe, 
tandis que le substantif prend le cas exigé par sa construction dans la phrase . c’esl-à- 
dire, à l’endroit que nous avons en vue. le datif. Voyez Rurnouf. Yaçna , p. 969. 


Digitized by Google 


FORMATION DES MOTS. 


334 

ration que le vocatif ipx - 1 • On pont rrmarquer que les adjectifs 
ainsi placés en tête d’un composé aiment en outre à alléger la 
vovelle de leur syllabe radicale; on a, par exemple, Çepe dans 
(psptal aÇvXo-s , mais Çopo- dans i/laÇvXi<popo-s. Dans Ttpmi- 
xépauvot , àpyn-xip<x\ivos , àp%i - OaXaavos , dp%t-ÇcMt . etc. l’i 
pourrait bien n’être aussi que l’affaiblissement d’un o= sanscrit 
a, latin à; il correspondrait, par conséquent, h l’i des composés 
latins comme cæh-toUt. 

Le latin affaiblit le plus qu’il peut la voyelle finale du pre- 
mier membre de ses composés. On a cæli-coln (pour cœlô-cola ), 
bini-ger (pour lann-f'er), fructi-fer (pour fructu-fer ) . m/im-pul ux 
(pour tpanu-pulus) 1 . Dans alhô-galerui, alkd-gilvm, werô-bihus, 
la voyelle finale du thème s’est conservée sous la forme 6, dans 
locu-ple » (par allongement Inrù-ple») sous la forme w 5 . Devant 
les voyelles, la voyelle finale du premier membre est supprimée : 
wi’-nnimis, flex-ammun. Quelquefois | a suppression a lieu aussi 
devant les consonnes, notamment dans nnu-frafrux (pour navi- 
fragu ») . au-tpex (pour an-xpexj, vin’-demia (pour vini-iemin ou 
vmû-demm ) . puer’-prrn (pour pucri-pera ou puer6-pera) . mal-lun/r 
(avec assimilation pour mant-luriœ. venant lui-même de mauu- 
luvitt). 

S 9 <>G. Forme prise par le premier membre Hans les composés sanscrits. 

En sanscrit, sauf quelques anomalies, le premier membre du 
composé se présente sous la forme du thème La lettre finale 
est soumise aux mêmes règles d’euphonie' qui ont cours, hors 
de composition, pour les lettres initiales et finales de deux mots 

1 On a vu (S ao'i) que le vocatif est dénué de flexion. 

* Voyez SS 6, *hh et 8a(i. Comparez \ocalisme, p. i3a et suiv. 

3 I/« (= un ancien a) est resté dans la flexion du datif et de i'abinlif singuliers, 
du génitif et de l'accusatif pluriels. Il s'est allée»» en »ï à l'accusatif singulier. 

* Ce premier membre peut loi-même être un mol composé, et le second membre 
également. 
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continus. Je lais suivre quelques exemples ap)>artenaut à lu 
classe des composés de dépendance ($ 98») : lôka-pàlù-s «mundi 
rustosn, darà-darù -s «terrant ferons s, maù-Sranui-t «mentis 
error», ririnl-lirii-a «fluininis Vîrinf liltuss, madu-pâ-a «apis» 
(littéralement «inel bibens»), Kù-dard-a « nions» (littéralement 
«terrain ferens»), pitr-Brâta « patris frater» '.gô-dùk (thème gr>- 
dii/i) «bubulcus» (littéralement «vaccas mulgens»), nàu-siii-a 
« in navi stans » a , narud-gnnà-a ( par euphonie pour marul-gam-a ) 
«ventorum turban, ràga-putrà-a ■' «régis filius», nnüaa-tald-m 
«aeris spalium». 

S 967. Jonction des deux termes du composé. — Addition d'une voyelle 
de liaison, en grec et en latin. 

Le sanscrit n’emploie aucune voyelle de liaison pour faciliter 
la jonction des deux membres du composé. C’est par suite d’un 
amollissement que le grec et le latin sont devenus incapables de 
joindre, à l’intérieur d’un composé, un premier terme finissant 
par une consonne à un second commençant par une consonne. 
Sauf pour un petit nombre de mots, le grec et le latin insèrent 
en pareil cas une voyelle de liaison, ou, ce qui revient au même, 
ils élargissent le premier terme par l’addition d’une voyelle. Le 
grec se sert ordinairement de l’o, quelquefois de l’i; le latin 
prend toujours sa vovelle la plus légère, savoir IV. 

Il n’y a que le a qui, en grec, se soit préservé assez souvent 
de cette addition inorganique. On a, par exemple, craxes-tyipc s 4 , 
t eXcs-$ 6 pas , craxés-naXof , bpet-xâoi , bc ts-GiXos , pvs-x&evSpov 5 , 

1 Voyez Si 64. 

* Diluvium, vers 3a. 

3 Pour rdgan- (S i3q, i). 

4 Voyez S i a8. 

1 Le a de ce composé n'est pas une addition euphonique : il appartient au thème. 
Le génitif pv-d< est donc pour \ivo-6t , comme (îéveot pour \Uveoot. C’est ce qui res- 
sort è In fois du latin mms, nuir-ôt (pour mût-»*) et du sanscrit tnûé-fi-a -souris-*. 
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Çws-<p6pos (pour (ptar-tpipof , S 1 5a). Il y a aussi le v des thèmes 
fxsXav et ■aavt (ce dernier sans son t) qui se trouve, dans quel- 
ques composés, devant une consonne; le v se règle alors sur la 
lettre suivante, comme fait en sanscrit le ni final. On a, par 
exemple, psXalyypXos , pzXdpneTtXos , peXdvStros ; wxyxaxos, •aay- 
ydXxeos, rsauëaatXein . nappUnf ■, ‘aavSapdrap, xsaoneXifs. Mais, 
d’un autre côté, nous trouvons, avec la voyelle de liaison o, 
peXaviÇpctiv . ■aaino y6vos , etc. Parmi les thèmes en p, le mono- 
syllabe avp s’abstient, dans quelques composés, de la voyelle 
de liaison; ainsi l’on a nrvpëiXos à côté de vnipéëoXos. 

Devant les voyelles, les thèmes monosyllabiques ntoS, uraiS. 
xuv s’emploient sans l’intermédiaire d’un o : taoS-aXyifs , nroS- 
évSuTOs, zsoS-n'vepos 1 . &ai$-ayvyii . ■esaiS-epatrlnf, xvv-aytiry6s , 
xvv-aXamn^. xvv-éSovs. De même dans quelques composés 
comme (pm-aycoy&s , et le thème polysyllabique xopuQ dans 
xopvô-d i'Ç, xopviï-aioXos. 

La voyelle de liaison o, qui avait d'abord son siège après les 
thèmes terminés par une consonne, s'est ensuite étendue aux 
thèmes à voyelle de la troisième déclinaison. Tandis que ■boXi'- 
■xopOoç, pavTi-ir&Xos, f*£Ôu-TÀi/5, ynpu-yivos , fiov-rpiÇos , vaû- 
tr'afjfini suivent fidèlement l’analogie de mnli-brninà-s , madu- 
pb-i, ffà-d ùk, 1 làu-std-s (S 966 ), les formes comme Çv?i-o-Xiyo-i , 
lyfiu-o-tpdyo-t , /5o(F)-o-rpéÇo-s , vi i(F)-o-Ç>ipo-s n’ont, au con- 
traire, point d’analogues en sanscrit et dans les autres langues 
congénères. 

Mais dani les mots comme Xoyoïtoiis . il nous est impossible 


doot la racine est mûi wvoler* (voyez mon Glossaire sanscrit). Remarquez aussi en 
latin les composés muM-ciyula et mut-cerda , qui ont également conservé l'ancien s 
sans addition d'une voyelle de liaison. En général, je ne puis admettre qu'il existe 
dans les composés grecs un a euphonique ou formatif, comme le croit Bullmann 
(Grammaire grecque développée, S iso, remarque 11 ). 

1 Avec renversement des deux termes. Comparez S pC5. 
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de voir ni une désinence casuelle, ni une voyelle de liaison 1 * ; 
Xoyo est pour nous le thème à l’état nu. Je rapproche ve(F)o, 
dans ve(F)éf-finv «nouvelle lune*, du sanscrit mm dans nam- 
dalâ-m «jeune feuille », et du slave novo dans HOKorpdA" novo-gradû 
«nouvelle ville» (S 907). Je ne puis non plus voir une voyelle 
de liaison dans l’o des mots comme ftito-Tipos, tipepo-SpipLOs , 
Stxo-ypoîÇos; cet 0 (= sanscrit a) est l’affaiblissement ou l’abré- 
viation de l’s ou de l’a de la première déclinaison (= sanscrit à) 1 . 
Une abréviation pareille a lieu en sanscrit dans les composés 
comme pnyn-Bàryd «chère épouse», où le thème féminin prit/â 
est devenu semblable au thème masculin-neutre priya. 


S 968. De la voyelle thiale du premier terme, en slave. — Modilirations 
diverses subies par le premier terme, en grec. 

Le slave présente cette ressemblance remarquable avec le 
grec qu’il affaiblit, au commencement des composés, son fémi- 
nin a (= sanscrit d 3 ) en 0 (= sanscrit n, grec 0 4 ). On a, par 
exemple, koaomccx vodo-iiosü «hydria» (littéralement «portant 
l’eau»), pour voda-notü. 

Cependant, le grec souffre aussi des voyelles longues à la fin 
du premier membre de ses composés : ainsi trxiâ-ypdpos, 111x17- 
<pipo-s ressemblent aux composés sanscrits comme Fàyâ-karii-t 
«porteur de parasol» (littéralement «faiseur d’ombre»), rW- 
ypàkpos a commencé par changer yéa en yco, puis il a de nou- 
veau allongé la voyelle; vsit-ycvds , ï.apttaS-n-ipipos ont 17 (= â) 
au lieu de 0 (= d), ce qui est l’inverse de ce que nous avons vu 
pour Sixo-ypâ<pos (S 967). 

1 Buttmann, S mo, h. 

* Voyez SS h et 1 1 8. 

1 Voyez S 99*. 

* Voyez S 907. 
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Les formes comme aiy-l-vovs, vvxT-i-ëios (= vuin-6-€ios) 
peuvent être comparées aux formes latines comme tiorl-i-color. 
Je vois aussi une vovelle de liaison dans les composés comme 
HeXetr-i-Trlepo-t r cigale» 1 , dont on peut rapprocher les com- 
posés latins tels que fieder-i-fra/pis. Dans ipei&xrvs, la dipli- 
ihongue ex s’explique par la chute du a . tandis que dans les 
noms latins opifex, mumfinu, rulnijicus (pour nper-i-fex, etc.) 5 , 
non-seulement le r, qui représente le cr grec, mais encore la 
voyelle précédente paraissent avoir été supprimés 3 . On peut de 
même expliquer liorr-t-jicus , lerr-i-Jtau comme des mutilations 
pour Itorràr-i-Jtcux , terrâr-i-ficu* (comparer. sop<)r-i-fer, Itonôr- 1 - 
/ims). 

Nous avons vu qu’en latin la voyelle finale du premier mem- 
bre s’affaiblissait presque toujours en f : en grec, outre les pré- 
cités ipx‘ et Tîpirx, citons encore àpy i dans àpyi-noiis, dpyi-ASaus : 
yaXxi dans yaAxt-vaof . ya^xl-oixos; peupt dans pvpt-vvoof , et (foÇi 
dans tyofy-yei'kos. 

S qtig. Le premier terme des composés gothiques. 

Le gothique n’emploie jamais de voyelle de liaison dans ses 
composés. Il n’en a pas besoin, parce qu’il a peu de thèmes 
finissant par une consonne. 

Les thèmes en n, qui sont les plus nombreux, suppriment, 
comme en sanscrit (S i.'Lj), leur n au commencement d’un 
composé. On a, par exemple, tniakka-bafpmt « figuier», au lieu 
de smakkaH-ltapmi * ; iiuga-dtiurù r fenêtre» (littéralement «ocu- 


1 Littéralement rayant des aile* de chant». Voyez 5 1*8. Butlmanu explique ces 
composés autrement (Grammaire grecque, S no, remarque 1 1). 

* Comparez fœder-i-fragus . 

J Nous avons donné plus haut pour afifèx une explication quelque peu diffé- 
rente (S 999). 

* Thème amakkan -figue», nominatif nnakka. 
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lorum portas), au lieu de nugaii-diiurd comme plus haut nous 
avons eu en sanscrit ràga-putrri-* , nu lieu de rdgan-putrri-a 2 . 

Les thèmes en r évitent la rencontre désagréable avec une 
autre consonne en opérant la métalhèse : ainsi brôütra-htbn ou 
brôtliru-lubâ « amour fraternel s. Fidur s quatre s (=sanscrit rntur 3 ) 
supporte au contraire la combinaison avec dng* «jour» (S qt i); 
de là fîdur-ddgt <t qui dure quatre jours s. 

Comme les thèmes gothiques en a et en i suppriment leur 
voyelle au nominatif et à l’accusatif singuliers, ils ont l’air d'élre 
terminés par une consonne, de sorte que quand l’n ou l’i repa- 
raît en composition, on est tenté de le prendre pour une voyelle 
euphonique. Mais je ne puis pas plus admettre une voyelle de 
liaison pour ces noms germaniques que pour les noms grecs et 
latins de la première et de la seconde déclinaison *. Je rapporte 

1 On a de même en lalin hnmi-cida. mngut-iHf'a (pour hnmin-i-rida . ianffuin-ï- 
ntfja). En grec, le t du suffixe par (pour par, S Moi) est souvent supprimé; d’ordi- 
naire, l’a précédent s'affaiblit alors en o (exemple : <xiteppo-Ç6pof , pour axeppaT-o- 
Çépos). Le thème ovopar, au contraire, garde son a dans les composés comme 
t>vofid-xXvTa< : ce dernier mot. transporté en sanscrit, ferait uàma-iruld-s. Le latin 
garde le n de tmnen , sans y ajouter une voyelle de liaison, dans mtnenciator. 

* Au point de vue de la grammaire gothique, le nominatif-accusatif neutre atiffô 
(S « /j > ) ne nous autorise pas à admettre un thème anp t 6n (Grammaire gothique de 
Von der Gahelenlxet Lël»e, p. 129); aussi ne peut- il être question pour cet exemple 
•l’une abréviation de la syllabe finale. Une abréviation de ce genre a lien toutefois 
pour les thèmes féminins inorganiques en An et en ein (5 1 ta). Ainsi l’on a qvina- 
kutidt *de sexe féminin», mari-Miv» *lac» (littéralement -mer-lac»), venant des 
thèmes qvinAn , nuirrin (nominatif qvinô , marri). 

* C’est le thème des cas faibles et la forme usitée en tète des composés. 

1 J'ai combattu l'opinion de Grimm sur ce sujet dans ma recension de sa Gram- 
maire allemande (Annales de critique scientifique, 1 8517, p. 758. Vocalisme, p. i 3 s). 
Déjà dans cet article, je nie absolument l'existence d'une voyelle de liaison pour les 
langues germaniques, et je restreins, pour le lalin, l’insertion de cette voyelle au 
cas où le premier membre du composé finit par une consonne ( honAr-i-Jicu» ). En 
grec, la voyelle de liaison s’est peu à peu étendue à la troisième déclinaison presque 
tout entière; mais elle est restée étrangère à la première et à la seconde, qui n’en 
ont pas besoin. 

U 'A . 
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au thème l’a de guda-faurhU « (|ui craint Dieu s, reina-gardt 
« vignoble», ainsi que l’i de gaiti-gôdt « hospi talier » , gabaurdi- 
vaurd « registre de naissances » : ces composés sont formés comme 
en sanscrit hlka-pâld-s , mali-Bramd-t (S 9G6). De même, dans 
la troisième déclinaison de Griinm, les composés romme fâtu- 
bandi « rornpedes * , handu-vaurhU «fait à la mains répondent 
aux composés comme maifu-pd-n en sanscrit, fisôu-jrXij'ç en grec. 
Les thèmes en ô (=â. S 118) abrègent cette voyelle en a : de 
là une ressemblance fortuite avec le nominatif-accusatif. Ainsi 
l’on a airtha-kund* r terrestre» (littéralement «ayant une race 
terrestre») en regard «les composés comme Jarù-dard-* en sans- 
crit. yeo-Çipo-i , yeosiStfi en grec. x 

L’a primitivement bief des thèmes masculins et neutres est 
quelquefois supprimé en tête d’un composé, notamment dans 
thiudan -gardi « regis domus » (pour ihiudann-gardi ) . guth-blôslreis 
«Dei cultores» (pour gudu-blùstreis), gud-hu» «Dei domus». 
Iialt'-nnga «collum» (littéralement «colli cervix»), thiu-magux 
«famulus» (littéralement «famulus puer», pour lliiva-magut'j , 
sigis’-laun « vicloriæ præmium », guï-thiuda « Golborum populus », 
midjun’-gardt «terra* orbis» 1 , mn’-drunkja «vini potor». Il faut 
v joindre quelques composés dont le premier membre est un 
adjectif ou un pronom, comme haub’-liairt s «orgueilleux» (lit- 
téralement «ayant le cœur haut»), laut-lmndu» «ayant les mains 
vides», nnthar- ledit «différent» (littéralement «pareil à un 
autre»). Avec vein-drunkja s’accorde, en ce qui concerne la sup- 
pression de la voyelle finale du premier membre, le latin vin- 

demia (S t) 65 ). 

1 Comme le premier membre n'est pas employé hors de composition, il est impos- 
sible de dire si c’est midjuna. Je rapprocherais midjuna, ainsi que le thème féminin 
midumi (nominatif rmdum»), du sanscrit madyama "médius»; en sanscrit, la terre a 
entre autres noms celai de madyama-lôkd-t et de madya-tikâ-s , c’est-à-dire littéra- 
lement »le monde intermédiaire [entre le ciel et les enfers]". 
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Les théines substantifs en jn 1 * qui ont devant jn une syllabe 
longue ou plus d’une syllabe suppriment l’a et vocalisent le j 
en f (S i 35 ); exemples : andi-laus «sans fins ( pour andja-laus ) , 
arbi-numja «héritier, preneur d’héritage» (pour arhju-numja). 
Mais on a frathja-marseins «trouble d’esprit» (du neutre fratlija , 
nominatif frathi s ), mdja-bikôt 3 «lettre de gage» (du neutre 
vaija, nominatif vadi). Le substantif féminin thusundjô contracte 
également sa syllabe finale en f, dans le composé Üuuundi-faths 
«X< Xiapjços»; il est probable que cette contraction est due à la 
fois au nombre des syllabes et à la pénultième qui est longue 
par position. 

Les thèmes adjectifs en ja, même quand la syllabe pénultième 
est longue, n’opèrent point de contraction ; ainsi l’on a hrninja- 
kairts «ayant un cœur pur». Je ne connais pas d’autre exemple 
de cette sorte, car dans midja-sveipeiru «déluge», littéralement 
« inondation de la terre », midja, quoique identique avec le thème 
adjectif midja, est pris substantivement 1 . Le thème pronominal 
alja (= sanscrit anyà « alius ») , dans alja-kuns « étranger » , répond 
au grec àXXo dans àXX.o-yivrii. 

S 970. Le premier terme des composés, en vieux haut-allemand 
et en lithuanien. 

De même qu’en gothique, il V a en vieux haut-allemand un 
assez grand nombre de thèmes masculins-neutres de la première 
déclinaison forte qui ont conservé leur voyelle finale, soit sous 
la forme a, soit sous la forme affaiblie 0 ou c. Exemples : laga- 
rod «aurore, lumière du jour», lage-lôn «salaire de la journée», 

1 Seconde déclinaison de («rimiu. 

* Voyez S 1 53. 

4 Nominatif pluriel. 

1 Au contraire, le sanscrit nuiilya , dans l'exemple précité madya-lokà-» "terre* 
(littéralement *» monde intermédiaire*), est un adjectif. 
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laga-alciHti ou tage-atmw «Lucifer, étoile du jour», apdu-ltùa , 
apdo-liùa, apile-liù» «maison de jeu», gmpe-hû* (nom de lieu, 
littéralement «maison des tombeaux»). 

Certains thèmes en i ont également conservé cette voyelle, 
ou l’ont affaiblie en e : ateti-got «loci genius», prùti-cluimara , 
briule-chanmra «chambre nuptiale», prùli-gêba «présent de 
noce», brûli-goiHo «fiancé» (littéralement « nuptiarum vir»). 

En lithuanien, les thèmes polysyllabiques 1 , tant substantifs 
qu’adjectifs, rejettent leur voyelle finale, ainsi que la syllabe 
iu,ja î , quand ils se trouvent en tôte d’un composé. Exemples : 
wyn'-kalnù «vignoble» (wytia-s «vin»), wyn-médis «cep de 
vigne», dyw’-dnrya «thaumaturge» [dytva-a «miracle»), Izrau- 
leidys «qui opère une saignée» ( krauja-a « sang » 3 ) , grik’-twanis 
«déluge» \ auks’-kalya ou aukaa-kalya «orfèvre» (nuka/i-s «or»), 
barzd’-akutlia ou barzda-akultu « rasoir » ( barzdà , fémiuin , « barbe »), 
diiT-burvia «qui a une grande bouche, vantard » (didi-a « grand » , 
thème didui, par euphonie didzia), did’-gahvya «qui a une grosse 
tête», win ’-rdgia «unicorne» (irftw-r «un v), ami’-redus «entêté, 
qui suit son propre jugement» ( sawa-a «suus»), 

S ij7 1 . Flexion casuelle conservée par le premier membre d'un composé. 

Le zend . comme on l’a déjà fait remarquer, met le premier 
membre de ses composés au nominatif, nu lieu de le présenter 
sous la forme nue du thème. En ancien perse , j’ai attiré l'atten- 
tion sur un usage analogue \ On ne saurait donc s’étonner si , 


1 II faut excepter les mots eu ntnka-a ( $ 916), qui no sont plus rlaireinenl senti* 
comme composés. 

1 Nominatif «-« , ji-t (S i35). 

' Identique au sanscrit kravyn e chair*. 

* Greka-n r péché*, tnonn-s -flol*. C'est la traduction de l'allemami smuijlulh , 
mais celle dernière expression provient, comme on sait, d'une erreur; la forme pri- 
mitive, en vieux haut-allemand, est Mtn-fiuot, sin-Jlùl * grand flot*. 

5 Kiilletin mensuel de l’Académie de Rerlin, mars 18^8, p. 1 35. 
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dans les langues de l’Europe, il se trouve des exemples isolés 
où le nominatif singulier prend la place du thème. Je n’hésite 
pas à expliquer comme un nominatif le S-soî de Seoa-SoTos 
(Hésiode) 1 , qu’on peut rapprocher du rend daivô (pour daims, 
S 56 k ) dans daivô-dàla «créé par les daivas» J . Dans S-éotpcrros 
et dans les autres composés commençant par S-es. on reconnaît 
aisément une contraction pour Srtoi. Peut-être les composés 
comme vauatëahns (= ecui&rres), N auaiQoos, 'SxoaiQir), Nawn- 
tiéStav contiennent-ils le nominatif vous suivi d’uu t comme 
voyelle de liaison (S <j68). Sinon, l’explication que je préfère, 
c'est de considérer vouai comme un dérivé formé de vau (= sans- 
crit nàu) par le moyen du suffixe ai (pour ti); ce dérivé a pu 
sortir de l’usage comme mot simple et se conserver en compo- 
sition. Je suis moins disposé à croire que vouai soit ici le datif 
pluriel de vaut, et ce qui me parait le moins vraisemblable, c’est 
que le a soit une lettre euphonique. 

Je vois un génitif dans le premier membre du gothique 
baurgs-vaddjus « urbis murus » ; en effet, ce mot irrégulier, qui 
fait baurgs au génitif comme au nominatif, exprime ici la relation 
du génitif. Le grec nous présente un véritable génitif, mais que 
Bultmann ne veut pas reconnaître 3 , dans le composé veiûa- 
oixoi ; cependant, il ne doit pas plus nous étonner que schijfs- 
liâuser en allemand. Enfin, je ne puis m’empêcher de voir un 
génitif dans la première partie de oùSsvia-aipos. 

* Bultmann présente une autre explication (S i tio, remarque 1 1). 

* Le xend ddla ne vient pas de ÇT dâ "donner 3 » , mais de UT dd ~ poser, faire»*. 

3 Grammaire grecque développée, 5 iao, remarque 11. 
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PREMIERE CLASSE. 

COMPOSÉS COPL'LATIFS , APPELÉS DVANDVA 

$ 973. Division des composés sanscrits en sis classes. — Composés 
dvandvos, en sanscrit et en zend. 

Vôpadêva partage les composés en six classes , que nous exa- 
minerons successivement dans l’ordre où elles se suivent chez 
ce grammairien. 

La première classe comprend les composés par coordination 
ou dvandvas : deux ou plusieurs substantifs expriment la même 
relation casuelle et supposent entre eux la conjonction «et». On 
distingue deux sortes de composés de cette classe 2 : la première 
laisse au dernier terme le genre qui lui appartient hors de com- 
position, et le met soit au duel (s’il n’y a que deux substantifs 
dont chacun, pris isolément, représente un singulier), soit au 
pluriel (s’il y a plus de deux substantifs, ou si l'un des deux 
représente un pluriel). L’accent est ordinairement sur la syllabe 
finale du dernier thème. Exemple : sùrya-candranuuâu s le soleil 
et la lune». Toutefois, dans les Védas, il arrive très-fréquemment 
que chacun des deux mots réunis en dvandva garde l’accent qui 
lui appartient hors de composition. 

Dans le dialecte védique, souvent l’un et l’autre terme du 
dvandva sont au duel. Du moins, je crois devoir expliquer ainsi, 
et non par un allongement purement phonétique, les composés 
comme agni'-iomàu » Agni et Sôma » , l mlrà-vàrunàu » Indra et 
Varuna», mùrtï-vdruiuiu » Mitra et Varuna», indrà-vlinû «Indra 
et Vis’nu». Je regarde aussi l’a final de dyà'và, dans dyù'và-pr'tivï 
«le ciel et la terre», comme une désinence du duel védique, la- 

1 La dénomination sanscrite dvandva-tn -paire* est une forme redoublée venant 
du thème dva "deux* (S 706 et suiv. ). 

1 Pour la seconde sorte de composés copulalifs, voir S 97/1. — Tr. 
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quelle est venue s’ajouter à rfjfâu ( thème fort de dyô ) : nous avons 
le même à dans le composé védique pitarâ-mâtdrdu «le père et 
la mère». 

En zend, je regarde comme un duel le premier membre du 
composé ropulatif âpa-urvarê «l’eau et l’arbre» 

( Vendidad-Sâdé; page ào) '. 11 existe encore un autre dvandva 
au même endroit, et comme jusqu’à présent on connaît très-peu 
de composés de celte espèce en zend , je crois que nous ne devons 
pas le passer sous silence. Je cite le passage d’après le texte rec- 
tifié de Burnouf : jotp)** y-'Vlt^t* t* X 

yad kërinôid unhè Hsntràd ami- 
rf tanta pdsu-rira anhuiamunê Apa-urvarê , c’est-à-dire littérale- 
ment «ut faciat [sub] ejus doininatione non-morientes pecudes 
[et] boulines, non-arescentes aquas [et] arbores». Nériosengh 
traduit assez exactement, mais en comprenant autrement le com- 
posé paiu-vira : yai cakàra tasya rAjjyi amarAn pas'u-rirAn aiâsîni 
udakàni vanaxpattn, c’est-à-dire «qui fecit [in] ejus regno immor- 
tales pecudum mares, non-arescentes aquas, arbores». Burnouf 
fait remarquer 1 * 3 que y ad kérlnâid signifie proprement « pour qu’il 
fit» : il a très-bien vu également que pas'u-vira peut signifier «les 
troupeaux et les hommes». Mais il traduit, d’accord avec Nério- 
sengh : «car il a, sous son règne, affranchi de la mort les mâles 
des troupeaux , de la sécheresse les eaux et les arbres ». J’accorde 
que dans amfrêsanta 3 et dans rira on peut voir aussi des accu- 

1 Le thème de dp a est dp. Burnouf, à qui nous devons un excellent commentaire 
du ix' chapitre du Yaçru i , ne s'explique pas sur le premier membre du composé copu- 
lalif âpa-nrvarè. Voyez Eludai sur la langue et les texte» zetuls , p. 1A7. 

1 Ibidem , p. i45. 

3 Le « de omërAianta n'a, selon moi, rien de commun avec la caractéristique du 
futur, ni avec celle du désidoratif : c'est une addition purement phonétique, pareille à 
celle de certaines racines secondaires en sanscrit, qui s'adjoignent une sifflante. La 
forme zende se rencontre, d'une façon d'ailleurs toute fortuite, avec le lithuanien 
miri-tu * je meurs- (prétérit minou, futur iwrr-#iM, iniinitif mtr-h). 
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satifs pluriels 1 ; mais le duel me parait donner ici un sens 
beaucoup meilleur, car en faisant de pus'u-vira un dvandva, on 
met sous la protection du roi Yirna les hommes et les animaux , 
et non pas seulement les animaux mâles 

S 973. Pourquoi les deux termes du dvandva peuvent être mis au duel. 

Je reviens aux dvandvas védiques, pour faire remarquer que 
le premier terme garde la désinence du nominatif-accusatif- 
vocatif duel , même quaud l’ensemble du composé exprime une 
autre relation casuelle, et quand, par conséquent, le second 
membre finit en byâm ou en 6s. On a, par exemple , dyàvà-priirï- 
Byâm k au ciel et à la terrer, indrâ-pûinSh s d’Indra et du So- 
leil» 3 . Sans doute, le langage n’avait plus conscience de la 
désinence casuelle attachée au premier terme : c’est ainsi que 
nous avons vu plus haut (S 971 ) le zend employer le nominatif 
singulier au lieu du thème comme premier membre de scs 
composés. Quand même on voudrait expliquer Indra, agi u et les 
formes analogues par un allongement purement phonétique de 
l’a et de l’t, il resterait à rendre compte de pilûr-à, dyâv-à, 
pûidn-à, ksâm-d. 11 faut remarquer aussi (c’est Benfcy qui en a 
le premier fait l’observation *) que, quand le premier membre 
du dvandva est séparé du second, le premier prend les dési- 
nences obliques du duel, et n’a la forme à qu’au nominatif-accu- 
satif-vocatif. Ainsi dans le passage cité par Benfey 5 nous trouvons 
le génitif mitrdyâs. . .vàrunayôs s de Mitra et de Varuna 0 ». 

1 Voyez S j3 1 , où il est question des Tonnes de pluriels neutres qui ont pénétré 
dans la déclinaison des noms masculins. 

4 Sur a, comme désinence du duel, voyez S so8. 

* Yajur-véda, xm, j8; xiv, aû. 

* Dans sît recension de la Cbrestomathi** sanscrite de Bohtlingk ( Annonces savante 
de (îotlingue, t866). 

4 Rifj-véda, IV, vm, 1 1 . 

* Rip-véda, I , lxiii , i, nous trouvons dyé'eo séparé de prÜvf; mais ce sont deux 
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Ce pléonasme dans l'expression du nombre provient de ce 
(ju’en nommant des êtres qui ordinairement sont joints en- 
semble, l’esprit associe aussitôt au premier relui qui doit venir 
après : de cette façon , chacun des objets nommés comprend en 
même temps son compagnon, et dyam-prh»l' signifie proprement 
«ciel et terre, terre et ciels. Voilà pourquoi l'un des deux ob- 
jets peut aussi être passé sous silence : ainsi, dans un endroit 
du Sàma-véda ', le duel mdra est employé pour désigner « Mitra 
et Varuna». De même, nous avons le duel rù'Jusi, qui signifie 
«le ciel cl la terre» non-seulement dans les Védas, mais aussi 
dans le sanscrit classique; je crois que le thème rtidas désigne 
simplement le ciel, quoiqu’on lui attribue aussi le sens de 
«terre» 2 . Je rappelle à ce propos ce qui a lieu dans plusieurs 
langues malayo-polynésiennes : en nouveau-zéelandais, par 
exemple, Ui-ua (littéralement «toi deux», c’est-à-dire en quel- 
que sorte le duel de la seconde personne) signifie «toi cl moi» 3 . 

S 1 ) 76 . Composés ilvandvas ayant plus de deux membres. — Dvaudvas 
terminés par une désinence du singulier neutre. 

Il ne semble pas que le zend ait eu des dvaudvas composés 
de plus de deux substantifs : du moins, je n'en connais pas 
d'exemples. 


accusatifs, minfcsl pour prtivydù , avec suppression de In désinence casuelle (voyez 
ci-dessus, p. 1 îîq). 

1 II, 111, a , 8 , 9 et 3 . 

1 Wilson fait venir rtida* de la racine rud «pleurer* et du suffixe at; le ciel serait 
«loue en quelque sorte » celui qui pleurer* , et les gouttes de pluie seraient représentées 
comme ses larmes. Cette étymologie me parait assez vraisemblable : nous voyons 
bien que le nuage est appelé mêgd « iningens**. On peut aussi faire dériver le grec 
nvpnvàf d’une racine signifiant en sanscrit «pleuvoir**, savoir rari. rri, avec sup- 
pression de la sifflante comme dans £aipu, pour xjiipau (racine sanscrite kart, hri). 
(.) xipavôf serait donc une méUthèse pour Fopavos. Sur le suffixe avo, voyez S q 3 o. 

3 Ta s’accorde avec le thème sanscrit (ta -loi?*, et ua (hors de composition dûn) 
aver dva -deux**. Voyez mon mémoire Sur les langues inalayn -polynésiennes, p. 87. 
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En sanscrit, nous citerons : agni-vdyu-rarikyas - par le feu, 
l'air et le soleil» 1 , gila-rôditra-nrlyàm » le chant, la musique 
[d’instruments] et la danse» 5 , tidda-éâram-gtmddrvâù » par les 
siddas, les c'âranas et les gandarvas» 5 . Dans ces mots, le der- 
nier membre, quand il n’est pas par lui-même un pluriel, doit 
évidemment exprimer par sa désinence plurielle la somme des 
différentes parties du composé. 

La seconde sorte de composés copulatifs met le dernier terme 
au singulier avec une désinence neutre; pris en eux-mêmes, les 
divers termes du composé peuvent exprimer une idée qui im- 
plique le singulier, le duel ou le pluriel. Cette sorte de dvandvas 
est surtout usitée pour marquer des oppositions, pour nommer 
des membres du corps, pour désigner des idées abstraites, des 
êtres inanimés ou des animaux d’espèce inférieure. Exemples : 
rarâcaram [pour cara-ncaram ) «ce qui est mobile et ce qui est 
immobile» 4 ; fuuta-pâdam «les pieds et les mains» s ; anm-pànam 
«la nourriture et la boisson» 6 ; calràpânaliam (pour cntra-upânah 
+ u) «le parasol et les souliers» 7 ; yùkà-makiika-matkunam «les 
poux, les mouches et les punaises» 8 . 

Nous avons en grec un composé de cette sorte : c’est vu-^iipcepov 
«nuit et jour», qui est formé d’après le même principe que le 
sanscrit divà-ràlram «jour et nuit», dwà-msam (même sens) 9 . 

1 Manu, i, -j 3 . 

* Voyage d’Arjuna au ciel d’Indra, 1», 7. 

1 Ibidem, T, 1/1. 

4 Manu, 1 , 07. 

* Ibidem, u, yo. Pdda est du masculin. 

* Voyage d’Aguna, 1», 11. 

7 Manu, 11, a&6; entra est du neutre, updnak du Icuiinin. 

* Ibidem, 1, 'iu. Matkuna est du masculin. 

’ Voyez mon fîlossaire sanscrit. 
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S 975 . Dvandvas sanscrits formés d'adjectifs. — Exemples de dvandvas, 
en grec et en latin. 

En sanscrit, on peut réunir en composés, non-seulement des 
substantifs, mais des adjectifs supposant entre eux la conjonction 
«et». Il est vrai que les grammairiens indiens ne rangent pas 
ces sortes de composés parmi les dvandvas; mais des six classes 
de composés qu’ils ont établies, il n’en est pas qui comprenne 
ces mots plus légitimement. Nous citerons comme exemples : 
irtta-pîna a rond et gros» 1 * , hrsilnsrag-raijâlilnn «ayant des guir- 
landes qui se dressent et dénué de poussière» 3 . 

En grec, on a de même \tvxo-fié\ai «blanc et noir». Le com- 
posé (3aTpax 0 f tt, °f i «X , “ l contient le thème d’un dvandva de subs- 
tantifs : Snpa^o-fjLuo. 

En latin, le dérivé fuovilnurilia provient d’un dvandva formé 
de trois termes. D’après le principe qui a donné en sanscrit 
gila-vâdilra-nrlyâni (S <(74), ce dvandva aurait dû être nu-o vt- 
lauri; d’après l’analogie de yùkà-makiiha-matktinam , le composé 
latin aurait fait su-ovi-taurum. 


SECONDE CLASSE. 

composés POSSESSIFS, APPELAS BAHlirnim 3 . 

S 976. Composés possessifs, en sanscrit, en grec, en latin 
et en vieux haut-allemand. 

La seconde classe comprend des adjectifs ou des appellatifs 
désignant celui à qui appartient ce qui est exprimé par les dilfé- 

1 Voyage d’Arjuna, 11, 19. 

1 Nala, ï, a 5 . ^ 

3 Ce mot, qui signifie «ayant beaucoup de rus, a servi à désigner la classe tout 
entière, quoiqu'il ne soit en réalité qu'un exemple de la classe. C’est comme si en 
grec et en latin on avait appelé les composés de cette sorte «oèiiaopor, muttironnu. 
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cents termes du compost 1 . Comme il faut toujours sous-entendre 
l’idée d’appartenance, j’appelle ces composés « possessifs». Le 
dernier terme est toujours un substantif ou un adjectif pris 
substantivement. Toutes les parties du discours, excepté le verbe, 
la conjonction et l’inteijection, peuvent former le premier terme. 
Le substantif final n’éprouve d’autre changement que celui que 
nécessite la distinction des genres. Ainsi le féminin câyà « ombre » 
abrège son <î long dans le composé vipulà-ccàya "ayant une 
grande ombre» 1 * , pour pouvoir se rapporter à des masculins et 
à des neutres. Nous voyons de même, en grec et en latin, les 
féminins <rxia. xé/jw . poptpv, conui, na, former les composés 
■aoXvaxios , aoXvxouo-t . aloXipoptyo-s , multt-comu-» . albi-comu -» . 
muhi-viu-s. Le vieux haut-allemand ne procède pas autrement , 
quand il prend le substantif féminin furwn ou faraiva «couleur», 
et que, le plaçant à la fin de composés possessifs, il termine 
l’ensemble du mot par le sullixe pronominal de la déclinaison 
forte 1 et les désinences marquant le genre: au nominatif mas- 
culin, on a, par exemple, $nio-varaivar seo «mer ayant la cou- 
leur de la neige» 1 , au nominatif neutre /çolt-varawaz «ayant la 
couleur de l’or». Je ne crois donc pas que, pour expliquer ces 
composés, il faille supposer des adjectifs qui n’existent pas 4 : 
autrement, on devrait aussi admettre en grec cl en latin des 
adjectifs tels que xopios, comu» «chevelu», et en sanscrit un ad- 
jectif càya-s « ombragé ». 

Dans les composés comme zsoXûaxios , «roAûxofxos , le grec ne 
sait plus ramener à sa forme féminine l’o sorti d’un ancien a ou 
». En regard des féminins sanscrits comme vipulâ-ccàyà «celle 


1 Avec éf, par euphonie pour ". A range (te ta vayrllc brève qui précède. 

* Votes S a86 et suiv. 

1 Ponr mio-rarair+r. Voyei lirnlT, Dictionn.'iiiv «lu victix haut - nllemnml , 111, 
colonne 70a. 

* Voyez lirimm. Grammaire nlloinnntle, II, p. 558. 
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qui a une grande ombre», et des féminins latins comme multi- 
conui, albieoma, le grec nous présente les formes masculines 
moXvcrxtos, « oXûxoftov (S qii). De son côté, le latin a souvent 
affaibli un o ou a en i‘, de sorte que le thème passe de la pre- 
mière ou de la seconde déclinaison dans la troisième 1 * 3 . Exemples : 
multi-formù, dijformis, Informix , imkclhx , abnormis, biliiiffuis, iner- 
mis. On a un i, au lieu d’un u, dans bicornis; dans longi-manu» , 
mnnu-t a passé de la quatrième déclinaison dans la seconde. 

S 977. Déclinaison des composés possessifs. 

Le substantif neutre hrd (pour bard) a cœur» devient un 
masculin dans le composé possessif suhfd «ami» (littéralement 
«ayant un bon cœur»), et il se distingue alors du simple hrd 
par certains cas de sa déclinaison. Il en est de même en latin 
pour le thème neutre cord, dans les thèmes composés mism- 
cord 3 , concord, tocord; ainsi les accusatifs muericordem , concordent, 
xocordem font pendant au sanscrit suhfdam, tandis que le simple 
cor(d ) représente le nominatif-accusatif hrd (par euphonie hrl ). 
En gothique, le thème neutre hnirlan supprime son n final et 
fait, par exemple, arma-hairta «miséricordieux»; le nominatif 
masculin est nrma-hairt-s (pour arma-liairta-s , S i35) 4 , pluriel 
arma-hairtai. On a de mémo lirainja-hairt » «ayant un cœur pur», 
hauh-hairl» (pour linulia-hairtij «magnanime». 

De même, en grec et en latin, une consonne finale est quel- 
quefois supprimée b la fin d’un composé possessif; on a. par 

1 On a vu (S 6) que l’i est la plus légère des voyelles. 

* LV final des neutres comme difforme est l'altération d’un i (S 117). 

3 Littéralement "ayant un cœur pour les malheureux», et non «cujus cor miseret». 
C’est ainsi qu’en gothique arma-hairt» «miséricordieux» signifie proprement «ayant 
un cœur pour les pauvres»; il contient le thème adjectif nnna , comme mimi-ron 
renferme le thème miaerti (affaibli en miseri. S 96!) ). 

* En vieux haut-allemand , nrme-hêrzA' (Notker). 
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exemple, , Motalopos , iraifios, a&ôaupos, exsanguis 1 * , 

multi-gcnus. Au lieu de ce dernier, on aurait dû s’attendre à une 
forme multi-gennr, comme corpus fait bicorpor *; mais le suflixe 
us, eris (= sanscrit as, usas) a été mutilé, et, en même temps, 
élargi par l’addition d’une voyelle. Nous avons en latin une autre 
forme multi-gcneri-s , où le thème gêner a pris un » inorganique. 
Le grec ajoute quelquefois un o aux thèmes finissant par une 
consonne, par exemple à nrüp dans i-rrypo-s, Ssbirvpos (littéra- 
lement k avant le feu de Dieu ») , à CScop dans cuvSpo-i, fuXdmSpo-e. 

S 978. Composés possessifs, en lithuanien. — Addition d’un suflixe 
aux composes possessifs. 

Les composés possessifs, en lithuanien, sont ordinairement 
employés substantivement. Comme dans presque tous les com- 
posés, le dernier terme s’adjoint le suflixe ta, nominatif i*(S 1 35 ). 
On a, par exemple, did’-bumis « qui a une grande bouche s 
(buma «bouche* 3 * ), did’-galtvis «qui a une grosse tête» [galwà 
«tête»), ketur-kampis «carré» ( kampa-s «coin»), tri-kojis «tré- 
pied» ( koja «pied»). Le féminin de ces composés possessifs, 
ainsi que d’autres classes de composés, se termine au nominatif 
singulier par ë (pour ta, S 893) : na-bagë «celle qui est pauvre» 
(littéralement «n’ayant point de richesse»*), pus-mergë « demi- 
servante » 5 (niergtl «servante»). 

Le sanscrit lui-même ajoute un suflixe de dérivation à quelques 


1 Génitif exsanguis, au lieu de extanguin-û; littéralement '•ayant le sang dehors*». 

* Le « du suflixe en question ne s'est conservé en lalin que pour le neutre (S 1 08 ); 
au masculin et au féminin, il est devenu r (S Ç)3 î* ). 

5 Comparez le sanscrit 6 rti "parler*». 

1 Le simple bago-* "richesse’* manque. Compare» le sanscrit Hüga-t et btigd-n 
"part, richesse?*. Le masculin na-ltagas, qui s’est abstenu du suffixe ia. est exacte- 
ment formé d'après le principe sanscrit : comparez xub'àga-K "heureux»» (lillérale- 
ment -bonnm sortem habensr*). 

s Ce dernier est un composé déterminatif g83). 
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composas possessifs ; il fait angui(d-mdtra-ka-* « ayant la longueur 
du pouce» *, mahtiras-ka-i «qui a une large poitrine». On a vu 
que ce suffixe ka est le même que le suffixe gothique ha, ga, en 
allemand moderne t-/ç (S g5t). On peut donc rapprocher les 
composés allemands comme hocldierzig «magnanime» des com- 
posés sanscrits comme aiïgus(ii-màtra-ka. Au contraire, le gothique 
liauh-hairti se passe d’un suffixe dérivatif. 

11 existe aussi en allemand moderne des composés possessifs 
sans suffixe de dérivation; mais ils peuvent seulement être em- 
ployés comme appellatifs ou comme sobriquets. Tels sont : drei- 
fuss «trépied», viereck «carré», rothbrüstchen «rouge-gorge», 
langohr «longue-oreille», gelbsclwabel «bec-jaune», dickkopf 
« grosse- tête » . grost-maul « grande-bouche ». 

S 979. Accentuation des composés possessifs, en sanscrit et en grec. 

Ordinairement en sanscrit, dans les composés possessifs, c’est 
le premier terme qui a l’accent, et il le prend sur la même syl- 
labe où le ton devrait se trouver, si le mot était employé hors 
de composition. C’est l’accentuation qui se rapproche le plus de 
celle qui est usitée en grec; en effet, le principe qui prévaut 
dans la langue grecque, pour les mots composés de toute classe, 
c’est que le ton doit être reculé le plus possible, quelle que soit 
d’ailleurs hors de composition l’accentuation de chaque terme 
pris en particulier. 11 est certain que les mots composés acquièrent 
de cette façon une unité bien plus parfaite et deviennent, en 
quelque sorte, des mots nouveaux; au lieu que d’après le principe 
sanscrit, le premier terme, en gardant l’accentuation qui lui est 
propre, conserve aussi son individualité, et le second terme, 
qui est privé d’accent, lui est subordonné. 

Dans les autres classes de composés, le sanscrit n'a aucun 

1 Nala, m» 9. 
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égard à l'accentuation des divers membres pris à l’état isolé; 
mais au lieu de reculer le ton, comme fait le grec, il le laisse 
tomber sur la syllabe finale. Ainsi l’on a mahâ-bâljii-» «un grand 
bras », en regard de mahA-biîliu-s «ayant de grands bras». En 
grec, au contraire, le composé possessif /uyaXivohs «formant 
une grande ville» et le composé déterminatif M eyaHiroXif (lit- 
téralement «grande ville») sont accentués de la même manière. 

S 980 . Exemples de composés possessifs dans les différentes langues 
indo-européennes. 

Dans les composés précités malia-bâhu-t et mahd-bàbù-s, mahà 
est probablement une mutilation pour mabâ'nt «grand» (forme 
faible mahdt). Au commencement des composés possessifs cl 
déterminatifs, ce mot supprime son ni, tandis que d’habitude il 
renonce seulement à son n, avec abréviation de l’d en a, comme 
dans les cas faibles. 

Quoique en sanscrit toutes les parties du discours, hormis les 
verbes, les conjonctions et les interjections, puissent figurer 
comme premier terme d’un composé possessif 1 , ce sont pour- 
tant, comme dans les langues de l’Europe, les adjectifs (en y 
comprenant les participes) qui occupent le plus souvent celte 
place. Je fais suivre encore quelques exemples tirés du Mahà- 
bhârutn : iaru-làcana-» «avant de beaux yeux», bahü-vùTa-* 
«ayant beaucoup de sortes» (vidi-i ou rida «sorte »), tanù-madtja-* 
« ayant la taille mince » , virùpa-rûpa-s « ayant un aspect difforme » 
( rùpd-m «aspect»), tikim-danilra-s «ayant des dents pointues» 
(ddnilrd «dent»), lambd-ga(ara-> «ayant un corps allongé», 
xpurdd-os(a-t «avant les lèvres tremblantes» (itpuràmi, classe 6, 
«je tremble»), gdyad-rata-> (nom propre) «ayant un char vic- 
torieux», fjiui-kràiba-s «ayant une colère domptée » , gatd-vyala-t 
«ayant un chagrin parti » , c’est-à-dire «libre de chagrin». 

' Voyei 5 976. 
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En zond, nous avons : iriraukiax «ayant de 

beaux bœufs » (de frira et uksan), kërëi'aukian «ayant des bœufs 
maigres» (kërëia = sanscrit krid) 1 , kërëtàipa (nom propre) «ayant 
des chevaux maigres» (de kërësa et aipa), kiaitô- 

putri «ayant de brillants enfants». 

Voici des exemples tirés du grec : ycyd-Ouyos , luya-xvSvs , 
ycya-xXsiis , Xeuxi-vl epos , SoXiy&-<rxtof , Xsvx’-ôÿQaXyos , /3aûv- 
alepvos, vmXv-ypvtros , t awî-wrwXor, yeXdy.-6coXos , iu.Xav-l-xoy.os, 
xXvab-nais , xXmé-ëovXos. 

En latin, nous citerons : magti’-animu» , multi-caulis , longi-pes, 
alri-color, acu-pedius *, rerti-color, Jusi-pet, flex’-animus. 

Le gothique nous présente : laut-qviüir’-t «ayant le corps 
vide , à jeun » (pour lama-) : laut-handiu « ayant les mains vides » ; 
lausa-vaurds «ayant des paroles vides, vaines, disant des choses 
inutiles» (de latum et du neutre vaurdtt «parole», nominatif 
vaurd ); Itrainja-hairlt «ayant le cœur pur» (S 977 ). 

En vieux haut-allemand : lang-lipèr «ayant une longue vie» 5 . 
lanclt-muetêr «qui a de la longanimité», milt-lier:cr «qui a un 
cœur doux». 

En ancien slave 4 , nous trouvons : MHitoctpA" milo-»erdu «mi- 
séricordieux », littéralement «avant un cœur aimant»; ucpiiooiaiH 
cerno-okûj «qui a des yeux noirs»; EtsonuKllii bëlo-ghirûj «qui 
a la tête blanche» 5 . 

1 Burnouf, Varna, p. 3 a 3 , noie l 85 . 

* Ce composé, cité par Festut, devrait faire acu-pn (thème acu-ped). L'addition 
de i'i est analogue à ce qui n lieu pour les composés lilhuaniens (S 978). Kn sans- 
crit , on aurait un thème â*n-pild. En grec, nous avons aï* v-wove , ùxû-zoèos. Le pre- 
mier membre du composé latin est intéressant en ce qu'il nous montre un thème 
adjectif eu « qui ne s'est pas élargi par l'addition inorganique d'un i (S qa 3 ). 

3 GrafT admet sans nécessité un adjectif lib * vivant* (Dictionnaire du vieux haut- 
allemand, II, colonne AG). Mais le substantif Up , lib «vie* suffit |>our rendre 
compte du composé. 

* Sur les composés possessifs en lithuanien, voyez $ 978. 

* Ces deux derniers exemples ont le pronom annexe de la déclinaison définie. 

93 . 
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Nous [tassons aux composés possessifs qui onl pour premier 
ternie un substantif. En sanscrit, on a, par exemple : batuTà- 
kâma-s «avant de l’amour pour sa famille», lydktu-kàma-s 
«ayant le désir d’abandonner» 1 , bala-pulra-t «ayant un enfant 
pour fils» 5 , nwtr-sas(a-t «ayant leur mère pour sixième [com- 
pagnon]» 3 . En grec : xuv-b-<Ppuv, xuv-o-Oapadf , (Zou-xdtyaXos , 
àvSp- 6 -SouXos. En latin : angui-comus, angui-pes, ali-pes, pudor-i- 
rolor. En lithuanien : suk’-dantù «brèche-dent» (sukl «trou, 
brèche»), sun-gahvi» «tête de chien», ou plutôt «ayant une 
tête de chien» (S 978). 

Avec un nom de nombre pour premier terme, nous avons en 
sanscrit : dvi-p&l 1 «qui a deux pieds», tri-cakrd «qui a trois 
roues», cdlui-pdd «quadrupède». En zend : bi-sanhra 

«qui a deux pieds», cairu-daiman «qui a quatre 

veux », a six yeux 

hnfanlirô-gauia «qui a mille oreilles». En grec : Sinous, imija- 
fiot, SiTTopo ? , Tptvovf, TsrpaxitxXof. En latin : bipes, bidem, bicor- 
por, tripes, tnpectorus ! ‘, qundmpes, quadr’-urbs, quinquefolius. En 
lithuanien : ivën'-ragis «ayant une corne» ( ragtt-s «corne», 
S 978), dm-kojù «ayant deux pieds», tri-kojis «trépied», tri- 
knmpis «triangulaire», tri-galwis «ayant trois têtes», ketur-klijis 
«quadrupède». En slave : K.VHHoporî jedino-rogü «ayant une 
corne», HcmpoHor: cctrero-nogü «quadrupède» (nogn «pied»), 

1 Voyez S 85 1. 

* Sàvitri. 11, 8. 

3 La mort de Hidituba, i, i. 

4 Aux cas faibles, dri-pdd. Dans les composés de cette sorte, le nom de nombre 
n'a l'accent que sous certaines conditions : généralement c'est la syllabe finale du mot 
entier qui reçoit k» ton. Voyez Auirecht, De accent u compotitoruin tamcritorum , 
pages 1 s et ao. 

1 Avec élargissement du thème jtector (comparez bieorpar), à l’aide d'une voyelle. 
Le même élargissement a lieu, comme nous l'avons vu (5 977). dans les formes 
grecques telles que &eûirvpof. 
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En gothique : hnilu s borgne s 1 . En vieux haut-allemand : ein- 
hantêr «manchot», ein-ougtr «borgne», zui-ekkêr «qui a deux 
angles » , f'or-fuazzêr « quadrupède ». 

Avec un pronom pour premier terme, on a, en sanscrit, les 
composés possessifs : sraydm-praba-s « ayant de l’éclat par soi- 
môme » 2 , tdd-àkâra-s «ayant un tel aspect», mdd-vida-s «de ma 
sorte» (littéralement «ayant la sorte de moi»). En grec : avti- 
€ovXot, aMSixos, œôtoÔixWtos, aÙTixopos, aÙToptftoip , aiiré- 

fioipof. 

Avec un adverbe, en sanscrit : Uiid-vida-s «ainsi fait» (litté- 
ralement « ainsi sorte ayant »), sadû'-gaù-s « rapide » , littéralement 
«toujours marche ayant» (surnom du vent). En grec : àetxapnot , 
àcnraSdi, àsitrOcvtfs. 

L'a privatif (an devant les voyelles) se trouve très-souvent en 
sanscrit au commencement des mots de cette classe : l’accent 
tombe alors sur la syllabe finale du thème. Exemples : a-mald-s 
«sans tache» (littéralement «non tache ayant»), a-pàd «sans 
pied», a-bald-s «sans force», a-üayds «sans crainte», an-anld-s 
«sans lin». Avec ces composés s’accordent, abstraction faite 
de l’accentuation, les mots grecs comme iwai s, itrovs (génitif 
aztoS-os — sanscrit a-pdd-as), i<poëos, ivoixos. Le latin, qui 
conserve la nasale de la particule privative mémo devant les 
consonnes, nous présente des composés comme inops, iners, 
mermis, insoumis, imberbis, imbellis. On a de môme en vieux nor- 
rois : ô-hrasi (pour on-hrœsi ) «sans gloire» (liros «louange»); 
d-mdli « enfant », littéralement « qui ne parle pas» (mal «parole»). 
En vieux haut-allemand : un-fasel «insecte», littéralement «sans 
semence» (fasel «semence» 3 ). Un exemple zend de celte classe 
de mots est annjrra «sans commencement», de an et de afp-a — 

' Voyeï S 3o8, Remarque. 

* De tvayâm '•soi-même- (5 d'il) et de yraiïà -éclat-. 

i Griinm, Grammaire allemande, II, p. 770 et *uiv. 
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sanscrit VU «gra «pointe, commencement». De même, eu ar- 
ménien : nn-ah «sans peur» (ah «peur», thème o/ii); an-bac 
«sans fin» (bar' « fin »); an-hair « sans père » ( haïr « père ») ; 
ambi( «sans tache» 2 . 

L’arménien présente aussi de nombreux composés possessifs 
ayant pour premier terme un adjectif ou un substantif. Comme 
en zend (S 971), ce premier terme se présente sous la forme du 
nominatif, mais avec suppression fréquente de l’une des voyelles, 
si la forme est polysyllabique, ou avec affaiblissement de k ê en 
i, si elle est monosyllabique. Quand le second terme du com- 
posé commence par une consonne, on insère ordinairement 
entre les deux parties un a comme voyelle de liaison. On a déjà 
donné (S 307 k ) des exemples de composés ayant pour premier 
terme un adjectif. «Vous en faisons suivre quelques-uns com- 
mençant par un substantif : mard-a-kerp 3 «ayant forme hu- 
maine», ward-a-guin 4 «qui est couleur de rose», liair-anun 5 
«qui porte le nom de son père», egbair-a-i(r ' 1 «qui a de l’amour 
pour son frère», diter-a-gir 1 « fille adoptive» (littéralement «qui 
a ses lettres de fille»), 

1 Ce mot est indéclinable. 

1 U{ (thème 6i£i) «tache*. En ce qui concerne le changement de n en m, 
quand la particule privative se trouve devant une labiale , on peut rapprocher les 
composés latins comme imberbû, imbellit, impotent. Mais en arménien, cette modi- 
fication euphonique n’est pas constante : ainsi l'on a eu plus haut anbar, et non 
ambar. 

3 {Lpn kerp ( thème kerpi) est probablement apparenté avec le tend kfhrp (nomi- 
natif kèrëf-t «corps* (5 ho). 

4 Sur gum «couleur* , voyez 5 307 fc . 

5 Sur «Mm «nom*, voycx S i 83 \ 1, et sur hair «père* (thème Itar ou Mr), 
voyez plus haut, t. Il, p. 37, note 1. 

• Sêr «amour*; sur egbair, instrumental egbar^t, voyez $ i 83 k , i. 

7 Grr «littera* a ici le sens de «déclaration, reconnaissance*. Dater est une con- 
traction de dm ter ■— sanscrit duhitér , duhitr. 


Digitized by Google 



MOTS COMPOSES. S 981. 


359 


S y8i . Autres exemples de composés possessifs. — Mots exprimant 
la privation ou la |K>ssession d'un objet. 

Dans le même sens que la particule privative a, on emploie 
aussi au commencement des composés possessifs certaines pré- 
positions marquant la séparation. En sanscrit, nous avons, 
par exemple : dpn-lji-t «sans crainte» ( tipa r. de, loin» et Ai' 
* crainte»). En (jrec : àir69ufios , diriOpt^. En latin : abnonnis. En 
gothique : nf-gudt «sans Dieu, impie» 1 . En arménien : npa-sên 
« sans arme» (sèn «arme»), apa-tuin «sans venin» ( /J nju iuin 
«venin»). 

tira ni * «hors de» (nir devant les lettres sonores) se trouve 
dans nir-mala-t «sans tache», littéralement «ayant les taches 
hors [de soi J ». Sont formés d’après le même principe, eu laliu : 
exanimis , cxaimguia, expert. En gothique : us-vén a [thème ua- 
vinan ) «sans espérance» 2 . En vieux haut-allemand : ur-liërzêr 
«excors», ur-luzèr (pour ur-ltlu:cr ) «exsors», ur-môt «sans cou- 
rage», ur-tcàfan «inermis». 

La préposition sanscrite in «avec», qui n’est employée que 
comme préfixe 3 , exprime le contraire des prépositions priva- 
tives, c’est-à-dire qu’elle sert à marquer que les personnes ou les 
choses sont pourvues de l’objet exprimé par le substantif qui 
suit. Exemples : stt-ki'imn-s « avec son vœu » , c’est-à-dire « pourvu 
de ce qu’il a désiré, ayant son vœu exaucé»; att-rug «avec nia- _ 
ladie , malade » ; xi-rùga-» (même sens) 1 ; id-varna-a « semblable » , 
littéralement «concolor» ( vàrnn-m «couleur»); aù-garen-a «or- 
gueilleux»; sû-daija-s «ayant pitié» (dnyiï «pitié»). Nous avons 

1 C’est l'opposé de go-judi -pieux*, littéralement «avec [soi] Dieu [ayant]*. 

* De (féminin) ('espérance*. 

3 Hors de composition, on emploie tahà; comme préfixe verbal , »am. Le premier 
de ces mots figure aussi dans le composé •ahiidêvn-» (nom propre) et le second dans 
quelques composés nominaux. 

4 Rue et ràga signifient tous deux •maladie-. 
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de mémo on latin : concors, comors, concolor, conformas, confiais, 
commodus, commuais (de con el muiius, comparez immun is). En 
grec : aivopos, ovvtottfos , mvr eXtfs, avvopxos, avvorrXos, anjvofi- 
ëpos, avvoixos, ovvoSos, triyyovoc, avvOpovos, œjfijtop^Oi , m/y- 
ydXaxaos. Ce dernier composé a élargi le thème du substantif 
par l’addition d’un o (S 977)- Au sanscrit sa se rattache le grec 
à (pour d venant de tra) dans les composés comme iyclXaxros, 
àydXaZ, àSeXÇ6s, iXoyps. J’ai déjà rapproché ailleurs de la pré- 
position sanscrite sa la première syllabe du grec cratprfs (littéra- 
lement « avec lumière, pourvu d’éclat ») : en sanscrit, lias "éclat», 
combiné avec sa, aurait régulièrement donné sâ-bàs, dont le 
sens eût été également "brillant, clair». En gothique, nous 
avons dans cette classe de mots ga-guds «pieux» (littéralement 
«avec Dieu») 1 , ga-liugs «faux» 5 , ga-daila «participant», ga- 
Idnifa «compagnon, celui qui partage le pain» 9 . Si j'ai eu tort 
de rapprocher plus haut (S à 16) les formations gothiques en 
Ici le’ -s des formations sanscrites en H rsa -s, il faudrait les rap- 
porter à la classe de composés dont il est présentement question, 
et voir dans leur partie finale le substantif kik'-s «corps»; ga- 
leil'-s «semblable» signifierait alors littéralement «avant le 
corps, c’est-à-dire l’aspect en commun avec un autre», et il ré- 
pondrait par le sens au latin conformis, au grec «rvftftop^ot, au 
sanscrit sn-rùpa-s *. L’adjectif anthar-leik’-s «différent» 5 corres- 
pondrait au grec iXXifiaptyos et au sanscrit amjà-rùpa-s 6 . 

1 C*6Sl le contraire du pnkité a/-[jtuU '•impie*’. 

* Littéralement cavec mensonge”. Ce mot suppose un substantif perdu littfit 
'■mensonge*’. 

3 Sur ces deux derniers composés, voyei S 936. 

* De ta «avec*» et rupa -forme”. On a de môme tinu-rtipa-t ('semblable*' , de «foin 
eaprèav. 

* Il n'existe pas d'exemple de ret adjectif; mais on a le substantif muhar-leiket 
•différence r» qui en dérive. 

* SAmn-véda, Il,vin, 1 , A, i. 
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S y 8 -j. Composes possessifs ayant pour premier terme su -bien» 
ou dus - mal -. 

Placés en tète d’un composé possessif, les préfixes sanscrits »u 
et dus ainsi que leurs congénères grecs eu et Sus, ont la valeur 
d’adjectifs. Su perd son accent : c’est la syllabe finale du thème, 
ou, quand celui-ci est formé avec les suffixes as ou mon, c’est la 
pénultième qui est accentuée. Exemples : su-pésas (nominatif 
masculin-féminin su-pësds) «qui a une belle forme » , su-mdnas 
(nominatif au-mun<u) « qui a un bon esprit», et d’autre part, su- 
gihrd-s rayant une belle langue» 1 2 , su-parnd-s «ayant de belles 
ailes». Avec dus, dur «mal» sont formés, par exemple : dùr- 
àtman (nominatif dùr-dtmà) «ayant une méchante âme», dur - 
buddi-s «ayant un mauvais entendement», ddr-bala-s «ayant 
une mauvaise force» 3 4 , ddr-mana-s (nominatif dur-mantis ) «ayant 
un mauvais esprit». 

Avec ce dernier composé s’accorde, si l’on fait abstraction de 
l’accent, le grec Svsfuviff{§ î âC), de môme que eifuvifs s’accorde 
avec sumdnâs. Nous citerons encore : eùf uXrjs, sùfieyéBtjs, eifiop- 
Ços, sufsrjAos , éuîptop^of, Sdsnoipot, SusKpitramos , SusXex rpos. 

En zend, nous avons : bu-kërëp «ayant un beau corps» 

(nominatif hu-kërëf-s*), liu-giti «ayant une 

bonne vie» (S i o (j \ a), hu-puira (féminin hu-puiri ) «ayant de 
beaux enfants», dus-manas «ayant un mauvais es- 
prit», dus-skyauina «avant de mauvaises actions, 

agissant mal » , dus-vaens « ayant , tenant de mauvais 

discours ». 

1 Devant les lettres sonores, dur (S 917). 

1 De gthvà ( féminin ) « langue*! . 

3 C'est-à-dire "faible». 

4 Voyei 5 ho. 
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TROISIÈME CLASSE. 

COMPOSÉS DÉTERMINATIFS, APPELÉS KARM.4DU.1tt4 Y A . 

S 983. Exemples de composés déterminatifs, en sanscrit, en zend 
et en arménien. 

Dans les composés de cette classe, le terme final est un subs- 
tantif ou un adjectif qui est déterminé ou décrit par le premier 
terme. Toutes les parties du discours peuvent figurer comme 
premier membre du composé, hormis les verbes, les conjonctions 
et les interjections; la combinaison la plus fréquente est celle 
d’un adjectif précédant un substantif. Si le substantif final est du 
féminin, l’adjectif précédent, quand même il aurait un thème 
spécial pour le féminin, prend néanmoins la forme du thème 
masculin-neutre. L’accent est ordinairement sur la dernière syl- 
labe du thème composé. Exemples : divya-kiuumis «divinus 
flos», pnyn-üdryn (et non priyà-Sdryd) «cara uxor», taptaridyas 
«les sept rishis», d-ünya-m 1 «la non-crainte, l’intrépidité», 
d-dritas « invincible » , dn-rUi-s « non-vrai .faux » , sdprita-i « très- 
aimé», iit-pûrna-s «très-plein», dùr-ditui-m «tempête» (litté- 
ralement «mauvaise journée»), tü-nili-s «bonne conduite», 
sàmi-Bukla-i «à moitié mangé», prd-vira-s «homme excellent» 
(littéralement «præ-vir»), dit-paù-i «seigneur» (littéralement 
« super-dominus ») , vi-sadrk « dissemblable » , fràma-syàma-s « noir 
comme un nuage», iyènd-pali'd (thème iynid-putvàn ’) «volant 
comme un faucon». 

1 Au commencement îles composés Je celle classe, les adverbes et prépositions in- 
séparables prennent ordinairement l’accent; il en est de même pour les substantifs 
désignant l'objet arec lequel on compare la personne ou la chose à laquelle se rap- 
porte le composé. Toutefois, cette classe renferme, en ce qui concerne l’accent, de 
nombreuses exceptions : par exemple, les composés décrits au S 917, comme «11- 
hWo-n "facile n obtenir", iltir-LMa $ -difficile à obtenir*. 

* Thème faible iyéin-patrmn. 
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En zend, nous avons : pirënA-mào «pleine lune», 

nkarala 1 * « non-labouré » , duf-varétli-m 

'•-male factum, mauvaise action», du»-malé-m » mau- 

vaise pensée», t{t duà-ùklë-m «mauvaise parole», 
J(f hu-malè-m « bonne pensée ». 

En arménien, on trouve : an-gèl « ignorant » ( gêt « sage ») , kis- 
a-mard « semivir» 5 , mi/j-ùr «midi», katn-atamn «dent de lait». 

S 984 . Exemples de composés déterminatifs, en grec, en latin, 
dans les langues germaniques et slaves. 

A celle classe de composés appartiennent en grec : pxya'À- 
éf mopos, fuyaXo-Sa/pùn > , pxyaXo-prfrnp, Itré-wcSov, evpu-xpe/wv, 
i-yv&nos, iv-tfptpos, eû-SnXos, eû-dvoixrros , Sus - dyyeXos , <W- 
dnctalos, tipt-xvav, tjpi-xevos, -ap6-6u(ia , i^-oSot , IQ-oSas. 

En latin, nous citerons : mcri-<liea (littéralement «la moitié 
du jour», pour medi-diet 3 * ), albô-galerua 3 , aacri-portua , quinque- 
viri, detem-viri 5 , pœn-iuiula, neg-otium, in-imictu, semi-detu, 
iemi-dies, aemi-mortuua, bene-dicus, male-jicus (S (| 1 4 ) , in-felix, 
in-sulsua (S 7 ), in-aipidua (S 6), dif-Jicilis, dia-aitnilia , pro-avua, 
pro-nepoa, ctb-avua, aiite-pes, ante-loquium , con-aerra, inter-rex, 
inter-regnum , pcr-inngmts, prœ-celer, prœ-dulcia, præ-durua. 

En allemand, cette sorte de composition est encore en pleine 
vigueur avec toutes les variétés quelle comporte. Nous avons : 
groaamter «grand-père», groaamuller « grand’mère » , groaaimcht 
« grande puissance »,groasltündler «marchand en gros», »r eiaabrod 

1 C’est la forme du thème. 

1 kn «demi* affaiblit en composition son « en » (S i83\ 4). Voyez pour 
celle classe et pour la suivante ($ 985) ce qui a élé dit des composés possessifs 
(S 980). 

3 Voyez SS 17 et ao. Medi-dût est pour tnedii-diea, comme Ubi-crn est pour tibu- 
ren, qui vient lui-méme de ùbia-ten (S q 65). 

1 Voyez S 965. 

* Comparez le précité saphiriaya* - les sept rishis*» (S 98.3). 
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« pain blanc » , tchrmrzbrod « pain noir » , vollmond « pleine lune « , 
lialbbrudcr « demi-frère » (frère utérin ou consanguin), hnushnch 
« haut comme une maison »,/«fer/eù7i(« léger comme une plume », 
liimmclblau » bleu d’azur», dunkclblau «bleu foncé», wischuld 
» innocence », unverstand r inintelligence», unreif «non inûr», 
t meben «inégal», übermacht «supériorité de force», abtteg «che- 
min de côté», austrcg « chemin pour sortir», beigeschmaclc «goût 
mélangé » , unterrock « vêtement de dessous, jupon », vorhut « ve- 
dette, avant-garde», scha'arzgelb «jaune mêlé de noir», vor- 
rede «préface», vorgeschmach «avant-goût», vormilt/ig «avant- 
midi», nnchgtsckmack «arrière-goût», milerbe «cohéritier», mit- 
tchuld «complicité», abgolt «faux dieu», abbild «copie». En 
vieux haut-allemand, je mentionnerai seulement les composés 
avec sdmi, qui manquent en allemand moderne , et qui forment 
le pendant du sanscrit sâmi-bukla-s «à demi mangé» 1 , du grec 
épi/xevos, du latin sèmi-mortuu*. Ce sont : sdmi-heil «à demi 
sain», sàmi-qvêc «à demi vivant», sdmi-wiz «à demi blanc» 1 . 
En gothique, nous avons : junga-lauths «jeune homme», silba- 
sinneis 3 «qui voit par lui-même, aCrMyt», ajar-dags 4 «l’autre 
jour, le jour suivant», anda-vaurd « parole en retour, réponse», 
nnda-vleisn s «visage», ufar-gudja «grand-prêtre, àp^tepalf * , 
vfiir-fulh «trop plein». 

Comme exemples lithuaniens, on peut citer : pinn-gimimas 
«premier-né», pus-detvis «demi-dieu», pus-sexü «demi-soeur», 

1 Yoyci S 983. 

* Celle expression esl employée pour traduire le lnlin ^subrufiisn. 

* En supposant que le dernier membre ait été usité comme mot indépendant. 
Mais il se pourrait aussi que le mot tout entier fût dérivé d’un substantif eilba-nunt 
r l’action de voir par soi-môme, wkatyan. 

4 En sanscrit, on a un substantif masculin et neutre apardhnà (pour apara-ahna) 
qui signifie d'après-midi*; mais le sens littéral est * l’autre jour’’ (l’autre partie du 
jour). 

4 Mem 1 n'est pas employé hors de composition. 
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pus-gywis «demi-mort» (littéralement « demi-vivunl »), pus-sak 
« presqu’île » , san-kareiwit « rival » , san-tetvônis » cohéritier » , pry- 
butis r. avant-maison ». 

En ancien slave : noKorpa,\“ novo-gradü «nouvelle ville», 
Et.cccAdem.iH vUe-slavnüj «tout à fait célèbre», KLCCEAdruë vlse- 
blagüj « tout à fait bon », etceildp’ vUe-zaru « ■ara^ëao-iXeuï», cdAW- 
khacijà snmo-cidezü «voyant par lui-même, aîniit'ntfn. 

QUATRIÈME CLASSE. 

COMPOSÉS DK DEPENDANCE , APPELÉS TATPt.Rl'SUA '. 

S ç)85. Exemples de composés de dépendance. 

Celte classe forme des composés dont le premier membre 
dépend du second ou est régi par lui , de sorte que le premier 
exprime toujours une relation de cas oblique. 

Pour le génitif, nous avons donné des exemples sanscrits au 
S t)G6. On a de même en zend : nmânô-paiti-s 

« loci dominus», nmânô-paini « loci domina», 

’ontu-paiti-s « urbis dominus». En arménien : 
inard-a-tiv a «hominum turba», mard-a-mah «homicide». En 
grec : oixi-TteSov, (rlpari-TteSov, oivo-6 ifxi> , olxo-ipiiXa^, Svcraupo- 
ÇvXa^. En latin : auri-fodinn, nuri-fur, mus-cerda 1 * * * 5 , su -cerda, 
itnbri-citor, Marti-cultor. En gothique : mua-gards «vigne» (lit- 
téralement «clos de vin»), nurU-fpards «jardin potager», veina- 
bnsi » raisin » (littéralement « grain de vin »), lieiva-frauja « maître 


1 Tatpuruia signifie «hujus famulus- el est un exemple de celle sorte de cora- 

posés. — Tr. 

* iiv (thème foro ) ^nombre, foule» est probablement de la même famille 
que le védique tur» « beaucoup*, fdro* «force» (racine lu "grandira), et que le latin 

iH-mulu», le gallois tywu «grandir», etc. 

5 Voyez S 967 . 
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de la maison», smakka-bagms r figuier» 1 (littéralement marbre 
de figues»), daura-vard '» « gardien de la porte», daura-varda r gar- 
dienne de la porte » , sigis -laun r prix de la victoire » (pour tigiia- 
laun). En lithuanien, on a : tvyn’-ùgë «raisin», littéralement 
«grain de vin» (ùga «grain» 5 ); voyn-iakl «cep», littéralement 
«branche de vin» (*<i/,« = sanscrit iàkà «branche»). En ancien 
slave : AomocTpoMTCAi. domo-tlroilelt «intendant de maison», cm- 
TOAitrtip tvrlo-davezü «donneur de lumière», eoropoAHija bogo - 
rodiza «mère de Dieu», n-STAorAduiCHMC pêtlo-glaienie «gallici- 
nium » s . 

On a donné plus haut (SS 9 1 4 et 930) des exemples de 
composés de dépendance où le premier membre exprime la 
relation de l’accusatif. Un exemple arménien est mard-a-kêr 
« Âvêpityayot » , dont la partie finale (Iftp kir, thème kêra) n’est 
pas usitée comme mot indépendant, mais répond par sa racine 
et par son suffixe au zend -gara «qui dévore» 4 . En slave, on 
peut citer roaohocs vodo-nosü shydria», littéralement «qui porte 
l’eau ». 

La relation de l’instrumental est souvent exprimée en sanscrit 
par le premier terme d’un composé, quand le second est un 
participe passif en ta. Le premier membre garde alors l'accent 
qu’il a quand il est employé comme mot indépendant. On a, 
par exemple, pdti-guifà «a marito dilecta». Nous pouvons rap- 
procher 5 les composés zends comme mra- 

iuslrô-frôkla «annoncé par Zoroastre», m ^m masda-dàla 
«créé par Masda (Ormuzd)». En grec, on a : Seé-Soros , 3-cé- 

1 Voyez S 969. 

* Voyez S 978. 

3 Dobrowsky, Inslilutionet Ungvœ tlarine , j). /1Ô8. 

* De la racine sanscrite gar, gf edévorcr-», à laquelle «e rattache probablement 
aussi le latin -wma (pour -ÿworua), par exemple dans camitorus. Voyez Glossaire 
sanscrit, gf. 

‘ Sauf pour l'accentuation, qui nous est inconnue en rend. 
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rpenlos. En gothique : handu-vaurht'-a «fait à la inain, x s, P°~ 
noivTosn. En slave : pa.KOTKopCHHi.iK ruhko-tvorennüj (même sens, 
de ruiika «main», S 968). 

On trouve la relation dative exprimée par le premier terme 
de fitr-sadria-s « semblable au père » et hiranyn-tadrsa-t « sem- 
blable à l’or» 1 * * . En arménien : waras-a-nman «semblable à un 
sanglier». En gree : ScoeixtXos. En gothique : gaxù-gôd» «hos- 
pitalier», littéralement «bon à l’hôte ou aux hôtes». En russe : 
6oronojo6Hbiü bogo-podobnül «semblable à Dieu», 6oro- 
nocaymubiü bogo-potluinü ï «obéissant à Dieu». 

La relation ablative est exprimée par le sanscrit ndlias «ciel» 
dans le composé naliai-cyulà -* « tombé du ciel ». 

C’est un locatif que nous représente, quant au sens, le ndu 
du précité miu-slds «se tenant dans le vaisseau». 

S g86. Composés allemands comme singvogel, xpringbrunnen. 

Aux composés de dépendance je rattache les formations alle- 
mandes comme singvogel « oiseau chanteur » , nprwgbrttimen « fon- 
taine jaillissante», zielibrunnm «puits» (littéralement «fontaine 
à tirer»), xcbreiblelirer «maître à écrire», singlehrer «maître à 
chanter » ,fahrw<uter « eau navigable » , euhut « envie de manger », 
lesezimmer «cabinet de lecture», seheidekuntt «chimie» (littéra- 
lement «l’art de l’analyse»), trinkglas «verre à boire», trink- 
spruch «devise à boire», kthrbnen «balai pour nettoyer», lelir- 
meister «professeur» («maître à apprendre»), lebemann «viveur» 
(«homme de vie»), lockvogel « appeau » (littéralement «alliciens 
avis»). Les composés en question ont ceci de remarquable que 
le premier terme n’existe pas comme mot indépendant; mais ce 
n’est pas une raison, selon moi, pour en faire un verbe 5 . J’y 

1 Combiné avec *adr*a et pratirùpa c semblables , le premier terme garde son 

accent. 

5 Voyez ce qui a été dit plus haut ( S q65 ) des composés grecs comme SctM-Saipccv. 
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vois un substantif abstrait, encore bien que dans quelques com- 
posés de cette sorte le sens du participe présent ail l’air de mieux 
convenir : car tingvogtl est bien un oiseau chantant, spring- 
brunnen une fontaine jaillissante; mais zielibrunnen est une fon- 
taine pour tireret non une fontaine qui tire , trmkglat est un verre 
pour boire et non un verre qui boit, ichreiblehrer est un maître 
d’écriture et non un maître écrivant, et tanzlehrer un maître de 
danse et non un maître dansant. Conséquemment, tingvogtl doit 
être entendu dans le sens de getangvogel et zielibrunnen dans 
celui de zugbrunnen. Si beaucoup de substantifs employés de 
cette façon à la tête d’un composé sont inusités comme mots in- 
dépendants, cela n’a rien de plus surprenant que de voir cer- 
taines classes d’adjectifs employées uniquement ou principale- 
ment à la fin d'un composé '. 

Les substantifs qui figurent en tête de ces composés nous 
offrent la même formation que le thème du présent dans les 
verbes correspondants. Quand c’est un verbe fort, la syllabe 
caractéristique manque ordinairement en tête du composé. Quel- 
quefois, cependant, elle est maintenue. Nous la trouvons, par 
exemple, dans le vieux huut-allemand'' 1 * tnig-a-stuol - chaise à 
porteurs» (littéralement «chaise pour le transport»), qu’on peut 
rapprocher de trag-a-mts « nous portons » ; nous avons de même 
trag-n-betti «litière» (littéralement «lit de transport»), trag-a- 
dioma «porteuse» (littéralement «servante pour le transport»). 
D’autres fois, la voyelle caractéristique est e 3 ; exemple : treb-e- 
liws «atelier de tisserand» (littéralement «maison de tissage»). 
Les restes peu nombreux de la quatrième classe sanscrite * con- 
tractent en vieux haut-allemand leur syllabe caractéristique ja 

1 Voyez $$ 907 \ 909, 910 et 916. 

* Le gothique ne fait pas encore usage île relie w>rle de rtnnpo!w*s. 

3 Voyez S 109*, 1 . 

* Voyez 5 109*, a. 
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(il ya) on i : le seul exemple que je connaisse esl lief-i-liantui 
« sage-femme ». Comme wnsku b je lave» et sltfu «je repasse» 
n’appartiennent point à cette classe, on peut regarder l’i de 
matk-i-tvazar «eau à laver» et slip-i-stein «pierre à repasser» 
comme l’affaiblissement d’un ancien a. Le ja de la première con- 
jugaison faible est également contracté en » *, et cet f est fré- 
quemment affaibli en e ou supprimé tout à fait; on a, par con- 
séquent, ivez-i-sten, wezz-e-sten , wez-stân «pierre à aiguiser». Il 
ne s’est point conservé d’exemple, en vieux haut-allemand, de 
substantifs présentant la caractéristique de la seconde et de la 
troisième conjugaison faible. 

Avec le temps, cette classe de composés est devenue de plus 
en plus nombreuse : c’est aujourd'hui celle qui est le plus large- 
ment représentée en allemand. 

Comme toute la conjugaison faible correspond, ainsi que je 
crois l’avoir démontré 2 , à la dixième classe sanscrite, c’est le cas 
de rappeler qu’il existe aussi en sanscrit et en zend des substan- 
tifs présentant la caractéristique de la dixième classe. Je veux 
parler des accusatifs en ayiim, dont il a été question au S fit 9, 
et des infinitifs zends en ayanm. 


CINQUIÈME CLASSE. 

COMPOSAS COLLECTIFS, APPELÉS DPIGC 5 . 

S 987 . Exemples de composés collectifs. 

Les composés de cette classe sont des collectifs dont le second 
membre est un substantif et le premier un nom de nombre qui 
le détermine. Le terme final, quel que soit d’ailleurs son genre 

1 Grimm, Grammaire allemande, I, p. 08 1. 

* Voyez $ 109*, 6. 

J Sur l’origine de relie expression, voyez la Remarque du présent paragraphe. — Tr. 

ai 
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hor.s du composition, devient un neutre (ordinairement en «) ou 
un féminin en I. L’accent se place sur la dernière syllabe du 
thème composé. Exemples : tri-gund-m -ries trois qualités n (gund 
masculin), iatur-yugd-m «les quatre âges du monde» (yvgu 
neutre), paMtndnyà-m ries cinq sens» (màriyd neutre), tri- 
katvd-m nu tri-kafvt'v trois lits » {kdlvA féminin), tri-râtrd-m « trois 
nuits» (rdtra nu lieu de rntri, nom féminin usité hors de com- 
position ) . paAcâgnl « les cinq feux» 1 , tri-loL-ï - les trois mondes». 

En rend , nous avons : (Imujj byàrt » bieunium » (pourii-y«rf a ), 
tri-ü*npart~m «trinoctium», catru- 

mâhya « quatre mois » J , nava-ksaparê-m » neuf 

nuits», MupmfMfijçMg panca-mâhya 4 «cinq mois», 
ksoas-ksaparr-m » six nuits». 

Avec ces noms, surtout avec les neutres, s’accordent en latin : 
tri-nu-m, bt-t'iu-m , nmbi-viu-m s , quadrx-viu-m , bt-duu-m, tri- 
duu-m. Ces deux derniers composés font supposer l’existence d’un 
mot simple duu-s, ou dua , ou duti-m comme dénomination du 
jour : tous les trois, d’après le principe sanscrit, donneraient 
duu-m en composition. En sanscrit, divâ désigne le jour dans les 
composés divâ-kard-s «soleil» («faisant le jour»), dini-mani-g 
«soleil» («joyau du jour»), dtvâ-nwifyd-m «midi» («milieu dü 
jour»). Ces trois composés ne peuvent s’expliquer par l’adverbe 
diva «pendant le jour». Du thème dira , après suppression de l’t, 
le latin aurait tiré une forme dun. Les mots hi-noct-iu-m , tri- 
noct-iu-m, quinqu’-ert-iu-m °, hi-mn’-iu-m sont devenus infidèles 

* 11 s'agit du soleil et de quatre feux allumés dans la direction des quatre points 
cardinaux » auxquels s’expose le pénitent. 

* Sur è, voycx S 3o. 

* Accusatif tairu-mdhim (SS fia et 3ia). 

* Accusatif panca-mâhtm. 

*■ L’i de atnbi est l’affaiblissement de la voyelle finale du thème, lequel ferait au 
nominatif singulier, si le singulier était possible, ambn-$. 

f ‘ Voyex S fi. 
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à l’ancien mode de composition, en ce qu’ils se sont adjoint un 
suffixe. 

Il en est de même pour les composés grecs comme rpiripepi'a . 
TpioSia . tct paoSia, mpaiStov - quadrivium s , TsrpavvxTia, Tpi- 
vuktiov « trinoctium ». La forme féminine du suffixe est plus 
usitée en grec que la forme neutre. Cependant tiQpnrnov et 
Tpn iëoXov 1 sont faits sur le même modèle que catur-yugii-m. 

Du reste, le sanscrit peut aussi se servir du suffixe neutre y a 
pour tirer des dérivés de ses composés collectifs : le sens de ces 
mots ne s’en trouve pas changé. Ainsi à côté des mots précités 
tri-gunA-m et tri-lôkï on trouve tràigun'-yn-m, trdUâk’-ya-m; à 
côté de catur-varnii-m «les quatre castes» on a caturvarn-ya-m. 
Ce sont donc là, si l’on fait abstraction du vriddhi, les vrais 
modèles des formes latines comme tri-enn'-w-m, quadri-enn-iu-m, 
et des formes grecques comme -rpi-iF-to-v. Tpi-vvxT-io-v. 

HcmmjnE. — De certains composts ranges par les grammairiens indiens 
au nombre des compost 1 .» collectifs. — La dénomination de composés col- 
lectifs que nous avons donnée à cette classe serait impropre, si l'on y fai- 
sait entrer, d'après l'exemple des grammairiens indiens, îles adjectifs tels 
que paneagnra-dàna «ayant cinq boeufs pour richesse, riche de cinq bœufs». 
Mais je ne vois pas pourquoi on retirerait ces adjectifs de la classe des 
composés possessifs, h moins qu’on ne fasse de la présence d'un nom de 
nombre ù la It'le du composé le critérium essentiel et suflisaut de notre 
classe, l’ourmoi, je ne voudrais y faire entrer que les noms collectifs avant 
un nom île nombre pour déterminant. 

Le mot ivigu, qui a servi aux grammairiens indiens comme modèle de 
cette sorte de composés, n’est pas lui-méme un collectif : c'est un adjectif 
possessif. Il présente seulement cette particularité qu’il devrait signifier 
«ayant deux bœufs», tandis qu’il a pris le sens île «acheté pour deux 
bœufs»; toutefois. In signification première a été probablement «possédant 
la valeur de deux Iximfs». 

Quand gô forme avec un nom île nombre un vrai collectif, il élargit son 

1 Sur r« de -îrSoXos, voyet S 91 1, Remarque. 

■1 '1 . 
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thème par l'addition d’un fl; exemple : panca-gmi-m «cinq bœufs». On 
peut comparer l’élargissement qui a lieu en latin et en grec dans les com- 
posés comme multi-colôi -ti-s , tri-prctor-u-s , &eo-irup-o-*. 


SIXIÈME CLASSE. 

COMPOSÉS ADVERBIAUX , APPELÉS 4VYAYÎBUAVA *. 

S 988. Composés adverbiaux, en sanscrit, en latin et en grec. — 
Comparaison avec le vieux liant-allemand. 

Dans les composés de cette classe, le premier membre est ou 
bien une préposition (c’est le cas le [dus fréquent), ou la parti- 
cule privative a, an, ou bien l’adverbe y dlâ a comme». Le der- 
nier membre est un substantif qui prend toujours la forme d’un 
nominalif-accusatif neutre, quel que soit d’ailleurs son genre 
hors de composition. Ainsi le féminin iradda - foi , confiance» 
devient iraddam dans le composé yalà-éraddum 2 » conformément 
à la confiance », littéralement a comme confiance ». Comme autres 
exemples, nous citerons : yatâ-vuti «comme prescription, con- 
formément à la prescription», du substantif féminin vitTi-s; 
a-tansayd-m « non doute , indubitablement » , du neutre sahsuya-m ; 
anu-k»and-m «instantanément», de dnu «après» et lesana (mas- 
culin et neutre) «instant»; aü-mùlrd-m «démesurément», de 
dit «sur, par-dessus» et màtra-m «mesure»; praly-ahdm «jour- 
nellement», de prdti «contre» et dltan (neutre) «jour» 3 . 

En latin, admodum, præmodum, obviant, affalim sont des com- 
posés de cette sorte. Seulement, le latin laisse au dernier terme 
le genre qui lui appartient hors de composition, tandis que, 
d’après le principe sanscrit, il faudrait obvium, affale. 

' Atyaya, en terme de grammaire, veut dire indéclinable : <my ayiHéra désigne, 
par conséquent, les composés passés à l'état indéclinable. — Tr. 

3 L'accent tonique est ordinairement sur la syllabe finale. 

3 Le n final du thème dhan a été supprimé. 
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En grec, nous avons àvziëtttv, àintëtov, ùnépuopov, vraptixpnna. 

11 y a quelque ressemblance entre ces composés et le tour 
employé par le vieux haut-allemand pour former des superlatifs 
adverbiaux. Il construit des accusatifs neutres avec une prépo- 
sition qui d’ordinaire gouverne le datif 1 ; exemples : az jungiat 
« tandem » , az lâzâat « demum », zi furist « primum ». En allemand 
moderne, on écrit en un seul mot : zuerat « primum», zuvôrderat 
(môme sens), zuletzt it postremum » , zunüchat «proxime», zumcial 
«plerumque», etc. 

Il existe aussi une certaine ressemblance entre les composés 
de cette classe et les adverbes grecs trdficpov, Ti/ju«pov Vdans 
lesquels tipdpa a pris la forme neutre de la môme façon que le 
sanscrit iraddiï dans l’exemple précité. 

1 Grimm, Grammaire allemande, III, p. ioG et suiv. 

* Vovei S 365. 
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ADVERBES. 

S ijHij. Adverbe» revêtus d’une Oexion casuelle. 

Si l’on fait abstraction des composés adverbiaux qui viennent 
d’être décrits, le sanscrit forme ses adverbes de deux manières : 

i° A l’aide de suffixes spéciaux. Les plus importants de ces 
suffixes ont été déjà examinés 1 . 

a° A l’aide de formes casuelles. 

C’est surtout l’accusatif neutre des adjectifs qui remplit l’office 
d’adverbe 2 . Exemples : madurdm « agréablement » , sîgriim « ra- 
pidement», kiipnim (môme sens), iisü (môme sens), nltyam 
«toujours» (nîtya-s - sempitemus »), cirùm » longtemps », praia- 
mnm «d’abord», dvitïyam «pour la seconde fois», bnhù «beau- 
coup», Siiyat «plus», Suyitfam «le plus». 

De môme, en latin, commodum, plcrumque, jiotmimum, mul- 
tum, primum, tceundum, ampliut, remit , facile , difficile. 

En slave, les adverbes en o sont identiques avec l’accusatif 
neutre’ de l’adjectif correspondant ; exemples : rtwao malo « peu » , 
iMNoro rnnofto « beaucoup » , AOrtro dolga « longuement, longtemps ». 

En gothique, nous avons, comme formation analogue, filn 
«beaucoup, très». 

Notez aussi l’emploi adverbial d’adjectifs neutres en grec. 


1 Voyez S 6» o et wiiv. 

1 Je dis l'accusatif neutre, quoique la même forme serve aussi pour le nominatif , 
parce que les cas obliques se prêtent bien mieux que le nominatif à l'expression d'une 
relation adverbiale. 

' La même forme sert aussi pour le nominatif neutre. 


Digitized by Google 



ADVENUES. S 'J Si). 


375 


tant au singulier qu’au pluriel : fiéyoi, peyaîXa, pixpov, pixpa, 
xaXiv, «Auorov, Taxé, édé. Ce sont là, évidemment, des accu- 
satifs. Nous ne trouvons pas d’adjectif employé à côté de Sttpiv 
«longtemps»; je rattache ce mot, ainsi que SaXixis, au sanscrit 
dtrga (pour darjra ou dra^a «long»), d’où l’adverbe dïrgam. 

Quelques adverbes sanscrits sont, par leur forme, des instru- 
mentaux pluriels, venant de thèmes adjectifs en a. Exemples: 
uccà'is «hautement, à haute voix », -venant de ucéd; nicùis «bas- 
sement», de ni eu; tamis «lentement», de l’inusité tana. 

Le lithuanien, qui de ses thèmes en a ou en la tire des ins- 
trumentaux pluriels en ait, eis (pour tais) 1 , présente cet accord 
frappant avec le sanscrit qu’il a aussi des adverbes à désinence 
d’instrumental pluriel. Exemples : pulkais «fréquemment», de 
pulka-s «multitude»; kartnis «quelquefois», de karta-s «fois, 
une fois»; wakarnis «nu soir», de wakaras «soir»; nakti-mis 
«de nuit»; pltu-mis «à midi». 

L’instrumental singulier se rencontre également en sanscrit 
dans quelques formes regardées comme des adverbes : ddksinè-n-a 
«au sud», de dâksina ; deirê-n-a «bientôt», littéralement « après 
un [temps] non-long». 

Nous avons un datif dans le sanscrit aknâya «bientôt», litté- 
ralement « au jour ». — 

Les adverbes à désinence de datif pluriel, comme en vieux 
haut-allemand luzzikêm «peu à peu», en anglo-saxon middum 
«in medio», miclum «magnopere», en vieux norrnis lôngum 
« longe v,fomum «olim»*, rappellent les adverbes à désinence 
d’instrumental pluriel que nous venons de citer pour le sans- 
crit et pour le lithuanien. 

Comme ablatifs adverbiaux, nous avons en sanscrit : pascal 
«après», finît «près» (signifie aussi «loin»), dJatltU «dessous». 

1 Par exemple dêtvait -= sanscrit Jèvdu (S 9 A3). 

* lïrimm, (irnmmaire allemand»*, III, p. 9 A. 
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jmrdsldt «devant», venant des thèmes perdus jmsctt , ara, etc. 
Mentionnons aussi àcirât s rapidement», venant de âcira » non- 
long». 

Nous avons déjà rapproché de ces ablatifs les adverbes grecs 
en as (pour an-) 1 * . Ces adverbes enrichissent en quelque sorte 
d’un cas la déclinaison des adjectifs. Comme le fait déjà observer 
Buttmann 3 , tas peut encore être regardé comme une désinence 
appartenant à la flexion de l’adjectif. Mais nous ne pouvons le 
suivre quand il ajoute ti cette simple règle que la désinence 
« nominative ou génitive os se change en «as. » Comment croire 
que tas . tout en étant une désinence casuelle ayant son existence 
indépendante, se forme tantôt d’un nominatif (il faudrait même 
dire du nominatif masculin) et tantôt d’un génitif? Si l’accen- 
tuation est la même pour troÇtüs et pour le nominatif troués, 
pour eùOéois et pour le génitif eùOéos (de tùOis), cela vient de ce 
qu’en grec, comme en sanscrit, l’accent reste ordinairement sur 
la même syllabe où il se trouve dans le thème ou au. nominatif : 
en sanscrit, le thème samd » semblable» fait au nominatif smiui-s , 
à l’accusatif tamd-m et à l’ablatif samà'-t, comme, en grec, le thème 
byjb donne naissance aux formes bfib-s, b/xb-v, bptcô-s. 

En latin , on peut citer comme exemples d’adverbes à forme 
ablative : continuo, perpetuo, mro, primo, secundo. 

En gothique, nous avons, avec signification ablative : kva-lhrô 
«d’où?», tha-thrô «de là» 3 . D’autres formations ont la même 
origine, mais ont perdu, comme les adverbes grecs en an et les 
adverbes latins en â, leur signification ablative; tels sont : sinteinô 
«toujours», sntumundô «précipitamment» 1 . 

Un adverbe sanscrit à forme génitive est cirdsya «enfin», 

1 Voyez 5 |83\ i. 

* (•rammairc grecque développé*, S uT», h. 

* Voyez $ *83", 9. 
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littéralement «du long». De même, en grec, àfioü, sroü, âÀÀot/. 
En gothique, allia «tout à fait», gistra-elagis «hier» 1 . 

On regarde comme un adverbe à désinence locative le sans- 
crit praliné «au matin», quoiqu’on puisse très-bien aussi y voir 
un locatif ordinaire, car la signification n’a pas dépassé, comme 
cela arrive souvent pour les adverbes, les limites du cas employé. 
On sait que le locatif est tout à fait à sa place pour exprimer 
l’idée de temps. Ce qui est particulier, toutefois, au mot prilknê, 
c’est qu’on en a tiré, comme si c’était un thème, le dérivé prâhni- 
tana-s 2 «matutinus». 

En latin, nous avons rapporté au locatif les adverbes de la 
seconde déclinaison : nous rapprochons, par exemple, du sans- 
crit nâvê «dans le nouveau», l’adverbe novê, ce qui ne nous 
a pas empêché de voir aussi dans le génitif noeî un ancien locatif 
(S aoo) 3 . 

En lithuanien, les thèmes en a se terminent au locatif par 
mais comme le lithuanien représente aussi quelquefois par 
ai la diphthongue sanscrite é ( = ai ), quand elle est le résultat 
d'un gouna ®, on peut être tenté de voir d’anrien9 locatifs dans 
ceux des adverbes lithuaniens en ay, ey qui proviennent de 
thèmes en a, in. On sait que la prononciation ne fait point de 
différence entre ay, ey et ai, ei®. Comme exemples, nous cite- 
rons : giray «bien» ( glra-s «bon»), iinômay «sciemment» 
(zinOmas «connu»), pirmay -d’abord» ( pinna-s «premier»), 

1 Dans le texte gothique (Matthieu, vi , 3 o), il est employé par erreur pour 
signifier «demain». — Sur les adverbes au comparatif, voyez S .'loi. Remarque. Sur 
les génitifs adverbiaux eu vieux haut-allemand, voyez Grimm, Grammaire alle- 
mande, NI, p. et soiv. 

* Sur le siiflixe tnnn, voyez S 

3 Voir ci-dessous. Remarque i . — Tr. 

* Voyez S 197. 

* Voyez $7^5*. 

* Kursrhat, Mémoires pour servir à la connaissance de la langue lithuanienne, 
II, |>. 7 - 
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tenu y « là » (borussicn btn'-s r. il » , pour Itmn-s, accusatif letma-n ) , 
didey « très s Ididis «grand», thème dtdia, par euphonie didzta). 

Rubig fait observer qu’en lithuanien des adverbes peuvent 
être tirés de verbes, en ajoutant la syllabe nny à l’infinitif. J'ai 
peine à croire que tel ait été le procédé employé par la langue, 
et que, pour former, par exemple, l’adverbe lauptia-tinay «d’une 
manière louangeuse r, elle ail ajouté nmj à 1 infinitif lavpsinti 
«louer s. Je suppose plutôt que le lithuanien a eu des thèmes 
abstraits en tina, et que ce suffixe pouvait se joindre à la racine 
ou au thème verbal de la même manière que le suffixe infinitif 
ti. Il y a donc eu des noms abstraits comme laupimtina-s «l’action 
de louera, mylêlimt-s «l’action d’aimer», et de ces noms sont 
dérivés les adverbes lauptin-linay, myU-timy de la même manière 
que gêray « bien » de ffëra-s « bon ». J’identifie ce suffixe llnn avec 
le suffixe secondaire tvana qui, dans le dialecte védique, forme 
des noms abstraits 1 . En ce qui concerne la perte du », com- 
parez le rapport du lithuanien tujma-» «sommeil» avec le sans- 
crit twipna-s. 

Je rapporte également au suffixe védique Icann (locatif tvané) 
les infinitifs ou gérondifs en tanny de l’ancien perse, si Opperl, 
comme je le crois, n raison de rattacher au suffixe le l de cartanay 
et de UuUin/iy 1 * ; car-tanay s’explique alors par la racine sans- 
crite car, qui signifie non-seulement « ire», mois encore « facere, 
agere, commiltere», et lat-latmy vient de tah, que Rawlinson 5 
rapproche de la racine sanscrite «dire» 4 . Mais si cette 

1 Voyez S 8fio, Remarqua. [Comparez ci-dessous la remarque a. — Tr.] 

* Benfey rapporte à la racine le I de cartanay «faire’", et il regarde ann comme 
le suffixe. 

* Journal de la société asiatique de Londres, t. I, p. 176. 

* Le « de dans, qui dans d'autres formes est devenu /», se serait maintenu dans 
iatUmay, grâce à la lettre t dont il était suivi. Je pensuis autrefois ( Glossaire sanscrit . 
éd. 1 8A7, p. v) à unu parenté de l'ancien perse iah avec le sanscrit énki. De son côté, 

Benfey rapporte iaxtanay ( récriture des inscriptions permet aussi de lire iatlarnit/a) 
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manière île diviser esl jusle, il \ a une ressemblance frappante 
entre Àir-tanay, ius-tmmy, et les adverbes d'origine verbale que 
nous venons d’observer en lithuanien. Dans laupsm-tiiuiy, mylc- 
tmay, que llubig traduit par r d’une manière louangeuse, d’une 
manière aimantes, je crois qu’il faut voir d’anciens infinitifs ou 
gérondifs signifiant - in laudando, in amande n. 

Remarque 1. — Les adverbes latins en é sont-ils des locatifs ou des 
ablatils? — De la forme unique en son genre faeilumed 1 (au lieu de /««/- 
limé) on a voulu tirer la conclusion que les adverbes en (, venant d’adjec- 
lifs de la seconde déclinaison, ont perdu un il et sont originairement des 
ablatifs. Il faudrait admettre alors que tous ces adjectifs ont passé de la 
seconde déclinaison dans la troisième. La chose est certaine pour J acilume-d , 
qui est formé comme navale-d (S 1 8 1 ) ; c’est aussi à la troisième déclinaison 
que Mommsen’ rapporte la forme osque, également seule de son espèce. 
vnprujid simprobé*. Entin, le passage de la seconde déclinaison à la troi- 
sième, uu, en d’auü'cs termes, l'affaiblissement de Té final du thème en i, 
a été constaté pour les composé-s latins comme imbetti-s, eæimimi-s \ Mais 
je ne vais [>as jusqu'à supposer que le même fait a eu lieu pour tous les 
théines adjectifs en d, composés ou non. qui ont produit des adverbes en é. 
Il ne me parait pas vraisemblable que sans aucune raison ces thèmes aient 
affaibli leur ü en i, uniquement pour donner naissance à des ablatifs en e-d 
et subsidiairement (par la suppression du d et l'allongement de la voyelle 
précédente) à des adverbes en c. Je persiste dans mon ancienne opinion 
que rdrù et rare sont deux cas différents d’un seul et même thème en <5 
( = sanscrit a) : nirà est l'ablatif, rare est le locatif, cas sorti de l’usage 
ordinaire, dont l’c (— a + i) correspond à IV sanscrit et à Ici des locatifs 
osques de la seconde déclinaison ($ aoo). 

Remarque ’l. — Des adverbes lithuaniens en tinay. — Je reviens aux 

à ta racine sanscrite ùsg -s'efforcer-. Mais il n’y a pas d’autre exemple d’un i ayant 
remplacé on ancien perse un c sanscrit : on Iroure, au contraire, des exemptes où 
*KÏ f de l'ancien perse répond à line sifflante sanscrite. 

1 Sénatus-consulte des Bacchanales. 

1 Éludes osques , p. 4 1 . 

* Compares 58 fi, qfifi et 97!». 
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adverbes lithuanien» en tinay dont il a été question |>lu» haut i $ 989). De 
même qu’à côté des noms abstraits en avvij le grec possède des adjectifs 
en <7 woe, par exemple puxvroawoç à côté de [Lxmooiinj \ de même qu’en 
sanscrit le suffixe fra\ qui forme principalement des noms abstraits, sert 
aussi dans le dialecte védique à former des participes futurs passif» (S 83 a), 
de même en lithuanien, à côté des noms abstraits en tina-n, que nous 
avons rétablis par conjecture 1 , nous trouvons des adjectifs à signification 
de participes futurs passifs, comme bar-tina-t «vituperandus» . bijo-lina-s 
«rtimendus-, ttcv-éÛkw "«lucendus» (ir edù rje conduit ». S io 3 ). Je rattache 
également ces formations au suliixe sanscrit trana, et au cas où le lithua- 
nien, qui d'habitude remplace par des masculins les substantifs neutres 
sanscrits, n’aurait pas eu de noms abstraits en tina-t, je rapporterais à ces 
adjectifs les adverbes précités en ùmy. 

$ 990. Adverbes sans principe «le formation déterminé. 

Il y a aussi en sanscrit plusieurs adverbes qui ne se rattachent 
à aucun principe de formation déterminé. Nous citerons parti- 
culièrement les particules négatives a (comme préfixe) et na 
(S 371); les adverbes de temps sand « toujours » \ adyd «au- 
jourd'hui » 5 , érxu « demain » hyas « hier » , parut « Fan dernier » T , 
sadyâ» "tout de suite» 8 ; les préfixes nu «bien» et dm «mal». 

1 Voyez S 85 o, Remarque, et Aufrecht. dans le Journal de Kuhn, I, p. 48 s. 

* C'est à ce suffixe que Poil rapporte le grec ovin? (Recherches étymologique», 
i r ' édition, II, p. Aqo). 

3 Voyez S 989. 

* Probablement du thème démonstratif sa (comparez »a-dâ, 5 4 a 2 . et voyez mon 
Glossaire sanscrit, édition 1 867, p. If 6 7 ). 

* Voyez Abrégé de la Grammaire sanscrite, S 617. 

* Latin crus (S *0). 

7 Compost: de par, pour pàra "l'autre» (S 370) et de ul, probablement une con- 
traction de la syllabe rat dans caltard. Pott ( Recherches étymologiques, U, p. 3 o 5 ) 
rapproche avec raison le grec vttpùoi , et YVindischmann l’arménien ^IrpmL. kern 
(au sujet du changement de p initial en h, opéré par l'arménien, comparez hoir 
"père»). 

* Probablement «le sa -ce» et dyas (pour diras) "jour». 
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S ggi. Origine des conjonctions. — La conjonction dans, en allemand. 

— Conjonctions signifiant ~ mois 

Les différents idiomes indo-européens s’accordent à tirer leurs 
vraies conjonctions des racines pronominales Mais dans le choiv 
des pronoms il règne une grande diversité. Ainsi la même re- 
lation est rendue en sanscrit par yat, y ut à , en latin par ijuod, 
ut, en grec par Ïti, ds, ïva, &neos, en lithuanien par jûg, kud, 
en russe par kto, en allemand par dass 2 . 

Le vieux haut-allemand daz, d’où vient la conjonction dass, 
n’est pas autre chose que le neutre de l’article, et la différence 
orthographique qu’on fait aujourd’hui entre les deux mots n’a 
point de raison d’étre organique; en effet, le s qu’en allemand 
moderne on met au neutre des pronoms et des adjectifs forts 
représente toujours un ancien z, et devrait plutôt être écrit f. 
Graff regarde la conjonction daz comme le neutre du pronom 
relatif, et la rattache au gothique tAatei 3 ; mais le sens démons- 
tratif convient mieux, selon moi, à la conjonction dass que le 
sens relatif. Quand on dit : icli weiss, dass er krank ist c je sais 
qu’il est malades, cela équivaut à ich treiss dièses : er ist krank 
eje sais ceci : il est malades. Aussi ai-je appelé déjà dans mon 
premier ouvrage 1 la conjonction dass l’article des verbes. On ne 
peut placer un verbe ou une phrase dans la relation de l’accu- 

1 Voyez S io5. 

3 La seconde partie du russe kto renferme le même thème pronominal que l'alle- 
mand dwu (S 343). 

5 Dictionnaire du vieux haut-allemand, V, colonne 3y. — On a vu (S 365) que 
la particule ci donne aux pronoms démonstratifs le sens relatif. 

* Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 8 *j. 
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salif sans les faire précéder d’une conjonction, c'est-à-dire d’un 
pronom , et c’est sur ce pronom qu’on marque la relation casuelle 
où est employée la phrase. 

En sa qualité de neutre, dass est également nominatif et ac- 
cusatif. Il est au nominatif dans cette phrase : es isl erfreulich, 
dass er wieder / jrsund ist «cela est heureux qu’il soit guéri»; c’est 
comme s’il y avait dus tviedergesundsein dessclben ist erfreulich «le 
être guéri de lui est heureux». Avec dass, qu’il soit employé 
comme accusatif ou comme nominatif, la phrase est achevée au 
point de vue grammatical; icli ireiss dass..., ou es isl erfreulich 
dass.. . forme un cadre grammatical complet : ce qui vient après 
en est le contenu logique. On a vu que les adverbes à l’accusatif 
peuvent encore exprimer les relations d’autres cas obliques; c’est 
ainsi qu’en sanscrit les accusatifs tat et yat, pris adverbialement, 
remplacent quelquefois les instrumentaux lé'ua, yfm et marquent 
la relation d'instrument ou de cause : tat signifie alors «h cause 
de cela» et yat «parce que». De même, en allemand, dass peut 
tenir lieu de damil par exemple dans cette phrase : ni mm diese 
arzenei, dass ( damil) du i rieder /jesund iverdest «prends cette mé- 
decine, que (avec laquelle) tu te guérisses». 

L’allemand aber «mais», littéralement «aliud» 1 2 * * , est toujours 
employé au nominatif dans les phrases de ce genre : er brfindet 
sich nicht trahi, aher er mûri doch kommen «il est indisposé, mais 
il viendra néanmoins». Avec aber commence l’autre chose qui 
doit être dite, en opposition à ce qui précède 5 . Il en est de 
même pour les conjonctions équivalentes d’autres langues. En 
grec, dXXrf, malgré la différence d’accentuation, est évidemment 
identique avec le pluriel neutre aXXa. En arménien, ujj/ ail 

1 Dans damil, la préposition mit lient lien de la désinence instrumentale qui 

manque. 

* Voyez S 35o. 

1 Voyez S 375 . 
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«alius» signifie, en tanl (|uo conjonclion, «niais», el il doit être 
[iris alors comme un nominatif singulier. Le sanscrit emploie tu, 
qui, ainsi que le grec Sé. n’est jamais placé au commencement 
d’une phrase, et qui est, «N ce que je crois, un affaiblissement 
du thème Ut; nous avons rapporté plus haut (S 35o) à ce même 
thème pronominal la conjonclion Sé. Le sanscrit a aussi la con- 
jonction faiilu «mais», composée de kim «quoi?» et du précité 
lu : kim n’est là que pour servir de support à itî, de même que 
ydilt «si» dans cif^qt ytiditâ et le latin si dans sive; en effet, 
yddivà et sire signifient «ou», acception que vit et re ont déjà 
par eux-mêmes. 

.S 999 . Conjonctions signifiant «si». 

Le sanscrit yt'uli «si» 1 , dont il vient d’être fait mention, pro- 
vient évidemment du thème relatif yn. Je rattache au même 
thème la conjonction gothique ja-hai «si» 2 . Un autre mot sans- 
crit signifiant «si», cêt, se compose de la particule ia et «le 
il : il appartient au thème démonstratif- i, et n’est pas autre 
chose que le neutre, inusité hors de composition, de ce thème. 
11 est donc identique avec le latin id 3 . 

Nous n’examinerons point si le gothique iba, dans n’-i ba 
« nisi », est une contraction pour ja-ba *, ou si son i appartient au 
même thème que le sanscrit il. Au thème démonstratif i se rat- 
tache certainement le gothique i-l/i «mais, si» (S 4 20 ). 

Le latin si vient évidemment, comme se-d et ti-c, du thème 
réfléchi (comparez si-in). 

Le grec si pourrait être regardé comme étant pour éSt; il 


' En tend, ijnm 'J'* 1 ■ *e(iero ÿéidï (SS 3g, 4i, 4» cl 5ao). 

1 Voyet S 383. 

3 Voyet S 3fio, el Abrégé de ta grammaire «ansrrilo (3* édition), S 347 , re- 
marqnc 1 . 

1 Compare! Ütntih-jabn. 
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répondrait alors au sanscrit ïjftf yddi, avec lequel il serait à peu 
près dans le même rapport que <pépei avec Karali «il porte». 

L'allemand wenn est originairement identique avec tvann; la 
signification conditionnelle est encore étrangère aux adverbes de 
temps hwatme, hwenne en vieux haut-allemand. Pour rendre les 
relations exprimées en latin par «si» et par «an» le vieux haut- 
allemand se sert de ibu, ipu (en moyen haut-allemand ohe, oh, 
en allemand moderne oh) *. L’allemand moderne n’a laissé à oh 
que le sens du latin «an»; il lui a retiré celui de «si». Consé- 
quemment, ob exprime toujours la relation de l’accusatif, comme 
en latin num et utrum, qui sont des accusatifs aussi par leur 
forme. Le changement du gothique iha et du vieux haut-alle- 
mand ibu, ipu en ohe, ob, présente cette particularité que lï 
s’est transformé en la voyelle plus pesante o; cela est remar- 
quable, car les altérations que subissent les langues dans le 
cours des siècles consistent bien plutôt en affaiblissements qu’en 
renforcements 1 * 3 . Comme le vieux haut-allemand i-bu , i-pu, les 
conjonctions yddi et et réunissent le sens de « an » à celui de 
« si ». 

1 La forme gothique est iba , la forme anglaise if. 

s A côté de l'explication que nous avons donnée (S 383, Remarque) des conjonc- 

tions gothiques jaba , jabai , iba, ibai , ainsi que des adverbes en a~ba, dérivés d’ad- 
jectifs forts, nous pouvons encore proposer lin autre essai d’interprétation. Peut-être 
ba se rattache-t-il au sanscrit pa, qui a servi à tirer des thèmes démonstratifs a et u 
les prépositions à-pa, ù-pa. Dans les suffixes forma tifs et dans les désinences, une 
ténue primitive placée entre deux voyelles devient souvent une moyenne en gothique , 
tandis qu’à la fin des mots elle se change plutôt en aspirée (S 91 , a et 3). L’exis- 
tence de la préposition af (— sanscrit d-pa) ne doit donc pas nous empêcher de 
reconnaître aussi dans les conjonctions ja-bai, n'-i-ba, et dans les adverbes comme 
frôda-ba, le suffixe sanscrit pa, qui se trouve, par exemple, dans a-pa , u-pa, prati - 
pa, *ami-pa (= lutin pe, dans pro-pt, nem-pe , quip-pe, t&-pe). Si l’on admettait 
cette explication, il faudrait l’appliquer aussi, en lithuanien, aux adverbes prono- 
minaux tai-pô, tai-p ” ainsi n, kitai-p * autrement * , kai-pô, kai-p ** comment?" , 
katrai-p «de quelle façon?", anlrai-p -d’autre façon*, et à la conjonction jei-b 
rafin que*. 
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Le lithuanien jey - si » nous présente la même diphthongue 
ey que les adverbes précités en ay, ey (S 989). Le thème est 
identique à celui du sanscrit yddi (S 383 ). Dans la syllabe gv 
de jey-gu l «si quelquefois», je crois reconnaître la particule 
annexe ^ lui = védique £a, gd, lui, grec ye (S 3 a 6 ); dans la syl- 
labe gi de jcy-fii «si vraiment, quoique» je vois la particule ff 
hl, qui, en sanscrit, est explétive, ou a le sens de «donc», et 
qui n’est jamais employée au commencement de la phrase 2 . 

S gg 3 . Conjonctions signifiant »quc» et «comme». 

Du thème relatif ya dérivent aussi, en sanscrit, les conjonc- 
tions ydt et ydià «que» : la première a le sens du latin «quod», 
et est, comme celui-ci, le neutre du pronom relatif; la seconde 
équivaut au latin « ut » et a signifié originairement « comme » 3 4 . 
Dans le dialecte védique, il existe une particule yd’l qui, em- 
ployée en qualité de conjonction, signifie «que», et, en qualité 
d’adverbe, «comme». Cette particule, qui d’ailleurs s’emploie 
rarement, est très-intéressante en ce quelle nous fournil un 
ablatif formé d’après la déclinaison ordinaire*; on a vu que la 
déclinaison pronominale exige ydsmdt à l’ablatif (S 166). Comme 
corrélatif de ydt, le dialecte védique possède aussi l’adverbe 
démonstratif f al «ainsi», qui est, en quelque sorte, le frère 
jumeau du grec t ois. Nous trouvons, dans un passage du Rig- 
véda 5 , ydt «comme» et tdt «ainsi» réunis en un seul vers. 

1 On trouve aussi ja-tf. 

3 Voyez $ 391, où il est aussi fait mention du grec yap. 

3 C’est aussi le sens primitif de « ut». Sur yà-td , voyez S&l 5 , et comparez les con- 

jonctions 1; Ui «que» en persan moderne, f/£ ié ou kpi, été *que» en arménien. 
Sur les conjonctions zendes yad et yata, qui s'emploient de la même 

façon qu'en sanscrit ydt et yàùi, voyez SS 720 et 97a. 

4 C'est Kuhn qui, le premier, a reconnu comme conjonction et qui a expliqué 
cette forme. Journal de Hofer, II, p. 17Û. 

4 IV, vi, is. Voyez Benfey, Glossaire du Séma-véda , p. 75. 

iv. aa* 
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S ggi. Conjonctions corrélatives de nsi». 

Dans cette phrase allemande : wenn er getund iat, ao ivird er 
kommen «s’il est bien portant, il viendra*, ao a le môme droit 
que wenn d’être considéré comme conjonction : en effet, l’un et 
l’autre mot ouvre une proposition et est, en quelque sorte, l’ar- 
ticle du verbe dont il est suivi. Le mot ao, ainsi construit, est 
intraduisible dans les langues qui n’ont pas éprouvé le besoin 
d’une opposition de ce genre. 

Le sanscrit, dans sa période plus moderne, emploie de la 
même façon iodd, dont le sens primitif est «alors* l . Nous trou- 
vons tadd opposé à yiidi «si * dans cette phrase : yady êsû marna 
Bâryà Bava U tadâ givàmi, ni cên 2 marwydmi «si celle-ci devient 
mon épouse, alors je vis; sinon, je mourrai» 5 . 

Le lithuanien, pour le même usage, met son article neutre 
lai; le slave se sert de la forme équivalente t o lo = grec t<5. 
sanscrit hit «ceci» 4 . Un exemple lithuanien est : jey émou dm* 
nlléisite jû nuaidfjimua , lai ittléia ir juma jusii têrvoa dongujeima «si 
vous pardonnez aux hommes leurs fautes, votre père céleste vous 
pardonnera aussi » 5 . 


1 Voyez S Ass. 

* Par euphonie pour bét. 

3 Laasen, Anthologie, p. 7 . 

* Dobrowsky, Inttitutimu-n lin/' utr ularictr, p. A 't 7 . 
3 Matthieu, ti, 1 A. 
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S 99.S. Origine pronominale des prépositions primitives. — 

Les prépositions sanscrites nli «sur» et atlas - sous ». 

Toutes les vraies prépositions peuvent être ramenées, avec 
plus ou moins de certitude, à des pronoms. Il en est de même 
pour ceux d’entre les adverbes qui. par leur forme et leur sens, 
sont apparentés à des prépositions. La signification de ces mots 
s’explique par des antithèses analogues à celle qui existe entre 
s hic s et b illc», entre r hinc» et s illinc» : ainsi « sur s et «sous », 
b devant» et «derrière», "dans» et «hors» peuvent être consi- 
dérés comme signifiant «ici» et «là», ou vice versa (S 293). 

C’est la préposition sanscrite âti «sur» qui révèle le plus clai- 
rement son origine pronominale, car elle est formée du thème 
démonstratif a comme iti «ainsi » l’est du thème 1. Toutefois, c’est 
à l’occasion des adjectifs n-tfara-s «inferior», a-dàma-s «inli- 
inus», que j’ai constaté d’abord la nature pronominale des pré- 
positions primitives 1 * . Ce n’est que plus tard que j’ai montré 
aussi dans la préposition n-tftis «sous» (comme adverbe «des- 
sous») un dérivé du thème démonstratif a-. En latin, inféras, 
infmus correspondent h n-tfara-s, a-tfnmn-s (S aq 3 ) 3 . 

1 Dans mon mémoire Du pronom démonstratif et de l’origine do quelques signes 
casuels. Mémoires de P Académie de Berlin, 1896, p. 91 et suiv. [Bopp explique 
mt ara* , ndàma* comme étant pour attira*, atamn* , comparatif et superlatif du thème 
pronominal a. — Tr.| 

1 Dan» mon mémoire De quelque» thèmes démonstratifs et de leur rapport avec 
diverses préposition» et conjonctions ( i 83 o), p. 9. Compares C. G. Schmidt, De 
prtrpatiiiontbu* [fréta* ( 1899). 

1 Vossius fait dériver inferut de inféra. D’un autre cèlé, la grammaire indienne 
rattache arrima* à In racine verhale ar -aider-, suivie d’un suffixe onni : la même 
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Si l’on divisait de cette façon : u-da-ro-* . a-dd-mas, il faudrait 
rapporter ces adjectifs à a-Jd-s, dont le s aurait été supprimé; 
c’est ainsi que dva-ra-t , avti-mas viennent évidemment de la 
préposition dm « du haut de». Même en admettant cette expli- 
cation, l’origine pronominale des deux adjectifs n’en subsisterait 
pas moins, car adds est dérivé du thème démonstratif a. à l’aide 
du sullixc das (modification de las). 

S 996. Congénères <te ali. — I.a préposition àmi. 

Au sanscrit ali «sur», en zend tfUM nili, correspond, à ce que 
je crois, le latin ut dans at-avus (S àa5)'. En lithuanien, nous 
avons à la fois mit «sur» avec insertion d’une nasale 5 , et al 
«vers, en arrière» sans nasale, mais avec changement de signi- 
fication, et seulement comme préfixe; exemples : al-eim 1 «ad- 
venio», al-dûmi «reddo». 

J’ai autrefois expliqué le grec àtni et le latin ante comme des 
dérivés de ait; mais comme nous avons en grec la particule aura, 
qu’on ne peut séparer de irtl, l’explication en question me 
parait aujourd’hui douteuse : en effet, il est diflkile d’admettre 
que (fera vienne de àv-ii, tandis qu’un a peut très-bien s’affaiblir 
en i. Je regarde donc ivra comme la forme primitive : j’en rap- 
proche le sanscrit vtt tinta «fin»; la fin étant l’opposé du com- 
mencement, c’est-à-dire de ce qui est devant, on ne peut être 
surpris que le sanscrit data soit d’origine pronominale. 

Thiersch a déjà rapproché du grec imi l’allemand ant, 
dans anhrort «réponse» (littéralement «parole en retour») ; le 

explication est également donnée pour adtinuu. Voyez Bôbtlingk, Les suffixes unddi , 
V, 56. 

1 Comparez ab-avus, pro-avus, et voyez les Annales de critique scientifique, 
i83o, p. 793 . Cette explication a été approuvée par Poil, Recherches étymolo- 
giques ( 1 " édition), II, p. 3 1 5, et par Corssen, Nouvelles annales de philologie et 
de pédagogie, lxviii. p. A8o. 

* Voyez S 398 . 
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gothique anda-vnurd témoigne aussi en faveur de dîna connue 
forme primitive. Nous retrouvons la même préposition dans les 
mots gothiques anda-naliti «soir» (littéralement «avant-nuit» ou 
«temps allant à la rencontre de la nuit»), anda-numft» «accep- 
tation » , anda-nêms « agréable » (comparez and'-nima «j’accepte »). 
Hors de composition, et même dans la plupart des composés, 
la préposition gothique a perdu sa voyelle finale. C’est cette 
préposition que nous retrouvons sous la forme ent, en allemand 
moderne , dans entiagen « renoncer » , entsprechen « correspondre » , 
etc. Le thème substantif sanscrit data «lin» a donné en gothique 
andja «fin» (nominatif andeis) et andi (nominatif andin): l’alle- 
mand moderne ende est resté à l'abri de la seconde substitution 
de consonnes 1 * , qu’ont subie, au contraire, ant ( anltcorl ) et ent 
( enltpreclien ). 

Le dialecte védique possède un adverbe ânti «près», qui 
reparaît aussi dans le sanscrit plus moderne 5 . Déjà dans la 
première édition de mon Glossaire sanscrit, sans avoir connais- 
sance de ce fait, j’avais supposé l’existence d’une telle forme, à 
laquelle j’ai rapporté le substantif antikd-m «proximité». 11 est 
probable que ce nfvfl ânti provient du thème démonstratif and, 
avec suppression de l’a lilial ; le suffixe est le môme que dans 
d-ti. On peut regarder le substantif data «fin» comme le 
congénère de dnti «près» : la racine pronominale est la 
même, et les suffixes sont proches parents. 11 n’y a point <le 
racine verbale qui explique d’une manière satisfaisante le mot 
anta «fin» : au moins la racine am «aller», que proposent les 
grammairiens indiens 3 , ne me parait pas une rivale dangereuse 
du thème démonstratif and. 

1 Voycs S 87, ». 

1 Voyex Bcnfcy, Glossaire <lu Siîuia-veda , ». r. 

5 BohUiufyk, l,e» suffises 11 midi . lit, 85. 
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S 997. La préposition sanscrite (i/ft 

Dans 1 wfv ddi « sur. vers», le suffixe fvj di répond bien au 61 
grec des adverbes locatifs comme trb-tii, &-6t,odpav6-6t. En latin, 
je crois devoir rapprocher de ddi la préposition ad. En gothique, 
on pourrait rapporter ici und «jusqu’à» (ancien saxon unti. unt). 
Les prépositions passent avec une si grande facilité d’un sens à 
un autre, et leur forme est soumise à de telles modifications, 
qu’il nous est difficile ici de présenter des rapprochements tout 
à fait sûrs. Pour la préposition gothique at «près de, vers», le 
sanscrit ne nous offre également, comme terme de comparaison, 
que la préposition ddi. Ce qui correspondrait parfaitement au 
gothique al, selon la loi de substitution des consonnes, c’est le 
latin ad; mais il n’v a point de lien de parenté spécial entre les 
langues germaniques et le latin. 

S 998. Les prépositions sanscrites àpa et dpi. 

La préposition sanscrite ’UU d-pa «de» dérive du théine dé- 
monstratif a, grâce au même suffixe que nous retrouvons dans 
ti-pa *. En grec , ai-ir 6 répond au premier, ù-iri au second de 
ces mots; en latin, nous avons de même a-b et su-b; en armé- 
nien, a-pa; en gothique, a-f a ; en anglais, n-f ; en allemand 
moderne, a-b. 

• On peut rapporter également au thème démonstratif a la 
préposition ^rftl d-pi «sur» (dans dpi-dà «couvrir», littérale- 
ment «mettre sur»). Comme conjonction, dpi signifie «aussi». 
Je ne connais pas, en sanscrit, d’autre mot formé à l’aide de 
cette syllabe finale pi. Il y a le même rapport, quant à la forme, 
en Ire 'd-pa et d-pi qu’en grec entre âv-ia et iv-ti. Avec dpi com- 
parez le grec iiti. ainsi que le lithuanien ap, dont le sens se rap- 

' Voyez $ 99a. 

* Voyez 5 K7, 1 . 
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proche davantage de la préposition sanscrite; nous avons, par 
exemple, ap-auk»inu «je dores (littéralement «je sur dore»), 
ap-denktu «je couvre», ap-dumoju «je réfléchis sur», ap-galu 
«je prends le dessus, je surmonte» (ffalù «je peux»), ap-si-imu 
«je prends sur moi», ap-beriu «je surcharge», np-twystu «j’i- 
nonde», api-pjautlau «je circoncis» 1 . 

S 999. Les prépositions sanscrites att cl tien. 

Je rapporte également au thème démonstratif a la préposi- 
tion ^rfàî aiïl «vers» (compares l’adverbe abl-tas «auprès»). La 
désinence Bi est de la même famille que les désinences casuelles 
et adverbiales commençant par un B en sanscrit, par un b en 
zcnd et en latin, par un en grec. Je rappelle, en grec, les 
adverbes de lieu ovt6-$i, Bvpn-tpi; en latin, les datifs ti-bi , .11- 
Bi, et les adverbes i-bl , u-bi, utru-bi J . De même qu’à côté du 
sanscrit uBdu (thème uBn) «tous deux» nous trouvons en 
grec et en latin des formes qui ont inséré une nasale, â/xQu et 
nmbo, de même, en regard de vf*T aBl, nous avons le grec ip/Ql 
le latin amb-, le vieux haut-allemand umbi (en allemand mo- 
derne, um). 

Au sanscrit aBl se rattachent aussi ta préposition allemande 
bei «auprès» et le préfixe 4e, en vieux haut-allemand bi, bi, en 
gothique bi. La voyelle initiale a été supprimée. C’est ainsi qu’en 
sanscrit on trouve plus fréquemment employée comme prépo- 
sition la forme tronquée pi que la forme pleine api 5 . 

Nous avons rapproché tout à l’heure du sanscrit «47 le préfixe 
latin amb; mais cela ne doit pas nous empêcher de rapporter 

1 Au sujet de celte préposition , Nesselmann ( Dictionnaire de la langue lithua- 
nienne) fait remarquer qu’au lieu de ap on a quelquefois api devant des racines com- 
mençant par un p , mais rarement devant d’autres. Je laisserai donc indécise In 
question si c’est Pi primitif qui a été consen t* ou si c’est une addition euphonique. 

’ Voyez S a 17 et suiv. 

* Voyez S qq8. Kn gothique, pt aurait plutôt lait attendre une lonne/i que bt. 
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aussi à la même origine la préposition latine ob : il est arrivé 
souvent qu’une seule et même forme s’est scindée en plusieurs. 
Au lieu de amb, on trouve aussi om 1 ( am-plector , am-icio) et an 
( an-fractus ). Le zcnd nous préscole également la préposition en 
question sous deux formes : aibi et oiwi. 

La préposition ^ dm «de, du haut de» contient également 
le thème démonstratif a. En zcnd, am est encore employé 
comme pronom démonstratif et a sa déclinaison complète (S 3 7 7). 
C’est le borussien qui, parmi les langues de l’Europe, a le plus 
fidèlement conservé la préposition dva : elle est restée dans cette 
langue sous la forme du préfixe au. Exemples : au-mû-mi-n (ac- 
cusatif) «ablution» 2 , au-lau-l «mourir» 3 . En ancien slave, dm 
est représenté à la fois par oy u et 0 0 4 ; exemples : oypuaTH 
u-rêsati «abscindere», ov'AdAirni u-daliti «elongare», oyracHTH 
u-gasili « exstinguere » , ov'M4ahth u-maliti «minorarc, dimi- 
nuere», oysors u-bogû «pauvre» (littéralement «non-riche»), 
ommtm o-müti « abluere » , octakhth o-staviti « dimiltere » , onpoütp- 
rdTM o-provergali «dejicere, abjieere». 

S 1 000. Congénères des prépositions aln et àva. 

La préposition slavéo, qui représente quelquefois dva (S 999), 
répond d’autres fois au sanscrit abl. En polonais, elle prend les 
formes obe , oi et o\ Exemples : obo-zna-é «faire connaître» 
(sanscrit abi-giiâ «savoir» 0 ), obe-liwa-c «blasphémer» ( lzy- 6 , 

1 C'est ainsi qn’en allemand umbi est devenu um. 

1 Comparez le russe mok> moju eje lave*?. 

1 Voyez S 787, Remarque, et comparez le sanscrit lû « abscindere, evcllercn, et 
le lithuanien lawâna* « cadavre?». 

4 II ne faudrait pourtant pas rapporter toujours le préfixe 0 o au sanscrit dva ; 
voyez S 1000, et Dokrowsky, Inslitutioneê linguœ tlavicæ , p. 601. 

4 Cette dernière forme est la plus fréquente. Voyez Bandtkc, Grammaire polo- 
naise, S 910 . 

6 Le simple gnd a le mémo sons. 
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même sens), obe-lgna-c « coller tout autour», ob-cotva-c «fré- 
quenter» (littéralement «aller autour de quelqu’un»), ob-iazd 
«l’action de chevaucher autour», o-kaza-é «montrer de côté et 
d’autre » , o-garnia-c « entourer» *, o-gryca-c « ronger à l’entour ». 

Je ne crois pas qu’on doive rapporter à la préposition dva 
la syllabe au dans les verbes latins avfugio, nu-fero; je m’en tiens 
à l’explication habituelle, qui fait venir au de ab 2 * 4 . Mais d’accord 
avec Weber 5 , je vois dans aver-nu-s le congénère du sanscrit 
dvara-s «inferus», lequel dérive de dva 4 ; en ce qui concerne 
l’addition du suffixe nô, on peut comparer infcr-nô (à côté de 
inferô — sanscrit ddara, S a(j3). 

Je serais encore tenté de reconnaître un parent de la prépo- 
sition sanscrite dva dans l’« privatif du vieux haut-allemand 5 . 
Aussi bien que la préposition dpa «de» et les formes corres- 
pondantes des langues européennes ont été employées pour ex- 
primer la négation 6 , aussi bien la préposition dm pouvait-elle 
servir au même olfice. Le » étant tombé, les deux a devaient se 
contracter en une voyelle longue. Grimm présente une autre 
explication 1 : il suppose que cet â est primitivement identique 
avec le vieux haut-allemand ur «hors de», en gothique us*. En 

1 En sanscrit [frly-nà-mt . pour ffraA-nd-nu , venant de ftmti-mi-mi «je prends, je 
saisis». 

* On ne pouvait assimiler le b à la lettre suivante /, de manière à avoir af-fero, 
*f-fugi° (comme on a of-fero pour ob-fero ), parce que la forme af avait déjà été affec- 
tée à la préposition ad. Comparez Pott, Recherches étymologiques ( t** édition), II, 
page i 53 . 

* Journal de Kuhn, II, p. 80. 

4 Voyez S 995. Il est probable qu'il faut rapporter à la mémo origine l'arménien 
tvair (i tenir «sous»), dans lequel la voyelle initiale .s'est perdue. Comparez S ioo 5 . 

‘ Grimm, Grammaire allemande, II, p. 70 h et suiv. 

‘ Voyez S 981. Rapprochez aussi l'emploi de apa , au commencement des com- 
posés, en arménien (ibidem). 

1 Grammaire allemande , II, p. 706. 

* Comparez S 981. 
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admettant cette explication, c’est le sanscrit avis qui me paraîtrait 
avoir le plus de droits à la paternité de la préposition germa- 
nique 1 : «CM s’emploie en sanscrit dans le sens de « manifeste- 
ment, d’une façon visibles; mais je suppose que l'acception 
primitive est «hors de, en sortant de». Ainsi âvir-Bûta . qui, en 
parlant de la lune, veut dire «levée», et àvis-krla, qu’on tra- 
duit par «révélé», signilient littéralement, à ce que je crois, 
«sorti de, dégagé». Si àvk est en effet une préposition, on 
pourrait aussi y rapporter le latin ex et le grec éÇ. qui auraient 
durci le » en k (S 1 9). 

S midi. La proposition slave otû. 

Du théine démonstratif « vient en sanscrit l’adverbe à-la « «de 
là», qui marque l’éloignement. Cet adverbe t'i-Uu aurait pu être 
employé comme préposition au même droit que a-ddt «sous»: 
il aurait alors signifié «de, hors de, loin de». C’est ce sens 
qu’a en slave la préposition ots o-tu, que je n’hésite point à 
identifier avec le sanscrit Ata*. On a vu que le s ü slave repré- 
sente très-souvent la désinence sanscrite ns 2 : ainsi mob": nom ré- 
pond au sanscrit ndtxi-*, booms vet-o-mu à vdh-â-nuu. 

Miklosich 5 rapproche, au contraire, le slave o-tü de la pré- 
position sanscrite dti «sur» (S 99a). Je n’aurais point d’objec- 
tion à faire au sujet du sens, car la signification .des prépositions 
est extrêmement variable; mais je ne connais pas de désinence 
où un r» ü slave réponde à un î sanscrit ou lithuanien. C'est tou- 
jours un n i ou un 1 I que le slave oppose à ces lettres; nous 
avons, par exemple, .vaca da-si «tu donnes» = sanscrit dddâsi, 
AdrtU. da-ml «je donne » = sanscrit di'ulâ-mi. toau. to-wiï «dans ce- 
lui-là » = sanscrit td-tmin. 

1 On pont aussi rattacher à la même origine la préposition irlandais*' a « - hors de* . 

* On a Am ($ 9a m ) que le* final devait nécessairement tomber. 

1 f{ ailier* l influer *lnrrnirtr . p. fio. 
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S ioü'J. La préposition sanscrite li/xi. 

Ou thème démonstratif indéclinable^ u *, qui s’appuie comme 
enclitique à d’autres pronoms 2 , viennent probablement les pré- 
positions i i~pa «vers» et «sur, en haut»; t t-pa a la 

même formation que d-pa (S <jq8), et il est à peu près au grec 
ù-Tt6 ce que d-pa est à « -iré. On pourrait, il est vrai, concevoir 
des doutes à cause de l’esprit rude, d’autant plus qu’en latin 
nous avons su-b: mais ces scrupules tomberont, si l’on considère 
qu’en regard du grec vné-p et du latin aupe-r nous trouvons 
pareillement le sanscrit upd-ri «sur» et le gothique ufa-r. L’es- 
prit rude en grec, le a en latin sont ou bien une prosthèse pure- 
ment phonétique, ou bien le reste d'une autre préposition (sans- 
crit an, S toi A) qui est venue se placer devant i ipa, sans en 
* modifier d’ailleurs le sens. 

A i t-pa correspond le gothique uf «sous». Le vieux haut- 
allemand o-ba «sur» a fait prendre au sens de la préposition la 
direction contraire s ; de o-ba vient l’allemand moderne oh, dans 
obliej'tn «incomber», obdaclt «abri», obbul «surveillance», et 
dans l’adverbe obéi i «en haut». 

Le slave, le lithuanien et le borussien ont perdu la voyelle 
initiale 1 . De là, en ancien slave, le prélixe pa ou (plus souvent) 
po, par exemple dans immati, pa-maiilt «memoria», ncMHHdTH 
jio-minali « meminisse » , noAUtadTH po-maiali «ungere», noddi'dTH 
po-lagnti « ponere » , iioasth po-dali « imper ti ri » , nocTrtdTH jm-ttlnU 
«sternere». De nopo parait aussi être venu no \ïpo-dü «sous» 1 . 

1 Le rend uiti «ainsi’’ est forait du thème u comme le sanscrit il* (mémo sens) 
l’est du thème i (S /ia!î). Sur IVpenthèac de Pi, dans uiti, voyez S h t . 

’ Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot u. 

' Voyez Grimai, Grammaire allemande, III, p. *53. 

‘ G’esi ainsi que dpi, en sanscrit, devient souvent pi (S 998). 

' Comparez MdA** ww/fl -sur- , venant de tut. Sur le suffixe A3 rftï — xend do , 
voyez 5 à an. 
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S 1 oo3. Les particules lithuaniennes pà, pa. — 

Le sanscrit paie al. 

En lithuanien, pô, employé comme préposition indépendante, 
a entre autres sens celui de «sous»; exemple : pô dangumi «sous 
le ciel». D’autres fois, pô signifie «après», par exemple dansas 
pélü «après midi»; il est possible qu’il soit alors d’une autre 
origine, et qu’il doive être rattaché à la famille de l’adverbe 
sanscrit paient. 

Paical est un ablatif du thème paica, dont il ne reste point 
d’autre cas : paica se compose de pat (comparez le persan mo- 
derne pet «après») et de en, comme ueen «haut» est formé de 
ut «en haut», et ni-ca «bas» de ni «en bas». Avec la première 
partie de paica on peut comparer le latin pot-l; toutefois, le l 
n’a rien de commun avec le ca sanscrit 1 : il est pour tf, comme ► 
on le voit par l’adjectif pot-ticut. 

Le lithuanien patkutj «après» est peut-être un datif du thème 
primitif patka^. En borussien, pam-dan signitie «après» : la na- 
sale de pant a été insérée comme dans la désinence du datif 
pluriel mant = sanscrit Hyiu, lithuanien mut (S ai5, *). Quant 
au suffixe dan , il est le même que présente aussi pirt-dan « de- 
vant» 9 . Sans suffixe, pat signifie en lithuanien «auprès», et se 
construit avec l’accusatif. 

Le préfixe lithuanien pa vient peut-être, dans certains com- 
posés, du sanscrit npa «de»; par exemple dans pa-blgu «je me 
sauve», pa-gaunu «j’enlève». D’autres fois, il est possible qu’il 
se rattache au sanscrit ùpn « vers »; exemples : pa-darau « j’apprête » 
(darau «je fais»), pa-giru «je loue» (comparez le borussien 


1 On a vu (S 399) que ca est pour une plus ancicune forme ka. 

1 Comparez wUkui «lupo» (S «77). 

1 fSrt représenle le sanscrit part U (pour para») «devant* ($ 1007 ). 
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gir-tmei «louer», po-ftir-sna-n «louange» 1 ), pa-zintù «con- 
naissance)). 

•S 1006 . Propositions dérivées des thèmes pronominaux ana et «a. 

Nous avons déjà parlé (8 37 3) des prépositions qu’on peut 
rattacher au thème VI and «celui-ci)). Je pensais autrefois 2 à 
une parenté de la préposition in en latin et en germanique, êv 
en grec, avec le thème démonstratif i. Mais l’i latin, l'e grec 
peuvent très-bien être regardés comme l'affaiblissement d’un a 
primitif; c’est ainsi que le latin inter correspond au sanscrit 
antàr. Aussi me paraît-il préférable aujourd’hui de rapporter 
ces prépositions au thème ana. L’adverbe gothique inna-tlirô « du 
dedans » 3 s’explique beaucoup mieux par le thème and que par 
le thème »*. 

Par l'affaiblissement de l’a final en u, nous obtenons la pré- 
position VJ dnu «après», qui est avec and dans le même rap- 
port que le thème interrogatif ku avec foi 3 . Le slave na et na-dü 
« par-dessus » 6 , le borussien na, no «sur», le lithuanien nû, 
nitg 1 «de», me paraissent avoir perdu une voyelle initiale : 
nous avons conjecturé une suppression analogue dans po, podü, 
pa (SS toos et too3). 

La dernière partie du thème composé and, savoir na (S 36q), 
par l’affaiblissement de son a en 1 , nous donne la préposition 
f»t ni «sous». De là vient le vieux haut-allemand ni-dar, en 

1 C'est un accusatif. 

* Dana mon mémoire intitulé Sur le pronom démonstratif et sur l'origine des 
désinences casuelles. Dans le Recueil de l’Académie de Berlin, i8a6. 

J Sur les adverbes gothiques en thrA , voyez S 1 83 % 9. 

4 Avec redoublement de la liquide. Comparez S 877. 

s Voyez $ 386 . 

* Comparez le grec ivel. En ce qui concerne te suffixe X* dû, voyez ci-dessus, 
page 3 q 5 , note 5 . 

7 Je regarde le g comme provenant d’une enclitique (S 999); û (prononcez ouo ) 
représente souvent un d long, par exemple dans dumi *je donne*’ = dàdàmi. 
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allemand moderne nie-dtr '. Je crois retrouver aussi la prépo- 
sition sanscrite ni dans l’adverbe slave mm m-»ü un bas s : .tu 
est probablement un suflixe i|ui est venu s’ajouter à la prépo- 
sition. C’est le même suflixe que nous avons peut-être dans 
im i-jü «hors des (lithuanien ü, borussien ù). En supposant 
que i-ni ail perdu un » initial (comme hma imah » sanscrit 
naman ), on pourrait le rapprocher d’une préposition sanscrite 
de même signification , savoir ni-i. Au moins la comparaison 
s’appliquerait-elle aux thèmes des deux prépositions. 

Le sanscrit ni-* est évidemment formé de ni par l’adjonction 
de la lettre », qui vient s’ajouter souvent à des prépositions sans 
en modifier le sens. Il est vrai que ni* a pris en sanscrit une 
signification particulière; mais en rend, nis peut s’employer 
dans la même acception que ni. Ainsi nis-had s est synonyme du 
sanscrit ni-iad 5 ; exemple: yad nhmi nmànê. . . nmnlta. . . nu-hadàd* 
« si à cette place une femme s’assied ». 

Il serait possible aussi qu’au temps où les idiomes letto-slaves 
se séparèrent du sanscrit, le suflixe V in se fût déjà affaibli 
en T An, et que les deux formes existassent l’une à côté de l’autre. 
On pourrait alors rattacher 33 *ü, dans les formes mm ni-fü, 
H33 i-»ü, au suffixe hn ( \ et A3 dû, dans les formes comme ik»A3 
po-dü, à (fa 1 . 

De la préposition sanscrite ni*, l’arménien a perdu la 
voyelle, et présente la sifflante finale sous la forme d’un ^* ou 
d’un », selon la nature de la lettre qui suit. Le J » se trouve 
dans le mot unique en son espèce nideli "étrangers, littérale- 

1 Voyez S sg5. 

* On trouve aussi nu-had cl uu-hid. 

' Par euphonie pour n*-»ad. Dans h>s temps spéciaux, on a m-Hd. 

* Yendidad-Sâdé, p. '1/10. 

* Sur ce suflixe, qui sert à former des adverbes de lieu, voyez S h 90 . 

* Compare* <133 afu «je*. lithuanien ai, au sanscrit ahâm. 

1 Un a vu (S /mo) que c’est la forme plus ancienne da qui s’est conservée en tend. 


Digitiz 


fjyTjoogle 


HKÉl'OSITIONS. S 1005. 


399 


ment «exsui», c’est-ù-dirc «ex solo » : tleh représente le sanscrit 
dunltu, dainhu «pays, province» 1 . Parmi les mots assez nom- 
breux qui, en arménien, commencent par ^ il n’y en a point 
où le sens de la préposition ressorte clairement 2 . De même, la 
préposition sanscrite fît ni «sous», qui a perdu en arménien 
sa voyelle, ne fait plus sentir sa présence dans le verbe nsùm 5 
«je m’assieds» (sanscrit m-i'ulâmi ). 

La préposition sanscrite n'nu se montre encore en armé- 
nien sous la forme d’un simple n, les deux voyelles ayant été 
supprimées; exemple : n-karem «je peins, je représente, je co- 
lore. je forme», littéralement «je fais d’après»; on peut com- 
parer le sanscrit ihiu-karômi «je fais d’après, j’imite». 

S ioo5. la* sanscrit «pari «sur* et scs congénères. 

Du précité ùpa (S îooa) est dérivé le sanscrit upâ-ri «sur», 
par l’adjonction, à ce qu’il semble, du suffixe ri; en gothique, 
nous avons ufa-r (même sens), en vieux haut-allemand uba-r, 
oba-r, en allemand moderne übc-r, en anglais ove-r. en grec 
ùiré-p, en latin supe-r. Le même sutlixe qui se trouve, dans le 
gothique ufa-r a servi à former plusieurs adverbes de lieu dérivés 
de thèmes pronominaux, notamment hva-r «où?», tlui-r «là», 
jaiua-r «là-bas», alja-r «ailleurs». Iiê-r «ici». Si l’on voulait 
rattacher également au sanscrit ùpa le gothique iup «sur» (en 
vieux haut-allemand ùf en allemand moderne auf), il faudrait 
admettre que l’ancienne ténue n’a pas subi la substitution de 
consonne*, et que l’u a pris le gouna sous sa forme la plus 

1 Compare* l'arménien dek-yet * gouverneur de province" (en *cnd damhu-fjaiti). 
Voyez YVindischmann, Éléments de l'arménien, p. 91, et Botticher, Journal de la 
société orientale allemande. IV, p. 353 . — Sur les formes prises en zend par la 
préposition nu, voyes S 69. 

* Voyez dans les dictionnaires les composés en question. 

1 Voye* S 737. Ün trouve aussi la forme active mtem. 

v C'est ce qui est arrivé pour le gothique tldfta (eu sanscrit tnt//). 
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faible Le vieux haut-allemand ûj aurait remplacé le gouna 
par l’allongement, et l’allemand moderne aurait régulièrement 
changé il en au (8 76). 11 est impossible de rattacher par une 
autre voie la préposition germanique au sanscrit. 

Dans le grec ifor-ci, le suffixe <ri, qui est pour ti, est le même 
que dans les prépositions sanscrites d-ti « sur » , prd-li «contre» 
(en grec sspo-tl, -api-s ) , et dans l’adverbe pronominal l-ti 
«ainsi». Remarquez que le suffixe ti qui sert à former des noms 
abstraits s’est également changé en cri toutes les fois qu’il est 
précédé d’une labiale; comparez, par exemple, répit-tri-s au sans- 
crit tfp-ti-s (pour tarp-ti-s) «satisfaction». 

En arménien , la préposition sanscrite updri a perdu ses voyelles 
initiale et finale, et le p a été changé en i(_iv ou en q- g : on a 
donc tver, ger s . L’a des composés comme 1 ver-a-berel «élever, 
hausser», ger-a-bm «surnaturel, sublime» est identique avec la 
voyelle de liaison mentionnée plus haut (8 980). 

S 1006. La préposition vt «sur». 

La préposition sanscrite ut «sur, en haut» pourrait, d’après 
sa forme, être regardée comme le nominatif-accusatif neutre du 
thème u; c’est ainsi que nous avons id-t, yd-l, anyd-l, etc. s . En 
grec, spos, üa-taros se rattachent à ce ui*, qui a également 
en sanscrit servi de point de départ à des formes de comparatif 
et de superlatif, savoir ût-tara-s « allior » et ut-tamd-s « altissi- 
mus»; dans u t-tara-s on a en quelque sorte le modèle de ütr- 

TCpOS 5 . 

1 On a vu (S 97) qu'en gothique le gouna existe sous la double forme a et i. 

* Le g de la seconde forme est très-probablement le durcissement du tr (= sans- 
crit 3 L r). Voyex Windischmann, Éléments de l'arménien, p. 7. 

* Voyex SS i 55 et 1 56 . 

4 Sur le changement de f en s, voyex S 109. 

' Sont formés de la môme manière en latin : in-iimus , ex-timus , ul-tunux , op-tt mu* 
(S 991). Optirmu provient probablement d’une préposition sortie de l’usage, qui 


PRÉPOSITIONS. S 1007. MM 

En gothique, At «hors de» (vieux haut-allemand A:, alle- 
mand moderne a tu, anglais oui) pourrait être rapproché de la 
préposition sanscrite Al : la longue serait alors inorganique ou 
sans raison légitime, comme le gouna dans iup «sur» (S ioo 5 ). 
Si l’on compare Al avec xUn «dehors» et ûUina «du dehors», on 
obtient une sorte de déclinaison du thème Ata : Al serait le no- 
minatif-accusatif neutre (comparez, par exemple, vaurd «pa- 
role»), Ata le datif (comme vaurda) et Ata-na l’accusatif masculin 
d’après la déclinaison pronominale (comme tlia-na «le», hi-tui 
«celui-ci» 1 ). Du thème Ata dérive aussi un thème secondaire 
ûta-thra, dont nous avons un ablatif Ata-lhrà «du dehors» (com- 
parez inna-thrô « du dedans » et autres formations analogues s ). Si 
les formes gothiques Al. Ata, etc. sont effectivement apparentées 
au sanscrit Al, elles n’ont pas fait subir de substitution à l’ancien 
1; je rappellerai . à ce sujet, le rapport qui existe entre le gothique 
slépa et le sanscrit svdptmi «je dors» (S 89), ainsi que celui des 
neutres pronominaux comme tlui-ta « celui-ci , ce » avec les neutres 
sanscrits comme (o-l ( S i 55 ). 

En zend , le 1 de la préposition en question s'est changé en » 
», ou bien (surtout devant les consonnes sonores) en^ s; exem- 
ples : ui-i-hiita «lève-toi», ua-dàta «élevé», 

ttf-vataili «il soulève». 

S 1007 . Dérivés île Apa. — Les mots a para , para et leurs congénères. 

— Le prélixe pra. 

De la préposition Apa «de» vient très-probablement le sans- 
crit Apa-ra -x «l’autre» (S .876), comme Am-ra-a «inferior» vient 

était avec le sanscrit dpi «sur, au-dessus r> (en grec S 998) dans le même rap- 

port où oh se trouve avec HW abi (S 999). Op-timtw signifierait donc «le plus 
élevé». 

1 De cet accusatif hi-na vient Tadverbc do lieu hin «là-hasr>. 

1 Voyei: 5 1 83 *, <i. 
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de twu (S y g 5 ) , et comme le zend upa-ra «superior, altus » 1 
est tiré de upa. En ce qui concerne la signification, on peut 
rapprocher le gothique Jram « de» qui a donné naissance à frama- 
thn* (thème Jrama-thja ) «alienus». 

De Aparn-s est venue par aphérèse la forme plus usitée para-*. 
La nature pronominale de ces deux mots, ainsi que celle de 
nmjà-t « l’autre », et celle de aliu *, aller en latin, ressort déjà de 
cette circonstance qu’ils suivent la déclinaison des pronoms. 11 
y a d’ailleurs une évidente affinité de signification entre ces deux 
idées : «celui-là» et «l’autre». De para dérivent, à ce que je 
crois, les prépositions suivantes : prii, prdli. jmrâ, punis, pari. 

Le préfixe inséparable pra signifie «devant, avant, en avant». 
La syncope de para en pra doit être extrêmement ancienne. En 
zend, nous trouvons fra ou frâ a . en grec urpo, en latin prd. En 
lithuanien, on a le préfixe inséparable pra «devant»; exemples : 
pra-Aùmi «je donne du fourrage», pra-dlmi «je commence», 
pra-neiu «j’expose», pra-raka-s «prophète», pra-sthju «j’aban- 
donne»’, pra-iük-ti «je perds (mon argent] en dansant», pra- 
frirli «je pénis [mon argent] en buvant». En slave, nous avons 
np a pra- et npo pro-; exemples; updAtAS pra-dèdü « proavus » , 
npdEHoi'KX pra-vmikü «pronepos», npdMdTH pra-mati «grand’- 
mère», npoEHA'STH pro-viâtù «providere». nponoRf.A<tTit pro-po- 
rrilati «prædicare», npoAMTH pro-liti « profil ndere», iiponoAHTH 
pro-roditi « deducere». 

1 Par exemple dans le composé possessif uparô-katryô ««vaut un corps élevé” 

( Burnouf, Etude» »tir la tangue et le» texte» zend», p. 1 8a). *— Compares, en vieux 
haut-allemand, oba-ro(n) e superior*. 

1 Voyez S trj. Si l’on regarde frd comme la forme primitive, on y peut voir un 
instrumental : de même pour le sanscrit pra (§ i58). Je rappelle qu'en sanscrit on 
trouve employés comme prépositions des instrumentaux sur lesquels il ne peut y 
avoir aucun doute, comme jtàréna » par-dessus*, venant de para. 

3 StOrrju eje suis debout" ($ 5t4). En sanscrit, le préfixe pra donne à »uî |o 
sens de *aYn aller*. 
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En gothique, il faut peut-être rapprocher fra- 1 (vieux haut- 
allemand fra, par mélalhèse far, for, fir, fér; en allemand mo- 
derne, rer). Exemples : fra-lètan «mettre en liberté, relâcher»; 
fra-kunnan «mépriser» ( ktmnan «connaître»); Jra-qviman «con- 
sumer, employer» (littéralement «faire s’en aller», de qviman 
«venir»); fra-bugjan «vendre» ( bu/rjan «acheter»); fra-qvithan 
«maudire» ( qvithan «dire»); fra-vaurkjan «pécher» ( vaurkjan 
«faire»). Fri, dans fri-salits «image, exemple» 1 2 , est un affai- 
blissement pour fra. Peut-être le pri lithuanien et slave est-il 
également une forme affaiblie pour pra. 

S 1008. La préposition pràli «contre-. 

Quoiqu’on puisse faire dériver la préposition pràli «contre» 
de pra, je crois plutôt qu’elle vient directement de para, et 
qu’elle est une forme mutilée pour para-ti. 11 faut que la muti- 
lation soit antérieure à la séparation des idiomes, car en grec 
nous avons rspo-ri (crétois uropr/j et ep<k 3 . Le suffixe h est 
identique à celui de i-ti «ainsi» et de à-li «sur». A côté de -apori 
et de -a pii , nous avons en grec une forme nsori, qui a perdu 
la semi-voyelle. Il en est de même en zend pour j paiti, 
qui, hors de composition, signifie non-seulement «contre», 
mais «sur, par-dessus»; exemple : barSsnusu paiti gairinaiim «sur 
les sommets des montagnes». Combiné avec vac «parler», paiti 
signifie «contre»; paiti-vac veut dire «répondre». 

En lette, nous avons pretti, prett' «contre» avec, l’accusatif, 
quelquefois aussi avec le génitif; en slovène , proli «contre» avec 
le datif; en lithuanien, prit (même sens) avec l’accusatif. 

En latin, je crois devoir rapprocher por-, pol-, pos- dans 

1 Comparez S 1 009. 

* De takan «faire des reproches, prohiber y» ; comparez in-takan «annoncer, dé- 
signer»». 

J Voyez S i5a. 

ad . 
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por-rigo, pol-liceor, pos-sideo. Ces formes viennent, à ce que je 
pense, par assimilation (le pot (= ®oti') ou pod 1 . Peut-être 
prir, pour pmi, vient-il également de prati. En ce qui concerne 
la suppression du l, on peut rapprocher, en persan moderne, 
la préposition pet, par exemple dans pri-mùden - mesurer » (sans- 
crit prati-mâ) 3 . 

L’arménien, qui a changé la préposition V prit (persan mo- 
derne fer) en hrn s , a fait de xrfïï prdti (ancien perse pati, zend 
paiti) pal. Exemple : pat-ker ( thème pal-kera) «image»; le persan 
moderne fait peiker, l’ancien perse pnti-kara , le sanscrit 
prah-krii *. 

S 1009. Le préiixr sanscrit para. 

Le préfixe inséparable para est peu usité en sanscrit. 11 signifie 
«en arrière, au loin». Exemples : pdrà-mrt , pdrà-rrl «revenir» 
(rnrt, vrt «aller»): pdrâ-han «repousser»; pdlày (pour pàrày ) 
«reculer, fuir» («y «aller»); pàm-kars. pàrà-kri «entraîner»; 
pàrâ-pat «s’envoler»; parâ-fm «périr» (Au «être, devenir»). 
Ajoutez-y l’adjectif pdrâiic (pour pùrà-mté ) , aux cas faibles partie , 
«tourné en arrière» (de (trié «aller»). 

En lithuanien , le préfixe inséparable par signifie «en arrière » 
et «en bas». Exemples : par-eimt «je reviens», par-wadinu «je 
rappelle», par-pùlu «je tombe», par-dau:iu «je me précipite». 

En zend, la préposition para, qui s’emploie hors de com- 

1 Compare* Poil» Recherches étymologiques ( i" éd.), I, p. 9 a. — Ag. Benary, 
Phonologie romaine, p. i85. 

1 Comparez les formes grecques telles que <pépeis= sanscrit foirait «il porte?» et 
l’espagnol canlait (pour le latin canlalit). Voyez S 45G. 

3 Au sujet du changement de p en A, voyez plus haut, t. II , p. 87 , note 1 , et com- 
parez encore hraman «ordre* (thème hra-tnana) avec le sanscrit jtratttdna (mémo 
sons) et avec le persan moderne fermdn. La racine d’où viennent cos mots est mâ 
«mesurer»» (persan modemoyerwiiidcu «commander»»). 

1 Pour prali-karti. On aurait pu s'attendre aussi à une forme prati-kdra , d'après 
l'analogie de anu-kâra. 
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position avec l’ablatif, exprime une idée de durée et signifie 
«avant» 1 * 3 * . 

En grec, la préposition corresponilante est urapot. 

En slave, on pourrait rapporter ici le préfixe inséparable pre, 
qui signifie habituellement «à travers, par-dessus, de l’autre 
côté». Mais il est possible aussi qu’il se rattache à xfTT para «le 
rivage opposé» (comparez le grec ■aépëtv) ou à U ]>ra, ou que, 
selon scs divers sens, il provienne de différentes sources. Je fais 
suivre quelques exemples tirés du slovène 1 : pre-bdeti «pervigi- 
lare», pre-beci «déborder», pre-bernut i «renverser», pre-bèrsauti 
«jeter dessus», pre-bili «fracasser», pre-bostl «transpercer», 
pre-bresti « passer à gué » , pre-buditi « éveiller » (sanscrit prà-bud, 
môme sens), pre-bulati «remplir trop», pre-liod «passage», pre- 
pdd «abîme», pre-piidili «périr», pre-pis «copie», pre-plàvil i 
«inonder», pre-poditi «expulser, chasser» 5 . En russe, celle pré- 
position inséparable est nepe pere. Exemples : nepeoipambea 
upeab p'iu.y perc-biratj-sja cret’ rjeku «traverser un lleuvc»; 
iiepeOiriihiii perc-bitül «péle-méle»; nepeôpacbivaio pcre-bra.m- 
vaju «je jette de l’autre côté»; nepeÔIïrb pere-bjeg «l’action de 
déborder»; uepevaa'b pere-ml' «le passage en bateau [d’une 
rive à l’autre] »; nepcvopaHnvaio pere-voracivaju «je retourne»; 
neper.iaxiavaK) pere-gladüvaju «je parcours des yeux». 

Le letle par et le lithuanien par ont perdu la voyelle finale 
de la préposition. Mais l’ancien a de la première syllabe s’est 
conservé; il a môme été allongé dans le lette par 1 , qui s’emploie, 
soit seul, soit en composition. Exemples : sakkix par zetlu lekk 
«le lièvre traverse la route»; pâr-kdpt «surmonter»; pàr-lùkôt 

1 Voyez Grannnalica critica linyuœ aanncrilœ, p. a 5 3 . À en juger par leur forme, 
le sanscrit para et le zend para sont des instrumentaux. 

’ Je les emprunte au dictionnaire slovène-allemand d'Antoine Janexic. 

3 Voyez Dobrowsky, Inatitutionea lingutP alavicte, p. 617. 

* Pour indiquer la longue, on écrit communément pakr. 
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«parcourir des yeux»; pàr-dàl «vendre, livrer»; pàr-eet «reve- 
nir, retourner». La signification «en arrière» est commune au 
lette par et au lithuanien par. Mais pour exprimer les idées «à 
travers, par-dessus, de l’autre côté», le lithuanien a une prépo- 
sition ]>er, qui s’emploie aussi comme préfixe avec des significa- 
tions variées. Exemples : pér titan tvaiôti «traverser le pont»: 
pér naktih «la nuit durant»; pér butah «à travers la maison» 1 ; 
pér-dalyju «je partage » ; pér-galiti «je surmonte»; pér-citi «dé- 
passer, surpasser»; pér- gui iu «je passe la nuit » ; pér-kalbu «je 
persuade» 5 . Je ne doute pas que l’e du lithuanien pér et du 
russe pure ne soit l’altération d’un ancien a, et j’identifie ces 
deux prépositions avec le lette pâr. Mais il me semble difficile 
de décider s’il faut voir dans le sanscrit para «en arrière, au 
loin» la source commune des particules en question, ou s’il ne 
faut point les rapporter, malgré leur identité de forme, à des 
origines différentes. Selon le sens où ces prépositions se trouvent 
employées, on pourrait songer tantôt à xnj para, tantôt à XTTT 
parti «le rivage opposé». Ce dernier mot, auquel se rapporte le 
grec vrépàti, tsépnv, vient probablement de ptira-s «abus». Il y a 
encore en sanscrit les prépositions, parai» «de l’autre côté, der- 
rière, après » 3 et partis «sur, par-dessus, au delà» 4 , auxquelles 
peuvent se rattacher les particules à forme et à sens analogues 
que nous trouvons dans les langues de l’Europe. 

En latin, nous devons rapprocher per, qui offre surtout une 
ressemblance frappante avec le pér lithuanien. Nous avons déjà 
mentionné peren-, dans perendie, comme une forme sœur de 
para «abus» (S 37b). Le latin re-, devant les voyelles red- 5 , 

1 Voyez Nusseimaun, Dictionnaire du la langue lithuanienne, p. a85. 

* Voyez le Glossaire du Manuel lithuanien de Schleicher. 

3 C’est l’accusatif neutre de pàra «ali us, remolior, ulterior*. 

* Do là l'adverbe parn»-tdl «de l’autre côté, là-bas-, 

* Comparez pro- et prod-. " 
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peut être regardé comme un reste de TRTT/wivi. Il eu est de même 
pour ra- en ossète *. 11 est si ordinaire de voir une préposition 
dissyllabique perdre l’une de ses syllabes, que deux langues ont 
bien pu se rencontrer fortuitement dans la mutilation du même 
mot. 

S toi o. Congénères <le pârd dans les langues germaniques. 

En gothique, le préfixe inséparable fuir peut , si l’on ne con- 
sidère que sa forme, se rattacher aussi bien à ptiri «autour» 
qu’à parti. En tous cas, i’t de fair est l'affaiblissement d’un a; 
quant à l’a qui lui est préposé, c’est une voyelle euphonique 
(S 8a). Si l’on considère le sens de fuir ou l’acception qu’il 
donne au verbe avec lequel il est combiné, il répondra plutôt 
à "'ITT parti - qu’à xrf^ pari 5 . Peut-être fuir, faur, faura et Jra ne 
faisaient-ils qu’un à l’origine, et doivent-ils tous être rapportés 
à pârd : au moins le sens de para ». en arrière, au loin» con- 
vient-il aussi bien et quelquefois mieux que celui de pra pour 
les composés gothiques cités précédemment (S 1007), et pour 
toutes les combinaisons où entre l'allemand moderne ver. Ainsi 
dans verkommen » dépérir » , vtrfallcn » tomber, tomber en ruineij», 
verleiten «séduire», vcrführen (même sens), vcrirreit «égarer», 

1 Voyez Poil, Recherches étymologiques, t" cd. II, p. i56. — L'infinitif gwrin 
(5 87^) veut dire en ossète «parler*»; ra-gurin signifie «répondre*. On trouve aussi 
or, qui est peut-être une métathèse pour ra, ou qui provient de (p)ar(a). Exemples : 
ra-tzaxin , ar-tzawm «arriver», ra-vadun «cesser», ra-dlun «livrer», va-^daechun 
«céder». Parmi les mots précités, je rapporte gurin au sanscrit gir (pour gar ) «voix». 
Ra-tzawin, ar-tzawin ont pour opposé a-tzamin «s'en aller», dont l'a doit être éga- 
lement le reste d'une préposition sanscrite plus complète, probablement âpa (com- 
parez le latin alj, a). On a de même ar-chann «apporter» , dont l'opposé est a-chaMtn 
«emporter». — Voyez G. Rosen, Grammaire ossète, p. 3 y, cl Sjügren, Diction- 
naire ossète. 

* Voyez mon Glossaire sanscrit (éd. 18^17), p. a 10. 

3 Du gothique /otr vient l'allemand moderne ver, quand il ne si» rattache pas, 
comme nous l'avons vu plus haut (S 1 007), à fia. 
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rergeben - pardonner», vcrsclienken » aliéner par donation», ver- 
teheuchen » éloigner par la crainte», retjageit «chasser», verachteu 
«mépriser», verthun «dissiper», ver serait très-bien rendu en 
sanscrit par la préposition pdrâ 1 : l’idée commune à l’une et à 
l’autre particule est celle de séparation, d’éloignement 5 . 

S ion. Autres congénères de pari. 

Le sens du zend para « avant » est représenté en gothique par 
/aura, faur. L’u est un affaiblissement de l’a, comme dans le 
sanscrit puriis «avant». Quant à l'a qui, dans j aura , faut -, pré- 
cède l’u, c’est la même voyelle euphonique que nous trouvons, 
par exemple, dans baurant «porté», pour burant, venant de la 
racine bar (= sanscrit bar, br «porter») 5 . Au gothique f aura , 
faur, qui signifie non-seulement «avant», mais encore «pour», 
se rattachent en allemand moderne les deux prépositions vor et 
fur. En vieux haut-allemand, oh l’on trouve fora , foro , for, fur i , 
fort, fore, etc., les deux sens ne sont pas encore nettement sé- 
parés dans la forme *. Je regarde IV de furi comme un affaiblis- 
sement de l’u de fora. 

Comme en latin une gutturale tient assez souvent la place 
d’une labiale, par exemple dans quinquc (pour pinquc, S 3x3), 
dans coquo (pour poquo = sanscrit pue «cuire», venant de pâli), 
on pourrait aussi voir dans le c de côram le représentant d’un p; 
ce mot rentrerait alors dans la famille de ceux qui, en sanscrit, 
en zend et dans les langues germaniques, signifient «devant». 
L'ô latin tient habituellement, comme l’ca grec, la place d’un 
ancien ci (S !t) : côram supposerait donc en sanscrit une forme 

1 Nous avons fait observer plus liant (S 1009) que puni n’est que d’un usage 
relatif emcnl rare en sanscrit 

1 Voyez Grimm, Grammaire allemande. II, p. 8.’>3 cl suiv. 

3 Voyez S 8a. 

* Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, III, colonne 61a et suiv. 
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pârnm ou, au féminin , pirâm (comparez le grec mépav, mépnv), 
qui n’est pas usitée comme préposition, mais qui est l’accusatif 
du substantif précité para «la rive opposée» (S >009). On sait 
d’ailleurs que l’allongement d’un a est fréquent en sanscrit dans 
les mots dérivés. 

S 1013. La proposition pari. — La préposition II. 

Le sanscrit péri «autour», en zend pairi, jQtlmg 
pairis, peut être regardé comme étant pour apari; il y faut voir 
alors un dérivé de <ipa, avec lequel il est dans le même rapport 
ijue upd-ri avec ripa (S 1003 ). Ou bien, ce que je suis moins 
incliné à croire, pdri peut être considéré comme venant d’un 
thème par dont il serait le locatif. Ce qui semble certain, c’est 
quepdri a la même origine que d’autres prépositions commençant 
par une labiale. En grec, nous avons vrepi; en latin, il faut pro- 
bablement rapporter ici pari-es 1 , où pari, qui ne s’est maintenu 
que dans ce mot, a gardé son ancien a. 

Il y a encore une autre préposition sanscrite qui ne survit en 
latin que dans un seul composé dont le sens étymologique s’est 
obscurci : nous voulons parler dç la préposition vi 2 , que nous 
avons dans vi-dua = sanscrit vi-davâ «veuve». Le, mot sanscrit 
signifie littéralement «sans mari» : le simple dava-s «mari, 
époux» est rare, mais dans le composé signifiant «veuve» il se 
retrouve dans presque toutes les langues indo-européennes. La 
forme gothique est vi-duvâ 3 (théine viduvàn), celle de l’ancien 
slave K!.A.0K4t H-dova. Dans les dialectes slaves modernes, la voyelle 
de cette préposition a disparu. Il en est de même dans l’armé- 
nien tv-naiem «je péris» (= sanscrit vi-na»yâmi) k \ comme le verbe 

1 Voyez 8 y 1 o. 

* C'eut la préposition à laquelle se rattache le vieux haut-allemand tri-dur, eu 
allemand moderne rvi-Her «contre» (S a 9 5 ). 

1 Une fois Ulfilasn rtddi'd (Luc, tii, ta). 

* On peut admettre qu’en arménien Pi n disparu toutes les fois qu'il était primi- 
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simple n’exisle plus en arménien, tmnsem et les formes qui s’y 
rattachent ont l’air de provenir d’une racine wruu. 

L’origine de la préposition fa tri peut s’expliquer, selon moi , 
de deux manières : ou bien c’est le thème va, contenu dans le 
composé â-va (8 3yy), qui s’est affaibli en vi, de même que ni 
« en bas » est très-probablement apparenté avec la partie finale 
de mut (S 3 6 y); ou bien tri appartient au thème démonstratif u, 
qui a donné au zend l’adverbe uiti « ainsi» 

S ioi3. Autres prépositions congénères de para. 

Parmi les dérivés possibles du sanscrit para, il nous reste à 
mentionner encore la préposition gothique fram* de» (en ancien 
saxon, anglo-saxon et vieux haut-allemand fram, en anglais 
from). Je regarde fra-m comme une forme mutilée pour fra-ma, 
d’où dérive le thème déjà cité -fra-ma-Üija « étranger, iXXérpios ». 
De la même famille que fram est le comparatif adverbial framis 
« ulterius » (S 3ot ). On pourrait traduire fram en sanscrit par 
l’accusatif tfXVpiiram, qui est employé comme adverbe dans le 
sens «au delà» 3 ; mais le m du gothique fram, framis n’a rien de 
commun avec le signe de l’accusatif : il appartient au même suf- 
fixe dérivatif qui, de para - alius , reraotus», a tiré en sanscrit 
paramii-s - eximius, altissimus, summus» 1 . J’ai également rap- 
proché de paramd-s le gothique fru-ma (thème fruman ) «prior, 
primus», le lithuanien /rir-ma-s primus» cl le latin primas*. 

livement final. Ainsi Udrdmi «je porte» devient berrm, Üarati *- tu port*»» fait bert». 
Comparez à cet égard ce qui s’est passé en gothique et, en général, dans les langues 
germaniques (871). 

1 Pour u-/i (S Ai). Comparez le sanscrit i-ti «ainsi», venant du thème démons- 
tratif » (5 Aa 5 ). 

* Voyez 5 1 007. 

s Voyez S 1009. 

4 Rien, dans la forme, u’aurait empêché paranui-i de prendre aussi le sens de 
«retnotissiwus». 

5 Voyez Glossaire sanscrit (éd. 18/17), P* 30 Ü- 
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Le comparatif adverbial framis est avec le thème positif frama 
dans le mémo rapport que, par exemple, hauhi* « altius » avec 
lutulta. Comme faur, la préposition frnm a la forme d’un nomi- 
natif-accusatif neutre : mais il y faut voir, bien entendu , un 
accusatif adverbial. 

S 1016 . Prépositions provenant du thème pronominal sa. 

Les prépositions provenant en sanscrit du thème démonstratif 
sa (S 345) signifient toutes «avec». Ce sont : salin, sam, sa, 
sâkiim, samiim et sânTàm. 

Sahd a le même suffixe que i-hd « ici « (pour i-dii, S 4ao) et 
se trouve aussi dans le dialecte védique sous la forme sadd. Le 
zend me fournit ici une preuve solide à l’appui de la théorie 
d’après laquelle les prépositions dérivent de racines pronomi- 
nales *. Il ne traite point comme préposition le mot hnda . 

qui correspond au védique sadà : il en fait un adverbe prono- 
minal signifiant «ici». Au contraire, ha-'tra, qui est dérivé du 
thème lia à l’aide d’un suffixe formant des adverbes de lieu 1 2 , 
est employé tantôt comme préposition dans le sens de «avec», 
tantôt comme adverbe avec la signification primitive «ici, là». 

Sam est ordinairement employé en sanscrit comme préfixe. 
Sa ne l’est jamais autrement 3 4 . En zend, on trouve aussi le fémi- 
nin liaiim usité connue préposition gouvernant le génitif 3 . 
Au sanscrit sam se rattachent l’arménien liant- et han 5 , le grec 

1 Voyez $ io 5 . 

1 Voyez S ftao. 

* Voyez SS 964 et 991. 

* Vendidad-Sàdé, pape s 3 o, hanm ndirinmun «avec des femmes». 

Voyez les Annales de critique scientifique, i 83 i, p. 817. 

4 Ham n'est employé que devant les labiales et devant la voyelle de composition 
«; partout ailleurs, nous avons han. Je regarde, en effet. Pu des nombreux com- 
posés tels que ham-a-fritri « coopéra leur» «œuvre, travail»), ham-n-marmin 

«qui a le mémo corps» ( marmin "corps», S i 83 k , t), comme identique avec la voyelle 
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<r!>v, le borussicn sen. En lithuanien, nous avons sait- dans san- 
dôra - contrat *, sait dans les composés tels que san-tewônis « co- 
héritier n, sah-darbininka-t « coopérateur », et su comme prépo- 
sition gouvernant l’instrumental. En ancien slave, a sü. En vieux 
haut-allemand , sin-, par exemple dans sm-Jluol * déluge ». 

A la forme sa- correspond le grec à-, cra- dans les composés 
comme dicXÇés, aaÇds (S 981). 

A sàk/tm, dont je ne connais que des exemples empruntés au 
dialecte védique 1 , on pourrait rattacher le latin eum, en admet- 
tant la suppression de la première syllabe. On pourrait supposer 
la même origine au gothique ga- * avec » (8 981)-; il n’est guère 
possible de rapporter le gothique ga- au thème ^ sa , parce qu’il 
n’y a pas d’autre exemple d’une sifflante primitive qui, dans les 
langues germaniques, se soit durcie en gutturale. Il y aurait 
plutôt moyen de ramener cum , par l’intermédiaire du grec £v>>, 
au sanscrit sam. 

Je regarde sàrddm (ou sàrddiim) «avec» comme un composé 
adverbial 3 formé de sa - avec s et de anla, ârdifa «moitié b; la 
signification du second tonne a donc été complètement absorbée 
par le premier. 

Je rapporte aussi nu thème pnmominnl, ou, ce qui revient 
au même, à la préposition sa l’adverbe védique stird ttsimuln; 
j’y vois 1’inslnunentnl d’un thème adjectif w^sa-ca. formé «le sa 
comme nî-cii « bas s l’est de ni, et uc-cii «haut» de ut. En ancien 
perse, liac'd est employé comme préposition signifiant « (le, hors 
de» et gouvernant l’ablatif; de même, en zend, nous avons 

de composition a dont il a été question plus liant ($$980 et ioo 5 ). Comme exemples 
sans voyelle de composition je citerai ham-bercl « patienter, supporter* (brrel «por- 
ter*), han-guin «de môme couleur* (gui* «couleur»), 

1 Voyez Benfey, Glossaire du Sôma-véda. 

* Il y aurait dérogation à la loi de substitution des consonnes; mais des déroga- 
tions de môme sorte ont été citées aux SS 91 et 8ao. 
a Voyez $ 988. 
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Mfjnfy Imcn, qui signifie «de, hors don quand il est suivi de 
l’ablatif ou de l'instrumental, et «pour* quand il est construit 
avec l’accusatif 1 . 

S 101 5 . Prépositions formées des thèmes pronominaux ma et ta. 

En zend , mad signifie «avec » et gouverne l’instrumental 2 * ; 
je vois dans cette préposition l’accusatif neutre d’un thème dé- 
monstratif ma que nous avons aussi dans le pronom composé 
t-ma (neutre y < -mad rcccÎ") 5 . La signification primitive de 

mad est donc la même que celle de V^sa-m, WJt^sa-mà-m, etc. 
On peut rattacher au thème ma le fis du grec fu-td : quant au 
suffixe formatif Ta, nous le retrouvons dans xa-r a'. 

Cette dernière préposition renferme le thème pronominal ka, 
qui a pu aisément changer en sens démonstratif sa signification 
interrogative, et qui, dès lors, devenait propre à fournir des 
prépositions. C’est ainsi que le vieux haut-allemand liin-tar « der- 
rière;' (en allemand moderne liinler) se rattache au thème lii, 
qui est démonstratif en gothique , mais qui représente le thème 
interrogatif Ici du sanscrit 4 . Il en est de môme pour l’adverbe 
lii-ua r là", qui est un accusatif masculin du thème A»*. 

Nous avons déjà rapproché du zend ma-d le gothique mi-th 
r avec" (en allemand moderne mû), ainsi que les prépositions 

1 Voyez des exemples de l'ablatif, SS 1 80 et 706; des exemples de l'instrumental 
et de l'accusatif dans Brockhaus, Glossaire du Vendidâd-Sâdé, p. /io 3 . Dans les 
passages où Benfoy fait gouverner l'instrumental à l'ancien perse hatâ ( Les inscrip- 
tions cunéiformes, glossaire), je ne saurais voir que des ablatifs : comme l'ancien 
perse supprime régulièrement le l final, l'ablatif des thèmes en a est devenu sem- 
blable à l'instrumental. Sur la forme aniyand «hoste», voyez le Bulletin mensuel de 
l’Académie de Berlin , mars 18A8, p. i 33 . 

1 On sait que déjà par lui -même ce cas exprime la relation «avec«. 

5 Voyez S 3 (> 8 . 

* Voyez 55 mj 5 et 3 gG. 

4 Nous avons aussi rattaché au thème interrogatif Ici le pronom démonstratif latin 

hi-c (S 3 gA ). 
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de même sens qui, dans d’autres dialectes germaniques, com- 
mencent par un v ou un œ. D'après la loi exprimée au para- 
graphe 86, a k , il faut que la dentale du gothique mi-th et de 
l’allemand mi-t ait été primitivement suivie d’une voyelle. Je 
suppose que le gothique mi-th a d’abord été mi-da et je vois dans 
la syllabe r la le congénère du suffixe dd que nous avons dans le 
zend lia-Ja « ici » = sanscrit sa-hd (pour soda) «avec s; le même 
suffixe se trouve aussi dans les prépositions slaves po-dü, na-du, 
prê-dü'. Si cette hypothèse est fondée, le lit de mi-th est iden- 
tique avec celui de la conjonction gothique i-tli « mais» (S 6ao). 

S 101 0 . Prépositions dérivées de la racine verbale Uir «traverser». 

Je ne connais qu’une seule racine verbale qui, avant la sépa- 
ration des idiomes indo-européens, eût déjà donné naissance à 
des prépositions. C’est la racine îT£ lar, tf, à laquelle nous avons 
rattaché aussi le suffixe comparatif tara. Le sens de cette racine 
est « traverser», c’est-à-dire «aller au delà, aller à travers», de 
sorte que déjà par elle-même elle unit une idée de préposition 
à l'idée verbale de mouvement. En sanscrit, tdr-a-ti nadïm signi- 
fie «il traverse le fleuve, il va au delà du fleuve». 

De lar provient la préposition liras, fréquemment employée 
dans les Védas. Elle gouverne l’accusatif et signifie «par-dessus, 
à travers» 2 . L’i est évidemment un affaiblissement de In ; je 
regarde tiras comme l’accusatif neutre (employé adverbialement) 
d’un adjectif formé de la même manière que lavas « fort » , malu'ts 
« grand » (S g3 1 , c). La forme correspondante en zend est 
tard, qui a conservé l’a; exemple : lard liarahm «par-dessus la 
montagne «\ L’irlandais nous présente les prépositions Urr, lair 

1 Voyez SS 4*o et ioo4. 

* Voyez Frédéric Rosen. Rig-iéda, I, xvu, 7 , noie. Benfey, Glossaire du S4ma- 
véda. 

1 Biirnonf, (lommentatre »ur le Yaenn, p. 83. Mais ce savant explique le a» de 
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sau delà, par-dessus, à travers», tri «à travers, par». Le latin 
(nuis et le gothique thair-h (en allemand moderne durcit) sont de 
la même famille; mais ce sont des formations indépendantes. 
Tram est pour terans (comparez terminus ') : par la forme, c’est 
un participe présent 3 . Le gothique thair-h rentre dans la classe 
de mots qui présentent le suffixe ka (S 969 et suiv.). On pour- 
rait aussi rattacher à la même racine le substantif neutre thair-kâ 
(thème thair-kan) «ouverture, trou [d’une aiguille]», en sorte 
que le sens primitif serait « passage » , comme pour le grec or épos, 
SloSos. Il n’est pas nécessaire d’ajouter que les langues germa- 
niques ne comprennent plus cette racine , dont elles ont seule- 
ment gardé quelques dérivés. 

tirât et de quelques autres prépositions comme une désinence d'ablatif : tara, tiras 
supposeraient alors un thème tar, tir. 

1 Voyez $ 478. 

1 On pourrait aussi considérer le n de trant comme une insertion euphonique : 
c'est ainsi que le latin enti-t correspond au sanscrit ati-t «épée». Dans cette hypo- 
thèse, trant serait pour feras, et s’accorderait assez exactement avec le zend foré, 
pour larat (S 56 *’). 
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